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quelconque  but  commercial. 
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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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AVERTISSEMENT 

Sur  l'Edition  nouvelle  de  ce 
Livre, 


S^  'ON  voit  avec  douleur  peric 
gl^  prefque  entre  les  mains  des  Fi- 
«Icles  le  (e\A  Livre  de  piet<^ ,  qui  a  été 
comporé  en  nôtre  langue  par  un  Saint  , 

1,'IMTRODUCT  1  ON  A  tA  ViE 
Dévote,  ouvrage  qui  depuis  près 
d'un  fîede  a  éii  «Clément  cber  Sc 
utile  à  toute  h.  France.  L'eftime  s'en 
eft  conlêrvée  jufqu'à  nos  tcms  *  & 
deux  cbofes  y  ont  contribué  ;  le  zèle 
prudent  des  dîreâxurs  ,  qui  en  onE 
toujours  confêillC'  la  leâure  ;  &  l'Ap- 
ptooaiion  univccfcUe  des  petfbnncs  a* 
vancées  en  âge  ,  qui  en  avoicnt  pris  une 
haute  idée  dès-  leurs  premières  années. 
M^  iî  nous  confîderons  les  Fidèles  <jlli 
font  entre  àeat.  âges  ,  nous  ne  trouve- 
rons parmi  eux  que  l'eftime  de  ce  li- 
vre j.^s  prefque  aucun  ufâge  :  Etl 
l'éçud  de  ce  que  l'on  peut  appellec  le 
ai} 
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AVERTISSEMENT 

Sur   l'Edition  nouvelU  de   ce 
Livre, 

BE^  'ON  voit  avec  douleur  perîr 
3^  prcfque  entre  les  mains  des  Fi- 
tlclcs  le  lèul  Livre  de  [MCté ,  qui  a  ét^ 
compofé  en  nôtre  langue  par  un  Sunt  , 
i'IMTRODUCT  I  ON      A     t,  A     V  I  H 

Dévot  £ ,  ouvrage  qui  depuis  près 
d'un  iîccle  a  été  é^lement  cher  8c 
utile  à  touK  la  France.  L'eftime  s'en 
eft  confërvée  jufqu'i  nos  xems  i  Se 
deux  chofes  y  ont  contribué  ;  le  zelc 
prudent  des  direÛeurs  ,  qui  en  ont 
toujours  confèill^  la  leâure  ;  &  ^Ap> 
probation  univcrfcUe  des  petibnnes  a- 
vancées  en  âge ,  qui  en  avoient  pris  une 
haute  idée  dès-leurs  premières  annéa. 
Mal^  Cl  nous  confiderons  les  Fidèles  ^ 
Ibnt  entre  deux  âges  ,  nous  ne  trooTO- 
tons  parmi  eux  que  l'efUme  de  ce  li* 
vre  ,'Qm%  pre{que  aucun  uTage  :  Et  à 
l'égacd  de  ce  que  l'on  peut  appellet  le 
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AVERTISSEMENT 

Sttr  l'Edition  nouvelle  de   ce 
Livre* 

B^B  'ON  voit  arec  douleur  pcric 
^^Sj  prefque  fnire  les  msins  des  Fi- 
<lelcs  le  lêul  Livre  de  piet<é ,  qui  a  été 
compole  en  notre  langue  pat  un  Saint  . 

t'iMTRODUCT  lO  W      A     LA     V  I  E 

Dévot  e  ^  ouvrage  qui  depuis  près 
d'un  iîecle  a  été  également  cher  & 
unie  îL  toute  la  Fiance.  L'eftime  s'en 
eft  confervée  jufqu'à  nos  tems  y  Sc 
deux  cbofes  y  ont  contribué  j  le  zek 
prudent  des  direâeurs  ,  qui  en  onC 
toû)ours  confeill^  la  leâuie  ;  £c  l'Ap- 
ptooadon  univcr&Ue  des  petfonnes  a- 
vancécs  en  âge  ,  qui  en  avoient  pris  une 
haute  idée  dès- leurs  premières  anaéeé. 
Mah  iî  nous  confiderons  les  Fidèles  (Jhî 
ibnt  entre  deux  âges  ,  nous  ne  trouve- 
rons parmi  eux  que  l'eftime  de  «  Li- 
vre j.fâns  pre{que  aucun  uf^e  :  Et  à 
l'égard  de  ce  que  l'on  peut  appeUec  le 


AVERTISSEMENT. 
jeune  monde  de  Vun  &  de  l'autre  fèxc,  à 

;  peinç  miçnie  y.eft  U.çonna. 

Oeft  mx  malheureux  effet  de  la  délî^ 
catcfle  de  nôtre  fiécle  fur  les  Livres  de 
dévotion  5  qui  ne  (ont  pas  raifbnnable- 
ment  bien  écrits  j  &  par  conlequent 
iur  ceux  >  aufquels  les  grands  change- 
jmens  de  la  langue  ont  fait  perdre  cet 

.  agrément.  Il  eft  vrai ,  &  l'on  peut  ajou- 
ter ,  que  cette  délicateflè  {èrt  à  beau- 
coup de  gens  ,  pour  excufer  leur  indé- 
yotion.  Cependant  il  ne  faut  blâmer  ni 
ia  délicatelïè  du  fiécle  ,  ni  fon  indévô« 

S'pn  par  cet  endroit  là  :  D'autant  que 
^^railon  de  ne  rebuter  la  pieté  de  per- 
sonne par  le.  dégoût  d'un  mauvais  ftile,  & 
Eincîpalement  de  ne  pas  mettre  entre 
î  mains  de  la  Jeunefle  ,  des  Livres  qui 
guident  lui  apprendre  à  parler  mal  Fran- 
^Qis  ^  aura  toujours  fon  poids  &  (on 
rji^itthpiité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  étoit 
^ns  la  neceilité  >  oi  de  laifler  périr 
cet;  exccUeuc  Utvre. ,  ou  de  l'accbmmo- 
4ÇÇ  au^^.wfagejs  preifens,  de  la  langue  ; 
£>c^>;^.  cc^eïceMre  à  la .  délicateflè  dû 
:^d^^f^M  *i^  iaiflèr  aucujiic  excufe  à  fbn 
4pd|é^t«H3. . . 

„;,lfc|é  fSoiH;qttpi  fowf&ir  patiemment  , 
quç  ço(/  ac^ir^e  oûviage  nous  de- 
y^îlÇ:  iwtile.  !  JPçiwquoi  nous  priver 


A  V  É  K  tiSfs'jEÎil'KN  t. 


tire  bien  par  ta  tradilâiôn  de  ce  fiîbt 
Livre  en  leurs  langues ,  nous  reproche- 
rons-elles  liôcte  négligence  à  le  Eure 
valoir  pour  nous-mânes  ?  Pourquoi  (a 
Pieté  recevrà-t-elle  avec  plaiûr  tahc  de 
tradudions  des  Livres  étrangers  >  i!e- 
nouvellées  &  retouchées  à  proportioci 
des  changemens  coniîderables  de  n6- 
tre  langue  y  &  n'ofèra-c-on  toucher  à 
celui-ci. 

L'on  dira  peut-être  que  le  refpe^ 
qu'on  doit  à  l'ouvrage  d'un  Saiht  s  d^ 
mande  qu'on  n'y  touche  pas  plus  qu'à 
fês  Reliques  :  Mais  je  répons  à  cela  ^ 
Le  re(peà  iuHni  qu'on  doit  à  la  Sainte 
Ecriture  ,  empêche  -  t'il  qu'on  ne  la 
donne  en  François  aux  Fidèles  pottf 
s'en  édifier ,  &c  ou'on  n'en  renouvelle 
les  anciéhnes  traauâdons?  Pechera-t-on 
plus  contre  la  vénération  due  à  Saint 
François  de  Sales ,  en  changeant  quel« 
que$  tétines  &  expreflions  de  fbn  Itiv> 
teoduéHon  ,  qu'en  la  tradui(ant  en  une 
langue  étrangère  ?  Et  vaut -3  mietix 
qu'il  parle  Italien  à  Rome  ,  &  Alle- 
mand à  Vienne ,  ou  Efpagncd  à  Madrid  i 
que  de   parler  comme  >  nous  parlons.  » 

a  u) 


hrcnant  en  France  ^TTii  féFtTÉ^i 
feôlt  'tout^^  ft^afcfe'  S  'é$£'  âtfii 
hôiïisxit  âUroit  [  pbûi  '  ixti  rîthe  tfflfei?^^? 
au'il  ïâîflèf oit  ehfemr  plutôt  ^ué  de's'eff 
Ktvîr  utilement  .:  Et  cette  refpfeéltièù© 
pîcté  ne  feroit  guère  agréable  à  ce  gràticT 
Saint  >  ni  conforme  à  fe$  intehticm^.  ff 
'a  écrit  pont  fànftifier  tioni  feûleménli  H(bà^ 
£écle  ,  mâîs  cncote  les  fiécles  fuivàn^  P 
Et  comme  il  ne  pouvbît  igncwrei*  qtf é  lèi* 
i^âhgue  Françoîfe  ne  fôt  fusette  à  beatt» 
coup  de  mutations  5  ne  doit-on  pas  ration-; 
liàbiementpre fumer,  qu'il u  lai(fi^  la  lî-^^ 
bercé  de  faire  à  Ton  Livre  les  changennfeâsP^ 
dàî  jtetbîttoféht  neceflaîtès  po«jtf  ^erk-'ccm- 
IcnttVvtdhté}  En  effet ,  qutpéut  déuéeiri 
€^cû  noa$  pdledions  encore  tur  k  Teït^ 
ce  grwdSàint^  qiii  fut  aimédéDièii) 
&  des  hommes ,' il  n^y  mit  liiî-méme4s? 
main  ?  Et  on  doit  le  croire  d'autant  pks' 
{urement>  qu'il  ne  s*cft  en  quelque  mànie- 
jre  excufê  dans  ia  Préface  avec  oeaucoup 
d'humilité  3  de  j^'avoir  pas  ménagé  en 
cet  Ouvrage  tout  l'ordre  &  toute  l'exac- 
titude de  la  compoiîtion  3  ni  les  orne- 
mens  de  la  Langue  ,  que  parce  qu'il 
n'en  a  pas  eu  le  tems. 

Le  véritable  refpeâ:  qu'on  devoît  à 
l'Ouvrage  de  Saint  François  de  Sales  , 
écoit  premièrement  de  n'y  faire  aucun 


^y^Mmp^m 


èj  pr  c'^ft  une  tçlvd^ 
dopxm  croit  zvtàt  faivi  les  tpk.  les  'phf^ 
Qgpurctties  »  &  le  .Sain(.  (è  rec^noîtroit;' 
tout  e^cicr  lui-même  dans  cette  nouvel*! 
lf&,^ûiGn.4^jjf(>a  liyie.,  pou^  tout . fç. 
qui-  .e(l.  de  l'ordre  ,  de  U  Dcfâône  ^  des^ 
Sentences ,  des  Tours ,  de  PexprelCati 
commune  ,  auilî-bien  que  des  paroles  5 
&  de  la  douce  fîmplicité  &  naïveté  de, 
fon  ijtile^,  qu'on  a  retenu  autant  qu'oa 

«^pA^:-r.;-.   ■■■    ..  { 

.  Ccftdai^i  cette  penfëe  qu'on  n'a  paf 

kh  de  difÉculté  de  iè  fervir  du  fimple 

tître  J^ IntrodîiStion  à  lAVte  Dévote  :  Mais. 

psMTce  que  les  autres  ne  jugent  pas  tour». 

JQurs  comme  nous,  &  que  le  PubOc  pour-^ 

roiu;  penièr  qu'on  fe  leroit  trop  éloigna 

de.  JiXîriginal ,  on  s'eflr  çncorç  feryi  dcj 

cetîqrc  plus  refpSfitucux  pour  le.Sainç, 

&  pour  le  jugement  que  le  leâ^ur  à> 

droit  d'en  porter.  La  Conduite  des  fer^ 

[mji€J.dH  monde  à  laferfeQion  Chrétùnnâ: 

fidt^m^fft.  extraite  de  V IntrodtêEUm  à  LUx 

Vie  Dévote.  ,  /^ 

;:  Daigne  la  Divine  bonté  y  donner  .ik 

betiediâiop  pour  Ùl  gloire  y  &  celle  d^[ 

Sairit,J?r4P.ç9i5  de  Sales  5  pour  Vutiiji^> 

a  luj 


AVERTISSEMENT. 

Marie  ;  à  Vé^rd  dfi  qui  l'on  lé  oHitoite 
d'avc^c'cUhs  l(f>c&uri'eftiQe^^  le  reC- 
ft£t  qae  la  fèrveut  die  k^^  pf»mer  ef- 
prit  qu'elles  ont:  confërv^  jiï^u'^  'P^^ 
htx ,  leur  mnite  <Uns  routé  l'%lile  de 
Jefus-ChtiÛ.     ,.,       ,...,.,       ... 


FRANÇOIS  DE  SAtE^S 

<iUI  PRESENTE  SON  ouvrage; 

A    JESUS-CHRIST. 

ODmx  JESUS  ,  mon  Set- 
gfK$ir  ,  &  mon  Sauveur  ,  & 
mon  Dieu  ,  me  voici  wofiemé  de- 
vant vôtre  Majefié  ,  four  vmu 
frefenter  cet  Ottvrage  ,  &  le  tom- 
fiterer  à  votre  gloire,  Ammes^en 
toutes  let  parfit  de  vètre  fiante 
he»eii{tion  î  t^é  que  les  Ames  four 
l'édification  dej^uelles  je  toi  entre- 
fris y  enfuijjênt  recevoir  les  fiantes 
injfirations  que  je  leur  defire ,  ^ 
ffecialement  celle  dHmflorer  effù»- 
eement  fiur  moi  vStre  immenfi  mi- 
firicorde  :  De  feur  t^tien  montrétnt 


0UX  autres  le  chejtùn  de  U  DfVÛ  ^ 
'  fto»  ev  ce  monde  ,  je  ne  fois  reprcS^^^ 
ve'  c^    confondn    e'temiellement    flft  1 
l'mttre.   Faites  dons  ,  è-  mon  Die»-^  i 
qu^à  jamais  je   chante  avec  elles  , 
finir  le  'CA*tii^ùf  '^*ema  dmm-ionâ 
fié:  de'i)éife    /môttr  ^  cctt/faralr 
que  je  frmmce  »miitttnMa' 4^tota 
née»  catur  y  eàûme' mie  nàw<^  de 
i'imvêotsUe  .  fidélité  fu  je   veux: 
vous,  garder  parmi  les  Jruxsrds  de 
attevk-nrà^eile.  f^ive  J.M,SU^ , 
Vive  JESUS,   Qiii  y  .:Seigwm 
JE.SUS  t    vtyex.   tk^reptex-  .fti^ 
mt  cmtrs  Àux'ifi^eies  V«^  JSM^} 

Mt^ fiit-ii._  y; ,:  ^  v,,,^^  •  ^ 


^■R  E  F  A  Q^ 

î>U  SAINT.  ;; 

MON  CHER  LECTEUR, 
•■  je  vous  prie  de  Ure  cette  Pw- 
ftite  fhur  v&tte  ^ifaHim  té" 
'fMW  U  mtwK,'      t    -    .       H 

jINb  femme  nommée  '07- 
Hcera  Tçavoit  (î  biendîveriU 
V  tier  [a  difpontion  &'lc  mi^' 
D  lange  des  mêmes  fleurs^  dont 
elle  fâifoic  Tes  boutjuets  » 
qu'ils  |iaroiflbietit;-ft)rc  differencs  Us  uns 
des  auites  :  £i  l'oii  dit  que  Paulîas  celé- 
bre  peintre ,  voulint  îmïcer  cette  dv/crGxé 
d'ouvrage  ,  ne  pât  jamais  avec  touce  la 
variété  de  les  couleurs ,  exprimer  cani 
de  divers  aflÔitimens.  C'eft  ainS  qae 
le  Saint  Elprir  «^ui  nous  donne  tanc 
d'iiiHruâions  (iir  la  Dévotion  y  par  U 
plume  Se  par  U  bouche  d/s  Tes  lèiviteun^ 


PREFACE. 

Hûc  entrer  dans  leurs  difcouis  une  fî  Keu-' 

reûk  variété  ,  qu'encore  que  la  doârine 

y  (bit  par  tout  le  même;»  la  méthode  dont 

:   m    j[bnt   cpnîpofèz  nous  y  (ait  ttoii^ 

[  ver  tine  grande  différence.  Je  ne  puis  donc 

certainement ,  &  ne  prétens  en  aucune 

Êi^on  rien  dire  dans  cette  introduâioçi  , 

due  ce  qui  a  été  dit  par  ceux  qui .  ,pnt 

,  écrit  fur  ce  fujet  avant  moi.   Ce  font 

pour  ainfi  parler  3   mon  Ledteur  ,  les 

mêmes  fleurs  qui   ont   pafle .  déjà   p^ 

les  mains  des  autres  3  que  je  vous  pré« 

(ente  ici  :  Mais  le  bouquet  que  j'en  ai 

fait  »  Ce  trouvera  tout  diflPerent  par  ta  di- 

yerfité  de  la  diipofition  que  je  leur  ai 

donnée. 

Ceux  qui  ont  traité  de  la  dévotion  » 
ont  eu  prefque  rous  en  vue  Hnftruâdon' 
des  perfonnes  ,  qui  (ont  fort  retirées  dû 
commerce  du  monde  .-  Ou  du  moins 
ils  ont  enfeigné  une  forte  dé  dévotion  , 
qui  conduit  à  cette  retraite  entière  Se 
univerfêlle.  Pour  moi ,  je  me  fuis  pto- 
pbfë  d'inftruire  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  les  Villes ,  dans  leurs  mena- 
ges ,  &  même  à  la  Cour  ;  qui  font  obli- 
gées par  leur  condition  à  un  certain  de^ 
hors  d'une  vie  commune  5  &  qui  fou- 
vent  fous  le  prétexte  d'une  prétendue 
jmpoflîbilité ,  ne  veulent  pas  teulement 


P  R  E  F  A  CE. 

penfer  à  eflàycr  ce  que  c'cll  que  la  vie 
dcvQtC;  Ils  veulent  toujours  ccoïre  <juç 
coi^^"'.  aucun  animal  n'ofe  gQÛce^-t^ 
la^gra'ncde  la  plante  que  les  î^stun^- 
liftes  appellent  Palma  Chrijit  ;  niU  honv- 
mê  occupa  des  afïâireis  du  ùéc\c  ne  doit 
afpirer  à  la  palme  de  la  Pieté  Chrélieiv 
ne  :  Mais  qu'ils  Tçachent  que  fa.  Grâce 
n'cft  pas  moins  féconde  en  Tes  ouvrages 
que  la  Nature,  Les  Mercs  perles  fc  for- 
ment Se  Ça  noutriflènt  dans  la  mer  (ans 
en  prendre  une  feule  ..goutc  d'eau  ;  tou- 
te  amere  &  làlée  qu'elle  eft  ,  on  y  troa* 
ve  des  fourccs  d'eau  douce  vers  le* 
Ides  Qiélidoines ,  &  les  Pîrauftes  vo* 
lent  au  milieu  des  flammes  ,  iâns  Ce  brû- 
ler les  aîles  :  De  même  une  ame  fbû* 
tenue  par  une  gencreu(e  relblution  peut 
vivre  dans  lo  commerce  du  monde^ 
iàns  en  prendre  l'Ëfprit  ;  goûcer  la  dou^  ' 
ceùt  du  lêryice  de  Dieu  >  parmi  tou- 
tes les  amertumes  du  lïécle  :  &  à  travers 
toutes  iès  convoitilcs  les  plus  arden- 
tes  ,  s'élever  à  Dieu  par  les  defîrs  (mr- 
ceres  de  {on  amour.  11  eft  vrai  que  cela 
por;:e  de  grandes  difficuhez  :  Ëc  c'eft 
pourquoi  je  voudroîs  bien  >  qu'on  s'ap- 
pliquât avec  plus  d'ardeur ,  qu'on  n'a 
pas  fait  julqu'à  preiênt  , .  à  les  apfjauiç 


PïlER*AC:B; 
anx.g^ltis  da.mon4e  i  conyxiCtoutcfii^ 
j>lciqi^e  je  ruis,  je  câcb^.d'atdii:  impâi 
'fpBMr  :jcec.  .i>u¥i^t  »  -la  b<Mwe\)iik}k«itéidie 
ceux.qm  voudrotU:  faire, <in  ^gencâeux 
c(£û  de  la  dévotion.  .  i;: 

Mais  fi  cette-  inttoduâjon  pârok  au 
>|our  i  oek  ne  vient  point  du  tout  ^  ni  de 
mon  propre  mouvement  %  ai  "4^  mon 
Inclination»  Il  y  a  <|uelq\ie  teitata  qu^'une 
Perfbnnede  beaucoup  d*honnwir6c  de 
vertu  s  preflSe  par  la  gtace  de  Dieu 
il'entrer  dans  les  voyes  de  la  perfedtion 
en  forma  le  deflèin  »  &  m'y  demanda 
laon  afliftance  particulière  :  Etv  parce 
qu'outre  plufieurs  fortes  de  devoirs  iqui 
oie  tenoient  attaché  à  Ces  intérêts.  > .  je 
lui  avois  trouvé  long-tems  auparavant 
beaucoup  de  diipofition  à  une  fblide 
pieté ,  je  donnai  tous  mes  ibins  à  fon 
iâftruâion*  Aptes  Savoir  donc  con- 
duite p^r  les.  exercices  de  X^ievodon  que 
j'ai  jugé  les  plus  convenables  à  fa  çon- 
ditipn  &.à  Ton  defir ,  je  lui  eu  laiflài 
quelque  mémoires  par  écrit  3  pour  y 
avoir  recours  datis  iè$  beibins  ;  Et  elle  les 
communiqua  à  un  fçavant.&;  dévot  Rc* 
ligieux  3  véritablement  grahd  ReligieisK., 
qui  le9;'ayaot  crû  utiles  i  plufkticfau- 
*9^  ji;  Qf'exhprta  £;>rt  de  les  dpnner  au 


PREFACE. 
fAMc^  Or.  i\  fat  aiâ  de  me  per/oador^ 
Ph{:C03  <;ii?il  ^^ét<^  £k^tt^  Uîiç   graiidie 
iaKUÔraBtfiir>ffi^^'VeloDcé^^])âi<fi>n  amitié 
&:£icipon2^ei(prit^  fy!^xé  dç  fan 

jugemem:^ 

-'.  Ainfi  pour  rendit  cet  ouvtage  plus 
wile  &  plus  iagreable  «  je  le  revi^  ,  f  y 
'^tuà  ^Ique  ordre  1  9c  j'y  ajoutai  plQf- 
^sfieûv;  iiiftruâks!^  <^e  je  ccoyois  neoeflài- 
rcs  i  Maist  en  veri^  cp  fut  presque  (ans , 
avoir  k  tems  de  iç  bien  faire.  Ceft  pour« 
4juoi  vous  n'y  verrez  riçn  d'exaâi  &  vous 
viy  ctonverés  qu^uQ  ama$  d'avçrtidemens» 
que  l'y  donne  de  bonne  foi ,  en  tâchant 
dcAas  expliquer  le  plu$  intelUgibtemenc 
que  je  pois  :  Et  k  l'égard  des  ornemens 
de  la  langue^  je  n'y  ai  pas  (èulepienç  vou- 
lu penièr  ^  ayanç  aife:^  d'autres  chofes  à 
iairCf  K 

J'adredè  la  parple  à  PhilotHée ,  par^ 
ce  que  voulant  rapporter  k\  i'utilic^^  pu* 
Uîque  y  ocf  que  j'ai  d'abord  écrit  pour 
une  (êide  perfonnCy  je  dois  me  fervit 
d'un  nom  commun  à  toi|S  les  fidèles 
qui  afpiitnc  à  la  dévotion  ;  Et  ce  terme  ^ 
âbdiodiée  ,  fignifiç  c^lui  ou  celle  qui 
axmcjDieiu 

.  ^Cottfiderant  donc  en  tonttetouvm* 
se  uae  ame  >  qui  cosuoence  à  s'éleva  " 


PREFACE. 
à  l'amour  de  Dieu  par  le  defir  de  la  dé- 
votion y  j'ai  paitagé  cetre  incroduâion 
en  cihq  Fardes.  Thaïs  la  première.,  je 
tâche  par  l'avis  &:  les  inftruâions  ne- 
ce(Iaires,  de  conduire  ce  /impie  defir  de 
l'ame  jufîju'à  la  volonté  fincere  d^m- 
Kraflcr  là  dévotion:  Et  c*eft  ce  qu'elle 
&ît  aptes  Ùl  Confeflicm  générale  »    par 
une  (blide  proteftation  qui  eft  fuivie  de 
la  très  fkinte  Communion  ;oà  fè  don- 
nant à  (on  Sauveur  &  le  recevant  y  elle 
entre  heureufèment  en  ion  (aint  amour  ; 
enfuite  y  je  ta  conduis  à  une  plus  gc^nr 
de  perfeâdon  y    lui    découvrant  deux 

rihds  moyens  de  s'unir  de  plus  en  plus 
Ùl  divine  Majefté  :  L'un  eftla  iaintc 
ôraifbn  par  laquelle  ce  Dieu  de  bonté 
nous  attire  à  lui  ;  &  Tàutre  l'ufâge  des 
Sacremens  par  lefquels  il  vient  à  nous  ? 
&  cela  fait  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage. La  troîfiéme  comprend  tout  ce 
qui    eft    neceflàire  à  Philothée  -, .  pour 
l*exerçîcè';des  vertus  les  plus  conveha- 
blés  à  fon  avancement  fpîrituel.zEtje 
ne  lui  dis  rfen  fur  cela  que  de  particu- 
lier j  &  <jue  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  ère 
aifé  de   trouver  ailleurs  ,  ni  dans  fon 
propre,  fqhd.    La  quatrième  partie  eft 
cmpteyëe  à  lui  'découvrir  les  embûches 

de 


PREFACE 
de  fe  ennemis  :  Et  |e  tinftruis  dek 
manievedont  il  hm  si'en  démêler  j  pour 
fuivie  foa  cbemin  avec  Gkaé  à  travers 
de  tous  les  pièges.  Enfin  dans  la  dn» 
quiéme  partie  ,  je  rappelle  un  peu  Philo- 
dbée  à  la  recraice,  pour  (ê  renouveller,  re« 
prendre  haleine,  réparer  Tes  forces,  &  & 
mettre  en  état  d'avancer  toujours  ,  6c 
plus  heureufèçaent ,  dans  les  voyes  de 
la  (àinte  dévotion. 

Nôtre  iîécle  eft  fort  bizarre ,  &  je  pre^ 
vois  bien  que  piufièurs  diront  ,  qu'il 
n'appartient  qu'aux  Religieux  ,  &  aux 
peitonnes  qui  font  profeifion  d'une  vie 
devotCj  de  donner  aux  autres  des  condui* 
tes  de  pieté  fi  méthodiques  ^  que  cela 
demande  plus  de  tems  que  n'en  peut  avoir 
un  Evêque  chargé  des  foins  d'un  Dioce^ 
fo  anlC  fort  que  le  mien  ;  &  que  c'eft 
trop  partager  l'application  de  l'efpm  qui 
eft  due  toute  entière  à  des  foins  plus  inx^ 
poitans» 

Mais  mon  cher  Ledeur ,  je  réponds 
avec  le  gc^nd  Saint  Denis,,  que  c'eft 
fjpeciaiement  le  devoir  des  Evéques  » 
de  s'appliquer  à  la  perfeûion  des 
Âmes  ;.  Aurce  qu'étant  de  l'ordre  Tupré* 
me  cïïtfe  les  homipies ,  comme  les  Sé- 
raphins enoce  ]ib»  Ang^  j    le  tems  > 

e 


(. 


PRÉFACE, 
ne  pfeut  lêcre  attfiMXoeaiplpyéi^qu'à  cme 

moins  adiaiic  sStûÎDnnczdi  lsari9Gm& 
toro  ^e  laoàs  r  &  ils  ne  hi&Àtnt  four* 
tant  pas  9  Qonunc  leitfs  Leccres  nàusMs^ 
fKmncî\%i  4t  valqQer.à  la  <6nd«nieflfe 
pltt(ie4u:s  «ae;;  ^iqiM  ctèoutoient^iHUDcba- 
skablçs  (wis  de^  leur  prudences  Ib  inâ* 
toienc  les  Apôtres ,  qui    nom  ocdnpos 
qu'ils  écoient  de  la  moiâon  geo^ale^ 
l'Univers,  ramaflbient  neanixicHns «rè^ 
foigneufement  :  &  avec    une  v  afFoâKxr 
(peciiale,  de  certains  Epies  plus  neslaqu 
quajsiles  Scplu^  choifis  que  les^  amoc;. 
QuiiÇftfçait  pas  que  Timothéc  ,  Ticé^, 
Phile^ibn  ^  Oné&ne ,  Sainte  Thecle ,  & 
Appia.>  étoient.lesçhersenfans  du  grand 
Saint  PaqI'i  ccxnme  Saint  Marc,  ^  Sainte 
Petronille  di^S^nt  Picrse*  #  SaÎQte  Pctro- 
nille  y  4î$TJe».<qui  ne  fut  paafââle ?ielon 
la  chair»  mais  félon  l'eîprit i ainfi^e 
Baronius  &  Gàlonius  le  prouvent  {ça- 
Yanimem  :  Et  Saint  Jean  n*A:rk-il:.  pas 
une  de  jTes  Epîtres  canoniques -à*  la  de- 
vote  .Dw^çJRle^f     .      r   >-.        ;v-^    ' 
^Ceft'4mè  peint!;,  je  Ic^cbnfeflfe^v  de 
conduire  les  âmes  ^en   particulier  y  mais 
une  peine  {embl^Ue.  à  celle  des  mcâC" 
ibaneun  6c  des  vcndangeuts  »  qui  ne 


-mm  i^ivoÀMtîe'îl  amVa  aâns  iV!^i«l^ 
I^Ureiifir^à'ceiu  *^^  {msent  ledifiif* 

-fcnr  aIii(&(fobL.ie[  chtttoi»  foût  huÀdk 
«Qidi»  >  qtt^ît  cmpone  ^  l»  autres  ;  etter 
^^  vcbttgc  qiJKli^^  gros  qt^'â  fbh  > 
fK»F  le*  poccer  pcompteihent  dans  &  ti^ 
laiàtcii- 8c  4pie  bian  lùin  à^ttikttpltk 
pe&ote cÀ  jbvixiârfe  i  if'aaiottr" ilâftsipèl 
poor^  6pk  fodestop  kl  foiùa^  i^Sc  \iA 
dorait  pbii;  li'acrilicé.  :C6àib^  plàs  V<^ 
lonrim^un  oÂ  {»icr»el-  fe  cLgeré. 
t'îl  de  la  conduite  d^tm  âme  >  qtt^u  au* 
la  ttoàyét^'ékm  vttvvtià  dèAr  de  fa 
iàin^  ^?petfeâiost>  ;  fembbiblè'  &  une 
mcj^i^^pO'Iteiifett  enfetit  th'ibn  (èin  > 
ùns'h'teffems  d'un  {KÛds  qui  lui  eft  fi 
cher,  '  -^^-«o- -^    ....■■■• 

»  Maïs  ^iti'fàoc  {ans  douté  que  ce  foit 
un  cceur  paternel' :  Et  c*eft  tic  là  que 
les  Apôtres  &  les  hommèj?  Apcftcvliques  j 
appeUenr-'leurs  difciplcs  noi)  fèulemenc 
leurs  enfans  ^  mais  leurs  petits  enfans  ^ 
pour  joMxix  expnaksï  la  tendreflè  de  leur 

C  ïj 


PREFACE, 
;}  Aa  tcScc  mon  cher4>eâeari^  jf'dvooe 
fincerement.  que  fti  »'sd  ;lpfta^iil^idé«iO- 
don  9:  donc  "jo  ir(ius<do«ne<<ic3  iiegtes: 
Mais  j'en  ai  certainement  kidefic:  4  i£c 
C'eft  inâme*ce  défit  qui  me  portp  mh 
coœarec  plus  d'a&âionii  venu  enù^ 
truise.  Carj  commet  dit  mifaornuimâh 
luftre  dans  les  iciences ,  la  bomœ  ma- 
nière d'apprendre  ,  eft  d'étudier  ;  une 
plus  utile  que  celle-là ,  eft  d'écouter  s 
6c  la  meilleure  de  toutes  >  eftd'eniiè^ 
ner.  Sur  qoor  nous  pouvons  .penter 
que  l'ap^cation  à  enfeigner  les  autres 
dOb  le  fondement  de  la  fcience  .*  G>mme 
Saint  Auguftin  dit  dans  une  Lettre  qu'il 
écrit  à  Florentine  iâ  penitoite  i  que  qui 
donne  dHx  antres  j  fe  rend  digne  de  r^« 
cevoir. 

Alexandre  fit  poindre  la  belle  Corn- 
pafpé  qui  lui  étôit  fort  chère  par  Apel- 
les  :  Et  ce  Peintre  étant  obligé  de  la  con« 
fiderer  à  loifir  >  en  imprima  fortement 
l'amour  dans  fon  cœur ,  tandis  qu'il  en 
exprimoit  iesL  traits  fur  fon  tàbkau^.  Si 
bien  qu'Alexandre  s'étant  apperçu  de 
ià  pa{&}n,  eut  pitié  de  lui ,  &  la  lui  don* 
na  genereufèment  en  mariage.  En  quoi  ^ 
dit  Pline  ,  ce  grand  Prince  qui  rut  fi 
fort  le  Maître  de  fon  cœur  en  cette  oc- 
caiion  y  fit  autant  patoître  la  grandeur 


PRE  FACE, 
de  {oa[  ^me  -i^-xpiti  âSl  mt  remporté  une 
vîâsdiir&ifign^éeiiiir  %  en^emîstf  v 

^i!k^îl  ai]b{eoiU6>  .mon  ^ler  Lcdeor  » 
^'écaiitLE?êqu^'DîeB  idemande  de  moi 
^pe  î&^fiÉflè  4ans  les  :  coeoc»  tics  ancres 
&plf»  beUe  peinture  que.  ye  pourrai  , 
non^icnlemenc  des.nnmqs  ç(»nmunes  ^ 
mats  ptjiicipalen»it  de  la  de?ocioa  ^uî 
liiî:eft  fiichêoè  r  fit-  c'eft  '  ce  que  j'encre* 
prens  crés^volonciets  »  Goit  pour  remplir 
mon  devoir  >  (bit  parce  que  j'eipere  en 
imprimer  l'amour  dans  mon  cc9Ur  s  en 
tâdiant  de  le  graver  dans  celui  des  au« 
cresi.iEc-  d  jamais  Dieu  trouvé  en  moi 
cet  amourelixdefir  de  la  devoci9n>3  il  en 
fera  une  alliance   écerndie   avec  mon 
ame, 

La  belle  &  chafte  Rebecca  abreuvant 
les  chameaux  d'Uàac  >  fut  choifie  pour 
êcre^bn  épou(è  ,  Se  reçik  de  (a  parc  des 
pendanis  4l'oreilles  &  des  bra({èlecs  d'or. 
Oeft  juftenœnt  une  figure  de  mon  bon- 
heur :  car  je  me  promecs  de  l'immen^ 
fe  bonté  de  mon  Dieu  %  qu'en  condui- 
fane  içs  chères  Brebis  aux  eaui;  (alucai- 
res  de;lai  de^^cion  >  U  daignera  jecter  les 
yeux  âir  jmon  ame  po\u:  ea  faire  (on 
£pou(e  ;>  qu'il  me  fera,  encçndre  les  pa-^ 
rôles  de  (ion  faine  amour  :  &  qu'il  me 
donoera  la  force  de  les  bien  praciquer  ; 


Ôr  c*eft  eh  celaquècbrififtc  éflentictGr- 
ment  la  vraye  dévotion  ,  que  je  fuppli^ 
fa  divine  Majeftc  de  vouloir  bien  me 
donner  ,  &  à  tous  les  enfans  de  Con 
Eglife  ;  à  iaquelle  |è  veux  poctir  jamais 
&umèat  nies  écrits  ,  mes  aâions  ,  mes 
paroles.  >  ihes  volontez ,  Se  mes  penfêes» 
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PRIVILEGE    DU    ROT. 

LOUIS ,  par  la  Gracé  de  Dicot  Roy  de  France 
&  de  î^varre  «  A  nos  Amez  &  Féaux  G>a- 
ieiileis'  l0  Gcnl  «bians   tios  Coon  de  ^ailefiient  » 
Maîtres  des  Requêtes  otd  aaircs  de  notre  Hôcd  t 
Grand  Confc\l ,  Ptcvôis  de  Paris  ,  liaiilifs  ,  Séné- 
chaux .  leurs  Lieutenans  Ciyils  ,  de   Police  ,  & 
autres  nos  Omcicrs  &  Ju(liciefs  qu'il  appartiendra  • 
Salut.  André*  Molin    knprinicut    &   Libraire 
à  Lyon  >  Nous  ayant  Fait  remontrer,  qu'il  defiroic 
r*iniprtmer  l* IntroduSion  à  U  Vie  Dévote ,  par  le  P. 
J.  B.  S*il  nous  plai(bic  lui  accorder  nos  Letues  de 
Privilège  pour  la  Ville  de  Lyon  feulement  ;  Nout 
avons  permis  &  permettons  en  ces  Ptcfentes  audic 
MociN  y  d'imprimer  ledit  Li^re  en  telle  forme  » 
marjje  ,  caradere,  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  pac 
tout  nôcre  Royaume  pendant  le  tems  de  ijuatre  m^ 
nées  confecutives,â  compter  du  jour  &  datte  des  Pre- 
fentes.  Faifons  <iéFenfcs  à  toutes  peifonnes  de  quel- 
que qualité  &  conditions  qu'elles  fcHent  d  en  introduL- 
xe  d*titipreffions  étrangères  dans  aucun  lieu  de  Nô^ 
Ue  obeïdànce ,  &  à  tous  Imprimeurs  Libraires  & 
autres  dans  ladite  Ville  de  Lyon  feulement ,  d'in> 
primer  ou  feke  imprimer  ledit  livre  ,  &  d  y  ea 
£iire  venir  ^  vendre  &  débiter  d^autres  impreflions 
que  de  celle  qui  aura  été  &tce  par  TExpofant ,  fous 
peine  de  connfcatioo  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  cinq  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  coa- 
irevenans  >  donc  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel Dieu  de  Lyon ,  &  Tautre  tiers  à  TExpofant  & 
fccoqsdépcos  (l9innase8&  iocêiccs»  àla  chac&c 


«ne  ces  prefêotes  (èronc  eni:egi(hées  coat  au  long 
fur  le  Rcgidrc  de  la  Communauté  des  Imprimevi 
êc  Libraires  de  Paiis  «  &  de  Lyon  »  8c  ce  aaos  i 
iDois  de  la  datce  des  Prerentes,que  l'impieffioa 
dit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  9  ôt 
ailleurs  >  en  bon  papier  &  en  beaux  cataâercf  9 
conformément  auzReglemcns  de  la  Librairie  ,  Se 

âu'avanc  que  de  l'cxpoTer  en  venre ,  il  en  fera  nûa 
eux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique^ 
on  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  »  8c  on 
dans  celle  de  nôtre  très  cher  &  Féal  Chevaliei 
Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelipeaux ,  Comte 
de  Ponchanrain «Commandeur de  nos  Ordres  :  le 
tout  à  pemc  de  nullité  des  Prefentes  ,  du  contemi 
defquelles  Nous  mandons  &  enjoignons  de  Êûre 
ioûit  ledit  £xpo{ànt  ou  Ces  ayans  cau(e,  pleinemeoc 
&  paifiblement ,  (ans  (oufFrit  qu'il  leur  Ê>it  fait  au* 
cun  trouble  ou  emi^êchemenr  ;  Voulons  que  la  co- 
pie des  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  au  conunen- 
cen>ent  ou  à  la  fin  dudic  Livre ,  foit  tenue  pour  due* 
ment  (ignifiée ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  pac 
l'un  de  nos  Amez  &  Féaux  Confeillets  Secrétaires, 
foi  (bit  aioûtée  comme  à  l'Original  s  Commandona 
au  premier  nôtre  Huifficr  ou  Sergent  fur  ce  requis  » 
de  Élire  pour  l'exécution  d'icelle  tous  Aâe  requis 
Bc  nece(faiies  >  fans  demander  autre  Pcrmiffion  « 
nonobliant  Clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande  , 
ac  Lettres  à  ce  contraire  s  Car  tel  dk  nôtre  plâiiir» 
Donné  à  Fontainebleau ,  le  1 1*  jour  d][Aoûr ,  Van  d^ 
Grâce  mil  fepc  cens  huit  ,  &  de  nôtre  Regf![e  le 
ibixante  &  fix.  Pat  le  Roi  en  fbn  Confeil,  M1DY« 

Regifiri  fier  U  V^ifire  de  la  CemmtinsHti  des  If  • 
hrfiires  &  Imprimeurs  de  FAriSj^uge  581.  JMi.  711. 
t9ffwmemmt  tsux  BâgUmem ,  fSt  notamment  à  fAtm 
refidu  CenfeU  du  1%,  Aoufi  1703.  A  tarif  u  M4 

Mnim  O&okrt  1708.        ^   ^ 
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INTRODUCTION 

A    L  A 

VIE  DEVOTE 

PREMIERE    PARTIE^ 

tES  AVIS  ET  LES  EXERCICES 

necef&ires  pour  conduire  TAmc 
jfep^is  le, premier  defîr  qu'elle 
a  de  la  Dévotion  ,  julqu'à  Ia_ 
volonté  fincere  de  l'embraflèr. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  Nature  de  la  Dévotion. 

oS^  O  U  s  afpirez  à  la  D*otion  ,  Phi- 
9^  [othée,  parce  que  la  Religion  vous 
a  feit  connoître  ,  que  c'cil  une  vertu 
cxtféniemenr  agréable  à  la  divine  Ma- 
ieftc.  Maiipyii^uc  les  pciices  fautes  t^uc 


l'on  commet  au  commencement  d'une 
affaire  ,  deviennent  grandes  dans  le  pro- 
grès ,  &  font  prefque  irréparables  à  la 
fin  ;  il  faut  abfolumcnr  que  vous  com- 
menciez par  bien  (çavoir  ce  que  c*eft 
que  la  dévotion  :  Car  il  n'y  en  a  qu'une 
bonne  »  &  il  en  eft  plu/ieurs  vaines  & 
feuflcs  ;  &  (ans  ce  difcemement  vous 
pourriez  vous  y  tromper  en  vous  amu- 
fant  vous  -  même  d'une  dévotion  impru- 
te  &  fuperftiticufc. 

Un  peintre  nommé  Arelîus  peignoir 
dans  fes  figures  les  femmes  ,  pour  qui 
îl  avoir  conçu  de  l'eftime  :  Et  c'eft  ainfî 
que  chacun  fè  peint  la  dévotion  y  fur 
l'idée  que  lui  en  forme  fa  pafïîon  ou 
Ion  humeur.  Tel  qui  s'eft  attaché  à  la 
pratique  du  jeûne  fè  croit  dévot  , 
pourvu  qu'il  jeûne  fouvent ,  quoi  qu'il 
nourriflè  dans  (on  cœur  une  fccrete 
haine  :  Et  tandis  qu'il  n'ofe  pas  trem- 
per le  bout  de  la  langue  dans  le  vin  ou 
même  dans  l'eau ,  de  peur  de  bleflèr  la 
perfection  de  la  tempérance  j  il  goûte 
avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  fuggérenr  la 
médifànce  âé  la  calomnie  >  qui  font  in-^ 
fàtiable  du  fang  du  prochain.  Telle  s'efr 
rimera  dévote  ,  parce  qu'elle  a  coutume 
de  réciter  tous  les  jours  une  longue  firite 
de    prières  :  Quoique   après   cela   ellç 


A  LA  Vie  De  VOTE.         |. 

s*échappc  dans  {on  domcftique  ou  aîU 
leurs  ,  en  toutes  {brtes  de  paroles  fâ- 
-cheufès  ,  fiéres  &  injurieufes.  Celui- 
là  rient  toujours  fa  bourfe  ouverte  aux 
pauvres  :  Mais  il  a  toujours  le  cœur  fer- 
mé à  Tamour  de  (on  Ptocliain  »  à  qui  il 
ne  veut  pas  pardonner.  Celui-ci  par- 
donne de  bon  cœur  à  fès  ennemis  :  Mais 
payer  fcs  créanciers  ,  c'eft  ce  qu'il  ne 
fait  jamais  ,  s'il  n'y  eft  contraint.  Toutes 
CCS  perfonncs  Ce  croyoient  fort  dévotes  ^ 
j&c  peup-êtrc  que  le  monde  les  croit 
telles  ;  cependant  elles  ne  le  font  nulles 
ment. 

Les  Officiers  de  Saiil  étant  allez  chez 
David  avec  ordre  de  l'arrêter  ;/Micol  fort 
époufo  les  amu(à  pour  leur  cacher  fk 
fuite:£lle  ât  mettre  dans  un  lit  une  ftatue 
qu'elle  couvrit  des  habits  de  David ,  avec 
quelque  peaux  autour  de  la  tête  :  puis  elle 
leur  dit  qu'il  étoit  malade  ,  &  qu'il  dor-i 
moit.  Voilà  l'erreur  de  beaucoup  de  gens 
qui  Ce  couvrent  de  l'extérieur  &  de  Pap-« 
parence  de  la  làinte  dévotion  ,  &  que  l'on 
prend  pour  des  hommes  fort  fpirituels. 
Mais  au  fond  ce  ne  fpnt  que  des  phantô^ 
mes  de  pieté. 

La  vraye  dévotion  ,  Philothée  ,  pré- 
fuppofe  l'amour  de  Dieu  ,  &  pour  parler 
plus  jufte  ,  elle  eA  ^iJe-méme  le  patit 
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fait  amour  de  Dieu  ;  cet  amour  s'appelle 
Grâce,  parce  qu'il  eft  l'ornement  de  nô-  I 
tre  ame ,  &  en  fait  une  belle  ame  aux 
yeux  de  Dieu.  Quand  il  nous  donne  la 
force  de  &ire  le  bien  ^  il  s'appelle  'Chari- 
té :  Et  quand  il  nous  lait  opérer  le  bien 
avec  foin  ,  avec  promptitude  ,  &  fré- 
quemment, il  s'appelle  Dévotion  3  &il  a 
toute  fa  perfeâîon.  J'explique  ceci  par 
une  comparaifon  fort  fimpte,  mais  bieh^ 
naturelle  :  Les  Autruches  ont  des  ailes  9 
&  ne  s'élèvent  jamais  au  deflus  de  la 
Terre  :  les  poules  volent  ;  mais  pefàm- 
ment ,  rarement ,  &  fort  bas  -y  le  vol  des 
aigles ,  des  colombes ,  &  des  hirondelles 
eft  vif  ,  &  élevé  ,  prelque  continuel  : 
Ainfi  les  pécheurs  ne  font  que  des  hom- 
Bies  de  terre ,  &  ^mpent  toujours  (iir 
la  terre  :  les  juftes  qui  font  encore  im- 
parfaits ,  s'élèvent  vers  les  Ciel  par  leurs 
bonnes  oeuvres  y  mais  rarement  >  avec 
lenteur  &  une  efpece  de  pefanteur  d'à- 
me  ;  il  n'y  a  que  les  amcs  folidement 
dévotes  ,  qui  iemblâbles  aux  aigles  & 
aux  colombes ,  s'élèvent  en  Dieu ,  d'une 
manière  vive  ,  fublime  ,  &  prefque  in- 
fatigable. En  un  mot,  la  dévotion  n'eft 
autre  choie  qu'une  certaine  agilité  & 
vivacité  fpiritueile  ,  par  laquelle  ou  la 
ibarité  opère  en  nous ,  ou  nous-même^ 


AiAViEDEvaxB.  s 
nous  faifons  avec  la  charité  tout  le  bien 
dont  nous  ibmmcs  capables.  C*eft  à  la 
charité  de  nous  faire  obièrver  univerfel- 
iement  tous  les  commandemens  de 
Dieu  :  Et  c*eft  à  la  dévotion  de  nous  les 
faire  obfcrvcr  avec  toute  la  diligence  & 
toute  la  faveur  poflible.  Celui  donc 
qui  n'obfèrve  pas  tous  les  Commande- 
mens de  Dieu  ,  n'cfl  ni  |ufte  ni  dévot; 
Car  pour  être  jufte  >  il  fsLUt  avoir  la  cha-« 
rite  »  &  pour  être  dévot ,  il  faut  avoir 
avec  la  charité  ,  une  attention  vive  & 
prompte  à  faire  tout  le  bien  que  l'on 
peut* 

Et:  parce  que  la  dévotion  confîfte  cf- 
fcntiellement  dans  une  excellente  cha- 
rité ';  non  feulement  elle  nous  rend 
prompts  ,  adifs  ,  &  diligens  dans  l'ob- 
fervation  de  tous  [es  Commandemens 
de^  Dieu  -,  mais  encore  dans  les  bonnes 
œuvres ,  qui  n'étant  point  commandées  , 
ne  font  que  de  confeil  ou  d'une  infpi- 
ration  particulière.  Un  homme  qui  ne 
fait  que  de  relever  d'une  grande  mala- 
die, marche  fort  lentement ,  &  feulement 
par  nécefïîté  :  De  même  un  pécheur 
nouvellement  converti  ne  marche  dans 
la  voye  du  falut  ,  qu'avec  une  mauvai- 
fc  lenteur  &  pefànteur  d'ame  ,  &  par 
la  feule  necefuté  qu'il  y  a  d'obéïr  aux 
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vie  dévote  eft  douce  >  aimable  ^  &  heu* 
teufe. 

Le  inonde  voie  que  les  peribnne^  d^ 
Yotes  jeûnent  y  prient ,  fbuffirenc  avec  pa< 
ticnce  les  injures  qu'on  leur  fait,  ier- 
vent  les  malades  ^  donnent  .rauxâone  > 
veillent  ,  repriment  leur  colère  3  font 
violence  à  leurs  paffions  y  fe  privent  des 
plai£rs  ienfuels,  &  font  beaucoup  d'au- 
tres choies  qui  font  naturellement  fbct 
pénibles  :  Mais  le  monde  ne  voit  pas  k 
dévotion  du  conir ,  laquelle  rend  tontes 
ces  aâions  agréables ,  douces  >  &  (adp 
les  !  Confiderez  les  abeilles  fur  le  Thym  ^ 
elles  y  trouvent  un  fuc  fort  «amer  ;  & 
en  le  fucçanc  même  ^  elles  le  changent 
eu    miel  y  Nous  le  confe(Ibns    donc  y 
amcs  mondaines  ,    les  perfbnnes  dévo- 
tes trouvent  d'abord  beaucoup  d'amer- 
tume dans  l'exercice  de  la  mortification  ; 
mais  bien-tôt  elles  la  Tentent  toute  chai>- 
gée  par  l'ufàge  3  en  une  chanriahte  fua« 
viré. 

Les  Martyrs  au  milieu  des  feux>  & 
fur  les  roiies  ,  ont  crû  être  couchez  fur 
les  fleurs  3  Se  parfumez  des  odeurs  les 
plus  delicieules ,  &  fi  l'efprit  de  pieté  a 
pu  ainfi  par  fà  douceur  charmer  les  tour- 
mens  les  plus  cruels ,  &  la  mort  même  > 
que  ne  fait-il  pas  dans  les  exercices  les 


plus  laborieux  de  la  ^-crtu  î  Ne  peut-on 
point  dire  qu'il  leur  eft ,  ce  que  le  lucre 
eft  aux  fraies  ,  dont  il  tempère  la  cruvii- 
té  lors  qu'ils  ne  (ont  pas  meurs  ;  ou  dv'^nt 
il  corrige  ce  qu'il  leur  refte  de  malignité 
naturelle  »  qu(M  qu'as  loient  en  leur  ma- 
turité ?  U  eft  vrai ,  la  dévodon  allài(bn« 
ne  toutes  chofes  avec  beaucoup  d'agré- 
ment :  Elle  adoucit  l'amertume  des  mor« 
tifications  \  &  elle  corrige  la  malignité 
des  coniblations  humaines  :  Elle  ibula- 
ge  le  chagrin  du  pauvre  >  &  elle  repri* 
me  l'em{»:e(Ièment  du  riche  :  Elle  con« 
ible  un  efprit  de(blé ,  dans  l'oppreilion  , 
&  elle  humilie  l'orgueil  de  la  profpcri- 
té  Se  de  la  faveur  :  Elle  charme  l'ennui 
de  la  fblitude  ,  &  elle  donne  du  recueil- 
kment  à  ceux  qui  font  dans  le  commet"* 
ce  du  monde  :  Elle  eft  à  nos  âmes ,  tan- 
tôt ce  que  le  feu  eft  ep  hy  ver  ,  &  tantôt 
ce  que  la  rofée  eft  en  Eté  :  Elle  fçait  por- 
ter l'abondance  y  ôc  (boffrir  la  pauvreté  : 
Elle  rend  également  utile  l'honneur  8C 
le  mépris  :  Elle  reçoit  avec  une  môme 
difpo/ition  le  plaifit  &c  la  douleur  ;  &c 
ell&  nous  remplit  d'une  admirable  fua^ 
viré. 

Contemplez  l'échelle  de  Jacob  ,  car 
c'eft  une  fidèle  peinture  de  la  vie  dévo- 
te.  Lc9  deux  cotez   de  cette  échelle  » 
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nous  reprefentem  l'Oraifon  qui  deman- 
de l'amour  de  Dieu  ,  &  l'ufege  des  Sacre- 
mcns  ,  qui  nous  le  donne.  Les  échelons 
font  les  divers  degrez  de  charité  ,  par 
lefquels  Ton  va  de  vertu  en  vertu  y  fbit 
en  l'abaiflànt  jufqu'à  fervir  le  prochain  , 
&  foufFrir  fes  foibleflès  ;  foit  en  s'éle- 
vant  par  la  contemplation  ju(qu*à  l'u* 
nion  amoureufe  de  Dieu.  Or  coiifiderez  , 
je  vous  prie  ,  comme  ces  bienheureux 
Anges  revêtus  d'un  corps  humain  ,  def- 
cendent  &  montent  par  cette  échelle  ^ 
&  nous  reprefentent  bien  les^  vrais  dé- 
vots qui  ont  un  efprit   Angélique.  Ils 
nous  paroiflent  jeunes  ;  &  <:ette  jcunefle 
nous  marque  la  force  &  l'adivité  fpiri- 
tuelle  de  la  dévotion.  Leurs  ailes  no\xi 
figurent  le  vol  &^  l*élancemcnt  de  l'ame 
en  Dieu  par  la  fainte  Oraifon  :  Mais  en 
même-tems  ils  ont  des  pieds  $  &  cela 
BOUS  apprend  que  nous  devons  vivre  fur 
la  Terre  avec  les  autres  hommes  ,  dans 
une  fainte  &  paifible  focieté.  Leur  beau- 
té &la  joye  peinte  fur  leurs  vifages,  nous 
marquent  la  douce  tranquilité ,  avec  la- 
quelle il  faut  recevoir  tous  les  événe- 
ments de  la  vie  :  Et  leur  tête  nuë  auflî- 
fcien  que  leurs  bras  &  leurs  pieds,  nous 
font  penfer  que  l'on  ne  doit  rien  mêler 
ésu^s  Ces  intentions  ^  &  dans  fe^aâions 
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avec  le  motif  de  plaire  à  Dieu.  Le  reftc 
de  leur  corps  eft  couvert  d'une  robe  fore 
légère ,  pour  nous  apprendre  que  dans  la 
fieccflîté  de  {ètvir  du  monde  &  des  biens 
da  monde  >  il  n'en  faut  prendre  que  ce 
qui  eft  purement  neceflàire. 

Croyez- moi  donc,  Philothée,  la  devo- 
jdon  eft  la  Reine  des  vertus,  puifqu'elle  eft 
la  pecfeâûon  de  la  charité  :  Elle  eft  à  la 
charité  ^  ce  que  la  crème  eft  au  lait ,  la 
fleur  à  une  plante,l*éclat  à  une  pierre  pré- 
cieufe ,  &  l'odeur  au  baume  :  Oiii  la  dévo- 
tion répand  par  tout  cette  odeur  de  fua- 
viré,  qui  conforte  l'efprit  des^  hommes ,  Se 
qui  réjouit  les  Auges.- 


«^^a*^*c\^cVi\<iV^i<."V^<^^^^V&C 


CHAPITRE    ni. 

^e  la  Dévotian  convient  à  tous 
les  états  de  U  vie* 

LE  Seigneur  Créateur  commanda 
aux  arores  de  porter  du  fruit  ,  cha- 
cun félon  fbtt  efpece  :  Et  il  commanda 
encore  à  tous  les  fidèles  ,  qui  font  les 
fiantes  vivantes  de  fon-  Eglifc  ,  de  faire 
de  dignes  fruits  de  pieté  ,  félon  leur 
état  &|^leur  vocation*    Car  les  regles^^ 
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n'en  font  pas  les  mêmes  pour  les  gcm 
de   qualité ,    pour    les   arcîfànà  ;•  ^ur 
les  Princes ,  &  pour  le  peuple  ;  pour  les 
maîtres  &  pour  les  domeftiques  ,  pour 
une  femme  mariée  &  pour  une  fille  , 
ou  pour  une  veuve  :  Et  il  faut  même  ac- 
commoder toute  la  pratique  de  la  dé- 
votion à  lafànté  5  aux  affaires  >  &  aux 
devoirs  de  chaque  particulier.  En  vérité  , 
Philothée  y  ieroit-ce  une  chofe  louable 
qu'un  Evêque  fut  folitaire  comme  un 
Chartreux  y  que  les  perfonncs  mariées 
ne  pen(aflè   pas    davantage    à  amaflèr 
du  bien  que  des  Capucins  ;  qu'un  ard- 
Ùlïï  fut  aflîdu  à  l'office  de  l'Églife ,  com- 
ùie  un  Religieux  l'eft  au  chœur  ;&  qu'un 
Religieux  fût  autant  expofë  à  tous  les 
exercices  de  la  charité    envers  le  pro- 
chain y  qu'un  Evêque  î   cette  dévotion 
.  ne  fèroit-ellc  pas  ridicule  y  déréglée  & 
infuportable  ?   Cependant  c'eft  ce   que 
l'on  voit  (buvent  y  &  le  monde  qui  ne 
fçait  pas  faire  ,  ou  qui  ne  veut  pas  faire 
ce  difcernement  entre  là  dévotion  ,   & 
l'indifcretion  des  perfonnes  qui  la  pren- 
nent de  travers  ,  la  blâme  avec  beaucoup 
d'injuftice. 

Non  ,  PhilotKée  y  la  véritable  dévo*- 
non  ne  gâte  rien  :  &  même  elle  perfec- 
tionne tout  :  De  (brte  que  fi  oUe  repu- 
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gne  aux  devoirs  légitimes  de  la  voca- 
tion ,  elle  n'eft  qu'une  fauilè  vertu.  L'a- 
beille i  dit  Âriftote  y  laifle  les  fleurs  y 
donc  ^e  tire  fbn  miel ,  auflî  ftaiches  j 
&  auflî  entières  y  qu'eUe  les  a  trouvées  : 
Mais  la  véritable  dévotion  fait  encore 
mieux  :  Non  (èulement  elle  ne  ble(Iè  en 
lien  les-  devoirs  de  différents  états  de  la 
vie  i  elle  leur  donne  même  un  nouveau 
mérite ,  &  elle  en  &it  le  plus  bel  orne- 
ment. L'on  dit  que  Jfî  on  jette  dans  le 
miel  quelques  pierreries  que  ce  6>ient9  el- 
les y  prennent  toutes  plu$  d'éclat  qu'elles 
a'en  <xi€  ians  qu'aucune  y  perde  rien 
de  fa  couleur  naturelle  /  C'efl  ainfi  que 
la  pieté  émnt  bien  établie  dans  les  fa- 
milles y  tout  en  devient  meilleur ,  &  plus 
agréable  -y  l'œconomie  en  efl  plus  pailî- 
ble ,  l'amour  conjugal  plus  iincere,  le 
lêrvice  du  Prince  plus  fidelle ,  6c  l'appli- 
carioH  aux  affaires  plus  douce  &  plus  effi-. 
cace. 

C*eft  une  erreur  ,  &  même  une  Hé- 
rcfie  y  que  de  vouloir  bannir  la  vie  dévo- 
te de  la  Cour  des  Princes  >  &  des  armées, 
de  la  boutique,  des  arcifàns ,  &  de  la  mai- 
ion  des  perfbnnes  mariées.  Il  efl  bien 
vrai ,  Philothée  ,  que  la  dévotion  pure- 
ment contemplative  ,  monaflique  ,  ou 
Religieufe  y  ne  peut  fubfîfter  dans  ce$ 
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^cac  :  Mais  il  eft  des  dévotions  d'un  au'^ 
tre  caradere ,  &  très  propres  à  perfeo 
rionner  ceux  qui  y  vivent.  Abraham, 
Ifàac  ,  &  Jacob  ,  David ,  Job  ,  ToImc  « 
Sara  ,  Rebecca  ,   Judith  nous  en  (ont 
d'illuftres  exemples  dans  l'ancien  Tefla- 
ment  :  Et  depuis  ces  tems-là ,  Saint  Jo- 
&ph,  Lydia ,  &  Saint  Crefpin,  ne  lont-ils 
pas  (anâifiez  dans  leurs  boutiques;  Sainte 
Anne ,  Sainte  Manhc  ,  Sainte  Monique  , 
Aquila  y  &  Prifca  dans  leurs  ménages  i  le 
Centenier  Cornélius  3  Saint  SebafUen,  &: 
5aint  Maurice  dans  les  Arniées  j  le  grand 
Conftantia,  Sainte  Hélène  >  Saint  Loiîis  , 
S.  Amé  ^  &  S.  Edoiiard  fur  le  Trône  }  II. 
«ft  même  arrivé ,  que  plufieurs  ont  perdu, 
la  perfedion  dans  la  folitude  >  toute  favo-> 
rable  qu'elle  eft  à  la  (àinteté  :  Et  l'on  en  a 
vu  d'autjres  ,  qui  l'ont  obfervée  dans  Iç 
monde  3  dont  le  commerce  lui  eft  fatal  ; 
Loth  3  dit  Saint  Grégoire ,  perdit  dans  la 
folitude  cette  admirable  chafteté3  qu'il  a- 
voit  confervée  au  milieu  d'une  Ville  cor- 
rompue* Enfin  quelque  place  que  nous 
occupions  3  nous  pouvons  &  devons  tou- 
jours aipirer  à  la  perfedion» 
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CHAPITRE     VI. 
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Pe  la  necejfiti  d* avoir  nn  DireUettr  pour 

entrer  &  four  marcher  dans  Us 

voyes  de  la  Dévotion^ 

A  Liez  ,  dit  Tûbie>  à  (on  fils  y  lors 
qu'il  voulut    l'envoyer    dans    un 
païs^inconnu  à  ce  jeune  homme  ,  allez  » 
cherchez  quelque  homme  fegp  qui  vous 
rconduife.  Je  vous  le  dis  auflî ,  Philo-!»' 
thée  :    Voulez-vous  fiqcerement  entrer 
dans  \çs  voyes  de  la  dévotion  ?  Cherchez 
un  bon  guide  qui  vous  y  conduife.  C'eft- 
là  de  tous  les  avertiflèmens  le  plus  né- 
ceflaîre  &  le  plus  important  :  Quelque 
chofe  que  l'on  faflè  ,  die  le  dévot  Avila  , 
on  n'eft  jamais  fur  d'y  faire  la  volonté 
de  Dieu  ,  qu'autant  que  l'on  a  de  cette 
humble  obéïflànce  que  les  Saints  &  les 
Saintes  nous  ont  û  fort  recommandée  , 
&  qu'ils  ont  eux-mêmes  pratiquée  fi  fi- 
dcUcmcnt.  La  Bienheureufe  Mère  Thfrf 
re/è ,  {cachant  les  grandes  aufteritez  de 
Catherine  de   Cordouë  ,    fut    touchée 
d'une  fainte  émulation  ,  &  fort  tentée 
de  ne  pas  croire  Ton  Confèflèur ,  qui  lui 
«1  défendoit    l'imitation  :  Cependanf 


\ 
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elle  fe  fournie  &  aprcs  cela  Dieu  lui  dit  ; 
Ma  Fille  tu  marche  par  une  voye  y  qui 
cft  bonne  &  fûre  ,  eu  eftimois  beaucoup 
cette  pénitence  -y  &  moi  j'eftime  davan- 
tage ton  obéiïlànce.  C'eft  de  là  qu'elle 
s'attacha  il  fort  à  cette  vertu ,  qu'outre 
l'obéïdànce  qu'elle  devoir  à  {es    Supé- 
rieurs ,  elle  s'engagea  par  un  vœu  par* 
ciculicr  à  fuivre  la  direâion  d'un  graod 
homme  de  bien  ;  &  elle  en  reçût  tou- 
jours beaucoup  d'édification  ,  &  de  con» 
iblation.  C'eft  aiofî  que  devant  elle  & 
après  elle  tant  de  fàinres  âmes  y  pour  fe 
tenir  mieux  dans  la  dépendance  de  Die% 
ont  aflujetti  leur  volonté  à  celle  de  fcs 
j(crvitcurs.  C'eft  cette  humble  fujetrion, 
dont  Sainte  Catherine  de  Sienne  fait  Vér 
loge  dans  fes  Pialogues.  Ce  fut  la  prati- 
que de  la  dévote  Princeflè  (àinte  Ëii&* 
bcth ,  qui  iè  fournit  avec  une  parfaite 
obcïllànce  à  h  conduite  du  içavant  Con- 
tjad  j  &  voici  le  confeil  que  faint  Loiiis 
donna  à  fbn  fils ,  avant  que  de  mourir  ; 
ConfclTcz-vous  fouvent ,  &  choifîflèz  un 
Çonfellcur  qui  ait  aflèz  de  fcicnce  &  de 
lïigefic ,  pour  vous  aider  de  fes  lumières , 
&  dans  les  choies  neçeiïiires  à  vôtre  con- 
duite ipiritucUe. 

Uff  ami  fidèle ,  dit  la  Sainte  Ecriture^ 
efi  une  fnijfante  frotcilion  i  quicùnqia 
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en  a  trouvé  un ,  4  trouvé  un  tréfor  j  U 
fureté  de  U  vie  &  r immortalité  y  pmt 
éUtéuhées  y  &  on  le  trouve  quand  on  a  léê 
crainte  de  Dieu.  Il  s'agit  ici  principale- 
mène  de  l'immortalité  ;  en  vue  de  la- 
quelle il  faut  tâcher   d'avoir  ce  fidèle 
ami  y  qui  nous  conduifè  dans  toutes  nos 
aâions  par  Ces  confèils  ,  &  qui  nous  fade 
marcher  avec  fureté  ,  à  travers  les  piè- 
ges du  malin  eiprit  :  Nous  aurons  en  lui 
un  tréfor  de  {àgeflè  pour  éviter  le  mal' , 
&  pour  Êûre  le  bien  d'oine  manière  plus 
pai^te  ;  plus  de  confolation  pour  nous 
ibulager  dans  nos  aftliétions  j  plus  de  for- 
ce pour  nous  relever  de  nos  chûtes  &  de 
tous  les  remèdes  les  plus  neceflàires  à  la 
parfaite  guerifon  de  nos  iiifirmitez  fpiri- 
tuelles. 

Mais  qui  trouvera  un  tel  ami  ?  Le  Sa- 
ge répond ,  que  ce  fera  celiv  qui  craint 
Dieu  ;  c'eft-à-dire  Thumble ,  qui  defire 
ardemment  fon  avancement  Ipirituel. 
Puis  qu'il  cft  donc  fi  important ,  Philo* 
théc,  d'avoir  un  bon  guide  dans  les  voyes 
de  la  dévotion  ;  priez  Dieu  avec  ferveur 
Qu'il  vous  en  donne  un  ,  qui  foit  félon 
ion  cœur  :  Et  ne  doutez  pas  que  quand 
il  devroit  vous  envoyer  un  Ange  5  com- 
me au  jeune  Tobie  il  ne  vous  donne  wi 
%e  ôc  fidèle  Couduâeur. 

B 
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En   effet  ce  doit  être  un  Ange  pour 
'VOUS  :  C'eft-à-dire  quand  Dieu  vous  l'aa- 
fa  donné ,  vous  ne  devei  plus  le  confide- 
xer  comme  un  fimple  homme.  Ne  met- 
tez vôtre  confiance  en  lui ,  que  par  rap- 
|K>n  à  Dieu  qui  vous  conduira  ,  &  vous 
inflruira  par  ion  miniftere ,  en  lui  met- 
tajit  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  ,  les 
ièntimens  &  les    paroles    necedàires  a 
vôtre  conduite.  Ainfi  vous  le  devez  écou- 
ter comme  un  Ange  defcendu  du  Ciel  y 
pour  vous  y  conduire.  Ajoutez  à  la  con- 
fiance une  jSdelle  fincerité  ,  traitant  avec 
lui  à  cœur  ouvert ,  &  lui  découvrant  û- 
tellement  le  bien  &  le  mal  qui  eft  en. 
Yous  :  Le  bien  en  fera  plus  fur ,  &  le 
«nal  plus  court  ;  vôtre  ame  en  fera  plus 
forte  dans  fes  peines  ,   &  plus  modérée 
Jans  fes  confblations.  Joignez  un  Reli- 
gieux refpeâ  à  la  confiance  y  &  dans 
un  fî  jufte  tempérament ,  que  la  venera-- 
tion  ne  diminue  point  la  confiance ,  Sc 
^ue  la  confiance  ne  faiTè  rien  perdre  do- 
xefpe6t  :  Confiez- vous  en  lui  avec  le  ref^ 
pectd''une  fille  envers  ion  père,  &  refpec- 
tez  le  avec  la  confiance,  d^un  fils  envers  fa 
mere.^  En  un  mot ,  cette  amitié  qui  doit 
«avoir  de  la  force  &  de  la  douceur ,  d^it 
être  toute  fpirituelle ,  toute  fkintc ,  toute 
fâcrée ,  toute  divine 
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Choi(îflèz-cn  un  entre  mille ,  dit  Avi- 
la ,   &  moi  îe  dis  entre  dix  miUe  :  Carlt 
s'en  trouve  bien  moins  qu'on  ne  penfe  , 
qui  fbient  capables  de  ce  mini({ere.  Il  y 
eut  de  la  charité  ,  de  la  fcience  ,  de  la 
prudence ,  &  fi  l'une  de  ces  trois  qualitez 
manque,  le  choix  que  l'on  fera  ne  fera  pas 
{ans  danger.  Je  vous  le  dis  encore  :  De- 
mandez un  Direâeur  à  Dieu  ;  &  quand 
vous  l'aurez  trouvé  ,  beniflèz-en  fa  Divi- 
ne Majefté  ,  tenez-vo^s  à  vôtre  choix  , 
fans  en  chercher  ui\  autre  :  Allez  à  Dieu 
en  toute  fîmplicité ,  avec  humilité  &  con- 
fiance 5  car  indubitablement  vous  ferez  un 
irés-heureux  voyage. 

CHAPITRE   V. 

Qh^H  faut  commencer  par  purifier 

l*Ame., 

LEs  fiewrs  y  dit  l'Epoux  facré,  com^ 
m€9fcent  a  paroitre  dans  notre  Terre^  : 
il  efi  tenu  d'émonder  les  arbres  y  &  de 
les  sailler.  Qiielles  font  ces  fleurs  pour 
tous,  ô  Philothée  ,  finon  les  bons  défius  ? 
Or  dès  qu'ib  fc  font  fentir  à  nôtre 
ça\^x ,  il  faut  s'appliquer  promptemehc 
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à  le  purifier  de  toutes  les  œuvres  mor- 
tes &  fuperfluës.  Dans  la  Loi  de  Moï- 
fe  3  uiie  fille  étrangère  qui  vouloit  épou- 
fer  un  Ifiraëlite  ,  devoit  quitter  la  robe 
de  fà  captivité ,  &  fè  faire  rafer  les  che- 
veux ,  &  couper  les  ongles  :  Et  cela  nous 
apprend  ^  que  quand  une  ame  alpire  à 
l'honneur  d'être  l'époufè  de  Jésus- 
Christ  ,  elle  doit  fè  dépoiiiller  da 
vieil  homme  ,  fe  revêtir  du  nouveau 
en  quittant  le  péché  ,  &  puis  retran- 
cher de  fa  vie  toutes  les  luperfluitez, 
qui  peuvent  la  détourner  de  l'amour  de 
Dieu. 

Pour  guérir  l'ame  ,  ainfi  que  pour 
guérir  le  corps ,  il  faut  commencer  par  fe 
décharger  d'un  mauvais  amas.de  corrup- 
tion ;  &  c'eft  ce  que  j'appelle  purifier 
fc  cœur.  Cela  fe  fit  en  un  inftant  ,  & 
parfaitement  dans  Saint  Paul  ;  &  cela 
s'eft  encore  fait  dans  Sainte  Magdelai- 
ne  3  Sainte  Pélagie  ,  Sainte  Catherine  de 
Genne  &  quelques  autres  Saints  ou  Sain- 
tes :  Mais  un  tel  avantage  eft  un  auffi 
grand  miracle ,  dans  l'ordre  de  la  grâce  > 
que  la  refurreâion  d'un  mort ,  dans  celui 
de  la  nature  ,  &  nous  ne  devom  pas  y 
prétendre.  La  guérifon  de  l'ame ,  Pl|j- 
lothée  ,  comme  celle  du  corps ,  eft  lente» 
se  ^'avance  que  par  dégrez  ^  peu  à  peu  > 
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avec  peine  &  à  loifir  ;  &  l'on  croit  mê- 
me qu'elle  n'erî  eft  que  plus  fuie  :  Car 
vous  içavez  ce  que  dit  le  vieux  Prover- 
be, que  les  maladies  viennent  à  cheval  & 
en  porte  ,  &  qu'elles  s'en  vont  à  pied  & 
au  petit  pas  :  jugez  ainfl  des  autres  infir- 
,' mitez  fpirituelles. 

Il  faut  donc  ici ,  o  Philothée    ,  beau- 
coup de  patience  &  de  courage  :  Hélas  / 
Que   je  plains     ces    perfbnnes   qui   fè 
voyant   mjettes   à    plufieurs   imper(èc« 
dons  y  commencent  après  quelque  mois 
de  dévotion  à  s'inquiéter  ^  &  à  fè  trou- 
bler 'y  prêtes  qu'elles    font  de   fuccom- 
ber  à  la  tentation  de  tout  quitter  ,  pour 
retourner  fur  leurs  pas  :  Mais  une  autre 
extrémité    aullî  dangereufè   >    eft  celle 
de  certaines  âmes  ,  qui  par  une  tenta- 
tion contraire    fè  croyent  dès  les  pre- 
miers jours  affranchies  de  leurs  mauvai- 
fes  inclinations  y  qui  penfènt  être  par- 
(àices  (ans  avoir  prefque  rien  fait ,  &  qui 
prenant  le  grand  vol  fans  avoir  d'ailes 
s'élèvent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime 
dans  la  dévotion.  O  Philothée  ,  que  la 
rechute  eft  à  craindre ,  pour  avoir  vou- 
lu iê  tirer  trop  tôt  des  mains  du  Mede^ 
on  !  Elles  devroient  bien  confîderer  ks 
Ai^  de  l'échu  de  Jacob  ,  qui  ayant 
des  aîles  y  montoient  cependant  par  or-: 
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dre  (l'échelon  ^échelon.  Ah  !  dit  fc  Pro- 
phète Royal ,  iT  voui  efi  bien  inutilt  de 
VOHi  lever  avant  que  le  jour  fiit  venu.  L*a- 
me  qui  remonic  du  péché  à  la  dcvodon  , 
eft  comparée  à  l'aube  du  jour  ;  laquelle 
en  s'élovant  ,  ne  diffipe  pas  les  ténèbres 
pn  un  inflani ,  mais  peu  à  peu  ,  &  d'une 
aianierc  imperceptible.  , 

Jamais  perfonne  n'a  mieux  pratiqué 
ce  confcil  de  bien  purifier  le  cccur  ,  que 
ce  faint  pénitent  ;  qui  ayant  été  déjà  la- 
vé de  ion  iniquité  ,  demanda  néanmoins 
durant  toute  ià  vie  d'en  être  toujours 
lavé  de  plus  en  plus.  Ainfi  cet  cxerd- 
cc  ne  devant  &  ne  pouvant  finir  qu'a- 
Vcc  notre  vie  ,  ne  nous  troublons  point 
à  la  vûë  de  nos  imperfection  s.  Noire 
perfection  coniîfte  à  les  combattre  ,  8c 
d'ailleurs  nous  ne  fçaurions  ni  les  com- 
battre .  ni  les  vaincre  ,  fans  les  fcntir  ,- 
&lansles  connoître  j  la  ïiftoire  même 
que  nous  en  efperons ,  ne  confifte  pas 
à  ne  les  point  fentir,  mais  à  n'y  point  con- 
fentir. 

Au  refte  ce  n'cft  pas  y  oonfêntir,  que 
d'en  reflèntir  les  impreffions.  Il  fiiut 
bien  dans  ce  combat  (pirituel  ,  que 
pour  l'exercice  de  nôtre  humilité  nous 
nous  attendions  à  en  recevoir  quelques 
fîchcufcs  atteintes.  Cependant  nous  ne 
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fbnïmes  jamais  vaincus  ^L^Que  quand  nous 
avons  perdu  la  vie  ou  le  courage  -,  Or 
les  imperfedions  &  les  fautes  vénielles 
ne  peuvent  nous  feire  perdre  cette  vie 
^irituelle  de  la  grâce  >  que  le  fèul  péché 
xnortel  nous  ravit,  &  il  n^'y  ar  rien  à  crain« 
dre  ,  fînon  de  perdre  le  courage  :  Mais 
difons  à  Dieu' comme  David  :  Seigneur 
délivrez,  moi  de  l'efprit  de  lâcheté  &  de  dé^ 
€ouragemem.  Ceft  donc  pour  nous  une' 
douce  &  heureufe  condition  dans  cette 
milice  fpirituelle,que  de  pouvoir  toujours 
vaincre  >  pourvu  que  nous  voulions  tou- 
jours combattre.' 

C  fi. A  P  tT  R  E    VI. 

JQhH  faut    •pfemieremetit    purifier    /W 
me  des  péchez,  mortels. 

LE  dégagement  du  péché  doit  être 
le  premier  foin  de  celui  qui  veut 
purifier  fbn  cœur  :  Et  c'eft  ce  que  Ton 
fait  dans  le  Sacrement  de  pénitence.. 
Cherchez  le  plus  digne  Confeflèur  que 
vous  pourrez  trouver  ;  ayez  un  de  ces 
petits  Livres  ,  qui  ont  été  faits  pour 
aider  à  la  confcience  »  dans  l'examen 
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qu'on  doit  fairc;^  de  fa  vie  ,  comme  Gr^-- 
iiade .  Bruno  y  '  Ârias  ,  Auger ,  ou  aunes 
fcmblables  ,  Jifez-les  attentivement  8c 
remarquez  de  point  en  point ,  en  quoi 
vous  avez  ofFenfèz  Dieu  depuis  l'ulage 
de  raiibn  :  Et  Ci  vous  vous  défiez  de  vô- 
tre mémoire ,  écrivez  ce  que  vous  avez 
remarqué.  Après  cette  recherche  de  vos 
péchez ,  déteflez-lcs  avec  la  contrition 
la  plus  vive  &c  la  plus  parfaite  que  vous 
pourrez  concevoir  par  la  confîderation 
de  ces  quatre  grands  motifs  :  Que  par  le 
péché  vous  avez,  perdu  la  grâce  de  Dieu^â^ 
bandonné  votre  droit  fur  le  Paradis  y  mérité 
ks  peines  Eternelles  de  l' Enfer  »  &  renoncé 
à  tout  l* amour  de  Dieu. 

Vous  voyez  bien  ,  Philothce  ,  que  je 
vous  patle  d'une  Confeflîon  générale  de 
toute  la  vie  ;  &  je  vous  avoue  en  même- 
tcms  que  je  ne  la  crois  pas  toujours  ab- 
fblument  neceflaire  :  Mais  confîderant 
l'utilité  qu'elle  porte  pour  ces  commcn- 
cemens  ,  je  vous  la  confeille  extrême- 
ment. Il  arrive  fbuvent  que  les  confef^ 
fions  ordinaires  des  perfbnnes  qui  ont 
un  certain  train  de  vie  commune  ,  font 
pleines  de  grands  déÊiuts  :  On  ne  s'y 
prépare  point ,  ou  fort  peu  ,  l'on  n'a  pas 
ia  contrition  requifè  \  l'on  va  fe  confef- 
{tx  avec  une  fecrette  volonté  de  pécher  » 

foie  9 
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ïbit  parce  que  l^on  ne  veut  pas  éviter  les 
occafions  du  péché  ,  (bit  parce  que  l'on 
n'eft  pas  diipofè  à  prendre  tous  lesmoyens 
neceikires  à  l'amandement  de  la  vie  j  8c 
jcn  tous  ces  cas-là  ,  une  ConfèiCon  géné- 
rale eft  néceflàire  pour  afsûrer  le  iàlut. 
Mais  outre  cela  >  elle  nous  donne  une 
pur&ite  connoi(Iknce  de  nous  -  mêmes  : 
£lle  nous  remplît  d'une  confufion  {àlu-« 
taire  à  la  vue  de  tous  nos  péchez  :  Elle 
fbuls^  l'cfprit  de  beaucoup  d'inquiétu- 
de: Elle  tranquillifè  la  confcience  :  Elle 
excite  en  nous  plufieurs  bonnes  réfolu- 
tîons  :  Elle  nous  fait  admirer  la  mifêri- 
oorde  de  Dieu  >  qui  nous  a  attendu  avec 
tant  de  patience  :  Elle  met  nôtre  Père  (pi- 
rituel  en  état  de  nous  donner  des  avis 
plus  convenables  :  Et  elle  nous  ouvre  le 
x:œur  pour  confeflèr  nos  péchez  à  l'ave- 
nir avec  plus  de  confiance. 

Ainfî  Philothée ,  pui(qu'il  s'agit  du  rc- 
-nouvellement  entier  de  vôtre  vie  ,  & 
-de  1^  parfaite  conver(îon  de  vôtre  ame  à 
Dieu  !  Oeft  avec  rai(bn  5  ce  me  femble  , 
que  je  vous  con(èille  de  faire  une  Cou- 
&(Eon  générale. 

1^ 


'z(î        Intilo  D  u  ori  O  M 


CHAPITRE   VII. 

Qu'il  faut    encore    fnerijîer    l'âme    4t 
ternis  Ut  t^eSliom  âu  péché. 

TOus  les  Ilraèlites  fonirent  d'Egyj^ 
ce  ;  mais  plufieurs  y  laiS««at 
leur  cœur  :  Et  c'efl:  ce  qui  leur  fit  dél- 
ier dans  le  défert  les  oignons  Se  les  viatv- 
des  d'Egypte.  De  même  il  ell  beauoHip 
de  pcnitens  qui  Ibrtent  de  l'état  du  pç- 
ché  ,  8c  qui  n'en  quittent  pas  pour  cela 
l'aâèâion  j  je  m'explique  :  Us  fe  pro 
polènc  de  ne  plus  pécher  ;  mais  c'efl:  avec 
une  certaine  répugnance  à  fe  priver  des 
plaifîrs  du  péché  :  Leur  cœur  y  renonce 
6c  s'en  éloigne.  ;  mais  il  leur  échappe 
toujours  de  certains  retours  >  qui  les  por- 
tent de  ce  côté  là  ;  à  peu  prés  comme 
il  arriva  à  la  femme  de  Loch  ,  qui  tour- 
na la  tête  vcts  Sodome. .  Ils  s'ablHen- 
nenc  du  péché  comme  des  malades  font 
^es  meloHB  ;  vous  le  Içavez  ,  ils  n'en 
mangent  pas  ,  parce  qu'ils  craignent  la 
inort  donc  le  Médecin  les  menace  : 
^ais  ils  s'inquiètent  de  ceccc  abflînen- 
ce  ;  ils  en  parlent  avec  chagrin  ,  &  doij- 
Cenc  de  ce  qu'ils  ont  à  Ëùrc  ,  du  moiii$ 
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^s  veulent  en  Ccntix  ibuvenc  Todeur.; 
fie  ils  eftiment  heureux  ceux  qui  en  peu-^ 
vent  manger.  Voilà  le  caradere  de  ces 
ibîbles  de  lâches  penitens.  Us  s'abftien- 
cielic  pour  quel<^ue-tems  du  péché  -y  mais 
c'eA  à  regret  ;  ils  voudroient  Bien  pou* 
voir  pécher  fans  être  damnez  ;  ils  par- 
Icnt  ou  péché  avec  je  jie  içai  quel  goût 
'.qui  leur  en  fait  iîbncir  le  faux  pkifir  ; 
ce  ils  veulent  toujours  croire  que  les 
antres  y  trouvem  de  quoi  Ce  iàtisfaire. 
Un  homme  quitte  dans  la  confeflîon 
ledeflèin  qu^l  avoit  de  fè  vanger  :  Mais 
.aniGl*tôc  après  on  le  trouvera  dans  une 
converfaq^n  libre  de  fès  amis  avec  qui 
il  prendra  plai/ir  de  parler  de  fa  que>« 
telle  ;  il  dira  que  (ans  la  crainte  de  Dieu  » 
il  auroit  fait  ceci  &  cela  >  que  la  Loi  di« 
vine  (ur  cet  article  du*  pardon  cft  bien 
difficile  y  que  plût  à  Dieu  qu'il  fut  per- 
mis xie  fè  vanger.  Ah  !  Que  ce  pauvre 
homme  tout  hors  de  péché  qu'il  eft  ,  a 
le  coeur  embarrafle  de  l'afi^îion  au  pé- 
ché ;  &  qu'il  eft  femblable  'aux  lûaëli- 
tcs ,  dont  j'ai  parlé.  Il  faut  dire  la  mê- 
xac  chofè  de  cette  femme  ,  qui  ayant 
dctefté  fès  mauvaifes  amours  ,  prend  un 
rcftc  de  plaifir  ,  à  de  vaines  affiduitez  , 
&  des  démonftrations  trop  vives  d'cf- 
time ,  &  d'amiriç.  Hcks  que  ces  çeni- 

Ci} 
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tents  ,    5c   CCS  pénitentes  font  dans  un 

grand  danger  de  leur  falut. 

O  Philothée ,  puifquc  vous  afpirez 
fincerement  à  la  dévotion,  non-feule- 
ment vous  devez  quitter  le  péché  j  mais 
vous  devez  encore  purifier  vôtre  cœur 
de  toutes  les  afFeâions  qui  en  ont  été 
les  caufes,  ou  qui  en  font  les  effets: 
Car  outre  le  danger  de  la  rechute  ,  il 
vous  en  refteroit  une  langueur  d'ame, 
&  une  pefànteur  d'efprit ,  qui  font  com- 
me je  vous  l'ai  dit  incompatibles  avec 
la  vie  dévote.  Je  compare  ces  âmes  qui 
après  avoir  quitté  le  péché  font  fi  lan- 
guiflàntes  &  fî  pefantes  dans  le  forvicc 
de  Dieu ,  aux  perfonnes  qui  ont  les  pâles , 
couleurs  :  Elles  ne  font  pas  abfolomçnt 
malades  ;  mais  l'on  peut  dire  que  leur 
air  5  leurs  manieires  ,  &  toutes  leurs  ac- 
tions font  bien  malades  ;  elles  mangent 
fans  goût  5  elles  rient  fans  joye  ;  elles  dor- 
ment fans  repos  j  &  elles  fc  traînent  plu- 
tôt qu'elles  ne  marchent.  Ceft  de  cette 
forte  que  ces  âmes  dans  leurs  exercices , 
qui  ne  font  pas  foit  à  compter  ,  ni  pour 
le  nombre ,  ni  pour  le  mérite ,  font 
le  bien  avec  tant  de  dégoût  &  de  laflîtu- 
de  d'efprit ,  qu'elles  leut  font  perdre 
tout  le  luftre  ,  &  toute  la  grâce  que  la 
fçrveur  donne  aux  avions  de  pieté, 


CHAPITRE     VIL 

Comment  Von  peut  parve?iîr  à  ce  fécond 
degré  de  pureté  à'Ame^  /* 

IL  faut  pour  cela  fe  former  uhe  vive  & 
forte  idée  de  tout  le  mal  que  porte  le 
péché  :  Afin  que  par  la  componâion  du 
cœur ,  elle  nous  excite  à  une  forte  &  pro- 
fonde conoriiion.  Quelque  foible  que  foie 
la  contrition^pourvû  qu'elle  foit  véritable, 
elle  fuffît  pour  purifier  nôtre  ame  du  pc- 
ché/ur  tout  quand  elle  cft  foûtenuë  delà 
'"^ertu  des  Sacremens  :  Mais  fi  clic  eft' vé- 
hémente   &  'pénétrante,  elle    ^a  juC- 
qu'à  purifier  le  cœur  de  toutes  les  mau- 
vaifes  afFedions,  qui  dépendent  du  péché; 
Remarquez  ces  exemples:Si  nous  ne  haïC- 
fbns  un  homme  que  foiblemeht ,  il  n'y  a 
guère  que  fa  prefence^qui  nous  faffe  de  la 
peine, &  nous  nous  contentons  de  la  fuir: 
lirais  fi  nous  le  haïflbns  mortellement  & 
violemment,nous  ne  nous  en  tenons  pas  à 
cette  répugnance  de  cœur,&  à  cette  fuite, 
l'horreur  que  nous  en  avons  fe  répand  jùf- 
ques  fur  ies  alliez  ,  (es  parens  ,  &  fes  amis 
dont  nous  ne  pouvons  fbuffrir  la  converfa- 
don  :  Son  portrait  même  nous  blefle  les  y  eux- 
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&  le  cœur  ;  &  gcneralemenc  couc  ce  qui^ 
quelque  rapport  à  lui  ,  nous  dépiaîr*^ 
Ain(i  quand  le  peniccnc  n'eft  que  legf 
rement  couché  de  la  haine  de  (es  péchez  ^ 
&  n'en  a  qu'une  foible  contricion  y  mais 
très- réelle  »  il  ne  laide  pas  de  fe  dccei^ 
miner  de  bonne  foi  à  ne  plus  pécher  :- 
Mais  quand  fa  haine  eft  bien  vive  »  &  fit 
douleur  bien  profende ,  il  détefle  tout 
cnfcmble  Se  efncacement  le  péché  y  toa-^ 
tes  les  habitudes ,  8c  tout  ce  qui  lui  peut 
fervir  d'attrait  &  d'occafion^  Il  £uft 
donc  >  Philochée  ,  donner  à  la  douleur 
de  vos  pcchez  toute  la  force ,  &  l'éten- 
due qnc  vous  pourrez  ;  afin  qu'elle  s'é- 
tende aux  moindres  circonftances  da 
poche  :  C'eft  ainfi  que  la  Magdeleine  dès 
le  premier  moment  de  (a  converfion , 
perdit  tellement  le  goût  de  Ces  plaifirs  , 
qu'elle  n'en  retint  pas  même  l'idée: 
C'cfl:  ainfi  qu;:  t)avid  proteftoit ,  quil 
hMjfoît  le  péché  ,  les  voyes  ,  &  les  fen- 
tiers  dit  péché  :  C'eft  en  cela  que  confifte 
ce  renouvellement  de  l'ame  ,  comparé 
]>ar  le  même  Prophète  au  renouvellement 
de  l'Aigle. 

Mais  pour  prendre  vivement  cette 
idée  de  la  malice  du  péché  ^  &  en  con- 
cevoir une  vraye  douleur  ;  il  faut  vous 
appliquer  à  bien  faire  les    Méditations 
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iûîvantes  ,  dont  l^ufagc  détruira  danç 
vôtre  cœur  par  la  grâce  de  Dieu  tout  le 
péché  julqu'àfès  Racines.  Ccft  à  ce  det 
icin  que  je  vous  les  ai  préparées  >  (elon 
k  méthode  que  f  ai  jugé  la  meilleure  : 
Vous  les  ferez  l'une  après  l'autre  ,  en 
iùivant  l'ordre  que  je  leur  ad  ^ànné  ,  & 
n'en  prenant  qu'une  pour  chaque  jour: 
Je  vous  confcille  >  fi  cela  eft  faifable  , 
que  ce  foit  le  matin  ,  parce  que  c'eft  le 
tems  le  plus  propre  aux  fondions  de 
l'efprit  :  Après  cela  vous  en  repaflèrez 
ce  que  vous  pourrez  en  vous  -  même 
durant  le  jour  ^  &  fi  vôtre  efprit  n'eft  pas 
encore  fait  à  la  Méditation  ,  ayez  recours 
pour  vous  la  faciliter  à  la  féconde  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

CHAPITRE    I  X. 

Méditation   fur    la    Création    de 

VHoTnmCt 

Prbparation. 

I .  Mettez  vous  en  la  prefence  de  Dieu» 
1.  Supipliez  "le  qu'il  vous  infpire. 

Considérât  10  n. 

I.  /'^Onfidercz  qu'il  n'y  a  que  tant 
Vtaid'annéc^,   que  vous  n'étiez  pas 
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au  monde ,  &  qae  vôtre  être  n'étoit  pas*' 
un  vrai  néant  :  Où  étionsrnous  ,  ô  morr 
ame ,  en  ce  temps-là  :  Le  monde  avoir 
déjà  fabfifté  durant  une  longue  fiiîte  de 
iiécles  :  Et  il  n'étoît  rien  de  tout  ce  que 
nous  fbmmes. 

2.  Penfcz  que  Dieu  vous  a  tiré  de  ccf 
néant  pour  vous  faire  ce  que  vous  êtes  , 
fans  que  vous  Im  fuflîez  necellaire  ,  âS    j 
par  la  ièule  raifbn  de  ia  bonté. 

3 .  Formez-vous  ime  noble  idée  de  l'ê^ 
tre  que  Dieu  vous  a  donné  :  Car  il  eft  le 
premier  &  le  plus  parfait  de  tx)us  les  être» 
de  ce  monde  vifible,  il  eft  créé  pour  unc' 
vie  &  une  félicité  éternelle  ,  &  capable  de* 
s^unir  parfaitement  à  la  divine  Ma jeftc^ 

Affection    ex  Resolution. 

I.  HHmiliez.'-vous  profondement  devant 
Dieu  3  &  dites  comme  le  Pfalmifte  :  O 
mon  ame  fçache  que  le  Seigneur  eft  ton 
ÎZ)/V«  5  &  que  c*eft  lui  qui  ta  faite  &  que 
tu  ne  t'es  pas  faite  toy  même  :  O  Dieu  je 
fuis  l'ouvrage  de  vos  mains,  O  Seigneur  , 
toute  ma  fubflance  n'eft  en  votre  prefence 
qu  un  vrai  néant  ^  &  qui  fuis-je  moi  pour 
que  vous  aye\^  voulu  me  faire  ce  bien  ? 
Helas  mon  ame  !  Tu  étois  abîmée 
dans  cet  aixcien  néant  ^.  &  tu  y  ferois. 
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encore  3  fî  Dieu  ne  t'en  avoir  tirée, 

1.  Rendez,  grâce  à  Dieu.  O  mon 
Créateur  !  Vous  dont  la  bonté  égale- 
Tinfinie  grandeur ,  qhe  je  vous  fuis  re- 
devable ,  pour  m'avoir  fait  par  vôtre 
mi&ricorde  tout  ce  que  je  fuis  ï  Que 
ferai- je  pour  behir  dignement  vôtre  Saine 
I*fcm  ,  &  pour  remercier  vôtre  îmmcnfe 
boiîté. 

3,  Confondez. 'VOUS.  Mais  hélas  mon 

Créateur  1  Au  lieu  de  m'imir  à  vous  par 

amour  ,  &  par  mes  (èrvices  >    mes  paf- 

fions  ont  révolté  mon  cœur  contre  vous, 

ont  éloigné  &  feparé  mon  amc  de  vous  , 

&  elle  s'eft  livrée  au  péché ,  &  dévouée 

à  llnjuftice  ,  je  n'ai  non  plus  refpeûé  nî 

aimé  vôtre  bonté  >  que  fi  vous  n'euflîez 

pas  été  mon  Créateur. 

Voici  donc  les  bonnes  refblutîons 
que  vôtre  grâce  méfait  prendre.  Je  re- 
nonce à  ces  vaines  complai(ances  ,  qui 
depuis  fi  long-tems  n'ont  occupé  mon 
efprit  &  mon  cœur,  que  de  moi-même  , 
Ceft;à-dire  de  rien.  De  quoi  te  glorifie  tu  , 
poMftere  &  cendre  ?  Ou  plutôt  vérita- 
ble &  miferable  néant  ;  qu^as-tu  en  toi 
qui  puiflè  te  plaire  ?  Je  veux  m'humi- 
lier ,  &  pour  cela  je  ferai  telle  &  telle 
chofe  j  je  fouffirirai  tel  &  tel  mépris  : 
fc  veux  abfolument  changer  de  vie  .-Je: 
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fuivra  déformais  ce  mouvement  d'incli- 
nation 5  que  mon  Créateur  m*a  donné 
pour  lui  :  J'honorerai  en  moi  cette  quali- 
té de  créature  de  Dieu,  par  laquelle  je  me 
confidererai  uniquement  ;  &  je  confacre- 
fai  l'être  tout  entier  que  j'ai  reçu  de  lui  , 
à  l'obéïllànce  que  je  lui  dois ,  félon  les- 
moyens  que  j'en  aurai ,  &  dont  je  me  ferai 
inftruire  par  mon  Pcre  fpirituel. 

Co  NC  L  ÙS  I  ON. 

.  i  ^Remerciez.  Dieu,  Béni  ton  DhUyO  mortf 
Ame  ,  &  (jue  tout  mon  intérieur  [oit  occupé 
des  louanges  de  [on  faint  Nom  ,  &  de  la 
reconnoirtànce  que  je  dois  à  fa  bonté  pout 
le  bienfait  de  ma  création. 

2.  Offrez  vous  à  Dieu,  O  mon  Dieu,  je 
vous  offre  tout  l'être  que  vous  m'avez 
donné ,  avec  tout  mon  cœur  ,  je  vous  le 
Confacre. 

} .  Faites  une  immble  Prière  à  Dieu  , 
O  mon  Dieu,  je  vous  fupplie  de  me  foû- 
cenir  par  la  force  de  vôtre  eiprit  dans 
ces  refolutions  5  &  ces  affedîods.  Sainte 
Vierge  ,  je  voi^s  prie  de  lies  recomman- 
der à  vôtre  adorable  Fils ,  avec  toutes 
ks  personnes  pour  qui  je  dois  prier ,  &c.. 
Pater ,  Ave. 

Ajprês  la  Médication  ,    recueillez-en 


A  L  A  V  1  E  De  va  t  le.  yf 
h  fruit  ,  vous  formiant  une  idée  de  ce 
qui  vous  a  le  plus  frappé  l'efprit  :  & 
^lus  touché  le  cœur  ,  vous  la  repaierez 
en  vous-même  de  temps  en  temps  dàns^ 
Te  cours  de  la  journée  ,  pour  vous  foûte- 
nir  dans  vos  bonnes  refblutions.  C'eft  et 
que  j'ai  coutume  d'appeller  le  Bouquet  fpi- 
rituel.  Et  je  compare  cette  pratique  à' 
l'upige  de  ces  perfonnes, ,  qui  prennent 
le  matin  un  bouquet  fur  elles  &  le  fentent 
fbuvent  durant  le  jour  ,  pour  réjoiiïr  Se 
fortifier  le  cœur  par  la  bonne  odeur  des 
fleurs. 

Je  Vous  en  avertis  ici  ,  pour  toutes  lesr 
Méditations   fuivantes. 


rityr»ir(4r» 


C  H  A  P  r  t  K  E     X. 

Méditation  de  la  fin  de  r  Hommes 
Préparation. 

lÊb  MetteT^vous  en  la  prefence  de  Dieu:- 
X .  Priez,  l^  qu'il  vous  infpire. 

C  O  N  s  I  D  E  R  A  T  i  O  N. 

j.i^^^E  n'eft  pas   par   aucune    raifo» 

V-/d1ntcrêt   ,.    c^ue    Dieu    nous    a; 

créez  j  puis  que  nous  lui  fommes  ab- 
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folument  inutiles  :  Ce  n'a  été  prédfc 
ment  que  pour  nous  faire  ce  bien  j  en* 
nous  élevant  par  fa  grâce  à  la  participa- 
tion de  fa  gloire.  Ceft  en  cette  vue  y 
Philothée  5  qu'il  vous  a  donne  tout  ctf. 
que  vous  avez  ,  l'entendement  pour  Ic^l 
connoître&  pour  l'adorer  ,  la  mcmcrirC.^ 
pour  vous  fouvenir  de  lui ,  la  volonté'  ' 
pour  l'aimer  ,  l'imaginatîoii  pour  vous 
reprefeiitcr  fes  bienfaits  ,  les  yeux  pour 
vous  faire  admirer  {es  œuvres  ,  la  làngoc 
pour  le  loiier  ,  &  ainfi  des  autres  puit 
fances  &  facuUez. 

2.  Puifque  c'eft-là  l'intention'  que 
Dieu  a  eue  en  vous  créant  ,  certaine-' 
ment  vous  devez  condamner  &  éviter 
toutes  les  aûions  qui  font  contraires*  à' 
cette  fin  ,  &  à  l'égard  de  celles  qui  ne 
peuvent  pas  vous  y  {ervir  ,  vous  devez 
les  mépriler  comme  'vaines  &  fuper- 
fiuës. 

3.  Voyez  donc  quel  eft'  le  malheur  da 
monde  qui  ne  penfe  point  à  cela  ?  le  mat- 
heùt  dis-je  des  hommes  ,qui  vivent  eotii- 
me  s'ils  étoient  convaincus  qu'ils  ne  font 
au  monde  que  pour  bâtir  des  maifons  , 
fe  faire  d'agréables  jardins  5  accumuler 
richeflès  fur  richefifes  ,  &  s'occuper  de 
ftivoles  aniufemens*  -  -* 
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Affections    et    Resolutions. 

1.  Confor/deZs^vous  en  reprochant  àvo* 
tre  ame  fa  mîfere ,  &  l'oubli  de  fes  veru 
tez..  Helas!  dequoi  mon  efpric  étoit  il 
occupé  ,  ô  mon  Dieu ,  quand  '^  ne  pen- 
fois  pas  .à  Yous^  Dequoi  me  redbave-* 
nois-jp  ,  quand  je  vous  oubliois  ?  Qu'aî- 
mois-je  quand  je  ne  vous  aimois  pas  ? 
Helas  !  je  devois  me  nourrir  de  la  \én^ 
té  y  &  je  me  rempli(ïbis  de  la  vanité  : 
^(clave  ,quc  j'écois  du  monde  ,  je  le  (èr- 
yois ,  lui  qui  n'a  été  fait  que  pour  rne 
fcrvir  à  vous  connoître  &  à  vous  glori- 
fier. 

2.  Detejlez  la  vie  pajfee.  Je  vous  re- 
nonce donc  ,  &  je  vous  abhorre  faudès 
maxines  ,  vaines  penfées  ,  inutiles  re- 
fle^dons  y  fouvenir  déteftable  :  Je  vous 
décdle  amitiez  infidelles  &  criminelles  , 
vains  wachemens  du  monde  :  fèrvices 
perdus  ,  mifèrables  complaifànces ,  fàuC- 
le  generofité  ,  qui  pour  faire  du  bien 
aux  autres,  ne  m'avez  rien  produit  qu'u- 
ne grande  ingratitude  envers  Dieu  j  je 
vous  détefte  de  toute  mon  ame. 

3.  ConvertiJfez.-voHs  à  Dieu.  Et  vous  3 
ô  mo|i  Dieu  ,  ô  mon  Sauveur  5  vous 
ferez  dorefnavant  l'unique  objet  de 
jcie?  penfëes  j  je;  n'aurai  jamais  d'attçn* 
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;tion  à  rien  qui  puiflc  vous  déplaire  :  Ma 
mémoire  fe  remplira  tous  les  jours  de 
la  gKftideur  8c  de  la  douceur  de  vôtre 
'fcoTité  envers  moi  :  Vous  ferez  les  déli- 
,ces  de  mon.cœur  ,  &  la  fuavité  de  tout 
inon  intérieur. 

Ah  !  c'en  eft  ftiit ,  tels  &  tels  amu(è- 
.inens  aufquels  je  m'appliqùois  ,  tels  & 
^tels  vains  exercices  qui  occ^poient  tout 
^on  tems  :  tdles  &  telles  afïcétions  qui 
«ngageoient  mon  cœur  ;  tout  cela 
.ne  fera  plus  qu'un  objet  d'horreur  pour 
inoi;  &  pour  me  coiiferver  dans^ette 
Xlifpofition  ,  je  me  fervirai  de  tels  ôc  tels 
^moyens. 

Conclusion. 

1.  RemercieZy  &cjc  vous  rends  grâces, 
Jb  mon  Dieu  ,  de  m'avoir  donné  une  fin 
.^ufli  excellente  &  auflî  utile  que  celle 
de  vous  aimer  en  cette  vie  ^  &  de  joiiir 
/étemellenient  en  l'autre  de  l'immenfité 
-de  vôtre  gloire  :  Quand  fera  ce  que  j'ea 
ièrai digne;  Quand  vous  bénirai  je  com- 
me je  le  dois  ? 

2.  offrez  ,  &c.  Je  vous  offre  ,  ô  mon 
;aimable  Créateur,  toirtes  ces  refblutions 
&  ces  affeftions ,  avec  tout  mon  cœur 
.&  toute  mon  arae. 

j.    Prie:^,  &c.  Je  vqjis  fupplic ,   â 
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^on  D!eu  ,  d'agréer  mes  fouhaits  &  me^ 
•voeux  ,  de  donner  vôtre  iàinte  bener 
.-didion  à  mon  ame  :  afin  qu'elle  en  puîf- 
fc  voir  Paccompliflfenpient ,  par  les  meri- 
^ces  de  vôtre  Fils  qui  a  répandu  (on  fang 
pour  moi  fur  la  Croix.  Pater  ^  Ave. 

CHAPITRE    XI. 

AûJifation  des  bienfaits  de  Dieu, 

Préparation, 

k  s  '  • 

V 

^ .  AietteZ'Vous  en  ia  prJefiftce  de  Dien» 
l.  Priezr-Le  qH*il  vous  injpire. 

C  O  )(iISIDE  RATION. 

ï.  /'^Onfidçrez  à  l'égard  du  corps 
V^tous  les  avantages  que  vous  avez 
reçus  de  vôtre  Créateur  5  ce  corps  d'une 
conformation  fi  parfaite  ,  &  cette  fanté  , 
jces  commoditez  neçéflàires  à  l'entre- 
jien  de  la  vie  ;  ces  plaifirs  nitturellement 
«ttachez  à  vôtre  état  ;  ce  fecours  & 
cette  afHftance  de  vos  inférieurs  ;  cette 
Agréable  ^  douce  {pcieté  de  vos  amis  ; 
inais  en  tout  cela  comparez  -  vous  utt 
peu  à  tant  de  pctfonnes  qui  valent  peut- 
être  mieux  que  vous  ,  font  dépourr 
vues  de  tous  ces  avantages  :  Car  com- 
feen^  ^ri  v^cz-vous  d'une  figure  tidic\>r. 
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le  d'un  corps  dififorme  «  d'une  matt^  v 
Vaifè  fanté  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui 
gcmiflènt ,  abondonnez  de  leurs  amis , 
6c  de  leurs  parens  y  dans  le  mépris , 
dans  l'opprobre  ,  danii  de  longues  ma^ 
ladies ,  ôc  dans  Taccablemenc  de  la  pau- 
vreté. Dieu  l'a  voulu  ainfi  ,  d'une  ms- 
tiiere  pour  vous ,  &  d'une  autre  pour 
eux.   . 

1.  Confiderez  tout  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  les  avantages  de  l'efprit.  Penkz 
combien  il  y  a  d'hommes  tebetez  &  în- 
lènfcz ,  furieux ,  emportez ,  élevez  grot 
fièrement ,  &  dans  une  extrême  igno< 
xance  :  Pourquoi  n'êtes  -vous  pas  du  • 
nombre  ?  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  a  fpecia-  . 
lement  veillé  fur  vous ,  pour  vous  dqn* 
ner  une  heureufè  nature  y  de  une  bonne 
éducation, 

3.  Çonfiderez  beaucoup  plus  ,  Phîlo- 
thée  ,  les  grâces  fumaturelles ,  la  naiflan- 
ce  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  la  connoit 
fànce  fi  parfaite  que  vojus  avez  eue  de  • 
Dieu    dés  vôtre    jeuneflè  ;   l'ufâgc  de 
fes  Sacremens  fi  fréquent  &  fi  (àlutaire.  .1 
Combien  d'infpirations  de  la  grâce ,   de  ■ 
lumières  intérieures  ,  de  reproche?   de 
vôtre  confcience  fur  vôtre  vie  déréglée  ; 
Combien  de  fois  Dieu  vous   a-t-il  par-» 
Jiormé  yo3  péchez ,  &  a-t-il  veillé  fiir 

vous 
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fous  pour  vous  délivrer  des  occafions  où 
vous,  étiez  de  perdre  éternellement  vôtre 
ame  ?  tant  d^'annécs  que  Dieu  vous  a' 
lailïë  vivre  ,  ne  vous  ont-elles  pas  donné 
tout  le  loifir  d'avancer  le  falut  de  vôtre 
ame  ?  Examinez  ces  grâces  en  détail ,  ôc 
voyez  combien  Dieu  vous  a  été  bon.& 
mjièricordieux. 

Affections  et  Resolutions. 

I,  Admirez,  la  bùnté  de  Dieu.  O  que 
mon  Dieu  a- été  bon  pour  moi  !  O  qu'il 
eft  bon  !  O  Seigneur  que  vous  êtes  riche 
en  mifêricorde  ,  magnifique  en  bonté  !  O 
mon  ame  prends  plaifit  à  publier  combien 
il  t'afait  de  grâces; 

I ,  Retenez.  -  vous  de  votre  ingratitude. 
Mais  que  fuis- je  5  Seigneur  ,  pour  vous 
être  ainfi  fouvenu  de  moi  ?  O  que  mon 
indignité  eft  grande  !  Heias  !  J'ai  foulé 
aux  pieds  vos  grâces  par  l'abus  que  j'en 
aï  fait,  j'ai  deshonoré  vôtre  bonté  par 
le  mépris  que  j'en  ai  eu  ?  j'ai  oppoÊ  un 
abîme  d'ingratitude,  àrabîme  de  vôtra 
^mifcricôrde. 

3 .  Excitez,  en  vous  une  grande  recon-» 
noijfance.  O  mon  cœur  ,  ne  {bit  plus  en- 
vers ce  grand  bîenfaétèur  un  infidèle  , 
un  ingrat  ,  un  rebelle.  Et  comment  eft- 
'ce  que  mon  ame  ne  fcrcyt  pas  déformais 
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foûmifè  à  mon  Dieu ,  qui  ^  opéré  tant  de 
merveilles  &  de  grâces  en  moi  &  pour 
moi. 

Ah  Philothée  !  commencez  donc  par 
dégager  ce  corps  de  telles  &  telles  volup- 
tcz^pour  Taccoûtumcr  à  porter  le  joug  du' 
ièrvice  de  Dieu  :  Bnfuite  appliquez  vôtre 
ame  à  le  connoître  de  plus  ei^-plus  par  tels 
&  tels  Exercices  qui  peuvent  vous  y  fervin 
Servez-vous  enfin  des  moyens  du  {alut , 
que  Dieu  vous  prefente  par  fon  Eglifc  : 
Oui  je  le  ferai  ,  j'entrerai  dans  fa  prati- 
que de  la  Prière  &  de  l*ÛraiIbn  ,  je  fré- 
quenterai les  Sacremens  y  j'écouterai  la 
fainte  parole  de  Dieu  ;  j'obéirai  à  ia  voix  , 
en  fuivant  les  conicils  de  l'Evangile  8c 
fes  infpirations. 

Conclusion. 

1.  Remerciez  Dieu  ,  de  ce  qu'il  vous 
a  fi  bien  fait  connoître  ks  grâces  &  vos 
devoirs. 

2.  Oifrez  lui  vôtre  cœur  avec  toutes 
vos  refolutions. 

3.  Priez  le  qu'il  vous  y  foûtienne  ,  en 
vous  y  donnant  la  fidélité  necellàire  :  De-^ 
mandez  la  par  les  mérites  de  la  mort  de 
Jesus-Christ  y  implorez  l'intercefïîon  de 
la  Sainte  Vierge  &  des  Saints,  Poser ^Avc 
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CHAPITRE     XII. 

Méditation  des  péchez. 

Préparation. 

î,  MetteZ'VOBS  en  la prefence  de  Dieu^ 
1.  Priez-le  qu'il  vous  infpire» 

Considération, 

i.TJ  Etracez  en  vous-même  l'îdec  dtt 
Xvtems  que  vous  avez  commencez 
de  pccher  :  Faites  reflexion  combien  vous 
avez  augmenté  &  multiplié  vos  péchez 
de  jour  en  jour  ,  foit  contre  Dieu,  (bit  . 
contre  vous^  foit  contre  le  prochain , 
par  vos  œuvres,  par  vos  paioles ,  par  vos 
penfëes  ,  &  par  vos  defîrs. 

1.  Confiderez  vos  mauvaifes  inclina- 
tions 3  &  tout  l'emportement  que  vous 
avez  eu  à  les  fuivre  :  Ces  deux  vues 
vous  feront  juger  ,  que  le  nombre  de 
vos  péchez  pafle  de  beaucoup  celui  de 
vos  cheveux ,  &  même  du  fable  de  la 
Mer. 

3.  Faîtes  principalement  attention  à 
vôtre  ingratitude  envcR  Dieu  :  Car 
c'eft  up  peçh«  uq^verfel  qui  fe  répand 

Pi) 
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fui^le§L  autres  ,  &  en  augmcnre  infini-- 
ment  l'énormîté.  Comptez ,   fi  vous  le 
pouvez ,  tous  les  bienfaits  de  Dieu  ,   que 
la  malice  de  vôtre  cœur  a  tournez  con- 
tre lui  ,    pour  le   deshonorer  ;  toutes 
les  infpirations  méprifées  ,  tous  les  bons 
mouvemens  de  la  grâce  rendus  inutiles  ,. 
&  tous  les  difFerens  abus  des  Sacremens. 
Oùf  font  du  moins  les  fruits  que  Dieu 
en  attendoit  ?  Que  font  devenues  tou- 
tes ces  richeflès  ,  dont  vôtre  divin  époux 
avoir  orné  vôtre  ame  ?  Tout  cela  a  été 
dépravé  &  prophané  par  vos  iniquité^.- 
Penfez  que  vôrre  ingratitude  a  été  jufr 
qu*à  ce  point  là  ,  que  Dieu  vous  ayant 
toujours  fuivi  pas  à  pas  pour  vous  fau- 
ver  ,  vous  avez  toujours  fuï  devant  Itiî^ 
pour  vous  perdre. 

AiFECTlONS    ET    RESOLUTIONS.. 

1.  jQjte  votre  mifere  vous  ferve  ici  a' 
vous   confondre.  O  mon  Dieu  comment 
€ft-ce  que  j*ofe  me  prefenter  à  vous  ? 
Helas  !  Je  me  trouve  dans  un  état  dé- 
plorable de  corruption  ,  de  pourriture  , 
d'ingratitude  &  d'iniquité  :  eft-il  poffi-- 
We  que  j'aye  porté  ma  folie  &c  mon  in- 
gratitude jufques-là  5  qu'il  n'y  ait  pas  un 

4e  mes  feus  >.  que  mes  iniquitcz  n'ayeîxts: 
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déprave 5  une   puiflance  de  mon    âme,, 
^ue  mes  péchez  n*àyent   prophanée  & 
corrompue  ;  &  qu'il  ne  fe  foit  pas  écoulé 
un  fciA  jour  de  ma  vie  ,  qui  n'ait  produit 
de  fi  mauvais  eJfFets  ? 

Eft-ce  là  le  fruit  des  bienfaits  de  monr 
Créateur  ,.  &  le-  prix  du  fang  de  mon 
Rédempteur  ?- 

1.  Dernande^pardon  de  vos  péchez, , 
&  vous  jetiez,  auîTpieds  du  Seigneur  , 
eomne  V Enfant  prodigue  aux  pieds  de 
JonPére  ,  comme  faim  e  Magdeteine  aux 
pieds  àtfon  aimahle  Sauveur  ,  comme  là 

f  tcmme  adultère  aux  pieds  de  Je  fus  fon 
Juge,  O  Seigneur  y  mifericorde  fur  cène  - 
ame  pcchereflè  !  O  divin  cœur  de 
Je/us  ,  fource  de  compaflîon ,  &  de 
debonnaireté  ,  ayez  pitié  de  cette  mife- 
rable! 

3.    P'ropofez,-  vous  de  mieux  vivrez 

f   Mon   Seigneur  5   je  ne  m'abandonnerai 

'  jamais  au  péché  ,  non  jamais ,  avec  le 
iecours  de  vôtre  grâce.  Hclas  !  je  ne  l'ai 
\  que  trop  aimé  :  Mais  je  le  dëtefte  de 
toute  mon  ame  ;  &  je  vous  embralïè ,  ô 
Père  de.  mifericorde  5  je  veux  vivre  Se 
mourir  en  vous. 

Je  m'accuferai  donc  au  Prêtre  de  Je- 
fus-Chrift  avec  humilité  &  d'un  bon 

«œm; ,  de  tous-mes  pcche^y  fans  aqcunc 
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forte  de  referve  ,  ni  de  diffimulatîon.  Jà 
ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  les  détrui- 
re en  moi  juîqu'à  la  racine  ,  particulière- 
ment tel  &  tel,  qui  me  pefe  le  plus  fur  le 
cœur.  A  cet  effet  je  perdrai  genereufc- 
înent  tous  les  moyens  que  l'on  me  con- 
fèillera  :  Et  je  ne  croirai  jamais  avoir 
aflèz  fait,  pour  reparer  de  fî  grandes 
Êiuces. 

Conclusion. 
I. Remerciez  Dieu  qui  a  attendu  vôtre 
converiîon  jufques  à  cette  heure  ,  &  ,quî 
Vous  a  donné  ces  bonnes  difpofîtions. 

2.  Offrez  lui  la  volonté  que  vous  avez 
de  vous  en  bien  fervir. 

3 .  Priez-le  qu'il  vous  en  donne  la  grâ- 
ce &  la  force  >  &c.  Pater  y  Aije. 

CHAPITRE     XIII. 

Méditation  de  la  mort* 
Préparation. 

1 .  Mettez,  vous  en  la  prefence  de  Dieu. 

2.  Demandez^'lui  fa  grâce. 

}•  Imaginez^'VOHs  cjHe  vous  êtes  dans  l'état 
d'un  malade ,  an  lit  de  mort ,  &  fans 
aucune  efperance  de  vie. 

Considération. 

COnfîder^z ,  ô   mon  ame  ,  Pincer* 
titudc  du  jouï  de  1»  xuQ):c  ;  Tu 
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/ôrtiras  un  jour  de  ce  corps.  Quand  /è- 
ra-cc  ;  Sera-ce  l'hyver  ,  ou  Tété  ,  ou 
dans  une  autre  faifon  ,  à  la  campagne  y 
ou  dans  la  Ville  ?  la  nuit  ou  le  jour  ?  Se* 
ra-ce  d'une  manière  toute  fubite  ,  ou 
avec-  quelque  préparation  >  Sera-ce  par 
quelque  accident  violent ,  ou  dans  une 
maladie  s"  Le  tems ,  où  le  Prêtre  ne  man-< 
qucra-t-il  point  pour  la  Confeflîon  ?  Tout 
€ela  nous  eft  inconnu  ^  &  nous  ne  iça-« 
vons  rien  3  /inon  que  nous  mourrons  in- 
dubitablement ,  &  toujours  plutôt  que 
nous  ne  penfons, 

2.  Mettez'- vous  bien  dans  Pelpric, 
qu^à  vôtre  égard  la  fin  du  monde  fera 
venue  ;  non  il  n^y  aura  plus  de  monde 
pour  vous ,  &  vous  le  verrez  périr  à  vos 
yeux  :  Car  alors  ,  plaifirs' ,  vanitez  >  ri- 
cheflès ,  honneurs  ,  vaines  amiricz  ,  tout 
cela  ne  vous  paroîtra  que  comme  un 
phantômequi  fe  dérobera  à  vôtrç  vue. 
Ah  !  dircz-vous  ,  pour  quelles  bagateU 
les  ,  &  pour  quelles  chimères  ay-jc 
offenfé  mon  Dieu  ,  c'eft à-dire  perdu 
tout  pour  rien  ?  Au  contraire  ,  dévo- 
tion ,  pénitence  ,  bonnes  œuvres  ,  tout 
cela  vous  paroîtra  grand  ,  doux  &c  ai- 
mable ,  &  vous  direz  :  Eh  I  pourquoi 
n'ai-je  pas  marché  par  cette  heureufe 
voye  i  Alors  vos  péchez,  .qu^e  vous  ne 
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ïfegardiez  que  comme  des  arômes  ,  vous 
paroîtront  comme  des  montagnes  ;  Et 
tour  ce  que  vous  penfiez  avoir  de  grand 
en  dévotion  ,  vous  paroîtra  réduit  à  bien: 
peu  de  chofe. 

5.  Méditez  et  grand  &  languiflànt 
adieu  ,  que  vôtre  ame  dira  à  ce  monde  , 
aux  richellès  &  aux  vanités  j  à  vos  amis  , 
à  vos  parens  y  à  vos  enfabs  ,  à  un  mari  ,  à^ 
une  femme  ,  à  ion  corps  même  ,  qu^elle 
abandonnera  deflèché  ,  hideux  à  voir  ,  & 
.tout  corrompu  par  l'altération  des  hu* 
meurs. 

.  4.  Reprelentez-vous  bien  l'empreflè- 
ment  que  l^'onauraà  enlever  ce  mifera- 
ble -corps  3  pour  le  jettcr  dans  la  Tetre  : 
Et  considérez  qu^après  cette  lugubre 
cérémonie ,  l'on  ne  penfera  plus  guère  à 
vous,  ou  même  point  du  tout  ;  comme 
Vous  n-avez  plus  penfë  aux  autres;  Diet* 
lui  fafle  mifericorde  y  dira-t'on  ,  &  voilà 
tout  fini  dans  le  monde  pour  vous,  0 
mort  5  que  tu  es  impitoyable  !  Tu  n'é- 
pargne perfonne. 

5.  Découvrez  G.  vous  le  pouvez  ,quel 
chemin  prendra  vôtre  ame  en  fbrtant  de 
vôtre  corps.  Helas  !  de  quel  côté  tour- 
nera-t'elle  ?  Quelle  fera  la  voyepar  la- 

âuelle  elle  entrera  dans  l'Eternité ,  Celle- 
tmêmc  qu'elle  aura  prife  dès  cette  via 

Afmctioî* 
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Affections  et  Résolutions. 

I .  Faites  votre  prière  mm  Père  des  mife^ 
ricordes ,  &  vous  jettes  entre  fes  bras. 

Ah  !  Prenez-moi ,  Seigneur ,  en  vôtre 
pcoceâîon  en  ccc  effroyable  jour  :  At- 
tachez toute  vôtre   bonté   pour  moi  à 
cette  dernière  heure  de  ma  vie ,  pour 
la  rendre  heureufè  ;  &  que  plutôt  les  au-* 
très  me  deviennent  trilles  &  affligeantes. 
1.  Méprijes  le  monde  ,  Puifîjue  je  ne 
{çai  pas  lîieure  qu'il  feSdra  te  quitter,^  ô 
monàc  qui  n'a  rien  de  (èur,  je  ne  veux 
plus  m'attacher  à  toi.  O  mes  chers  amis  , 
permettez-moi  de  ne  vous  plus  aimer  que 
dfuné  amitié  fkinte ,  &  qui  puiflfe  durer 
éternellement  :  Car  pourquoi  nous  unir 
d'une  manière  de  Uaifôn  qu'il  faut  abfb-' 
lument  rompre;. 

Je  veux  donc  me  préparer  à  cette  der- 
nière heure  ^  bien  aflfurer  l'état  de  ma 
confcience ,  mettre  ordre  à  telle  &  telle 
cholie  9  &  me  bien  précautionner  fur  ce 
qui  me  fera  nece((àire  3  pour  ^re  heo* 
I   reuièmenc  mon  pafTage. 

CONCtUSlON. 

Remerciez  Dieu  de  ks  bonnes  refblu- 
tions  qu'il,  vous  a  &it  prendre ,  &  les  of^ 

E 
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fiez  à  fa  divine  majefté  :  Supliez-Ie  par 
les  mérites  de  la  mort  de  fbn  iîls ,  qu'il 
Vous  prépare  à  une  bonne  mort  :  Implo- 
rez la  protedion  de  la  {àinte  Vierge ,  & 
des  Saints  3  &c,  fAttr^  Ave. 

CHAPITRE    XIV. 

Mfiditatian  dn  dernUr  Jugennent^ 
Prépara  ION. 

4     . 

i .  MettfZ'VOHJ  en  la  p^efence  de  Dieu» 
% .  Pruxi4e  qu'il  voHf  injpirç. 

Considération, 

ENfiii  après  que  le  tenus  fixé  pair 
la  fageflè  de  Dîfiu  pour  la  durée 
du  monde  fera  expiré ,  ajMrès^  cette  mul* 
tîtude  &  variété  de  prodiges  &  de  pré- 
làges  horribles  i  qui  feront  ftcher  les 
kommeSL  tout  vivans  de  crainte  &  d'efi 
fioi  y  un  délugede  feu  fe  répandra  fut. 
toute  la  terre  ,  &  la  confumera  entièite- 
ïQent  9  Êins  que  rien  de  toutes  les  clKH 
Ces  qui  y  font  >  échape  à  (es  flammes  dé* 
Vorantes. 

2,  Après  cet  incendie  uni verfel ,  tous 
les  hommes  reflufciterom^  au  fèn'  do^  la 
teompetce  fetale  de  l'Archàfige  'i  &  ô 


A  tAVii   Dkvoti.        jï 

fcouveront  en  preiènce  les  uns  des  aa« 
très  dans  la  Vallée  de  Jofàphac  ^  mais 
hâas  !  dam  une  fîcaation  bien  diiFe- 
sente  :  Car  les  uns'  y  auront  leurs  corps 
reyécus  de  gloiie  6c  de  lumière  ;  ôc  les 

'  autres  feront  à  eux*» mêmes  un  objet 
d'horreur. 

}  •  Considérez  la  majefté  avec  laquelle 
le  Souverain  Juge  paroîcra  fur  fon 
Tribunal  environné  de  fes  Anges  8c  de 
(es  Saints  >  Se  ayant  devant  foi  la  Croix 
plus  éclatante  que  le  Soleil ,  Cigne  de 
gtace  pour  les  bons  ^  &  de  vengeance 
pour  les  méchans^ 

4.  Ce  fera  à  la  vûë*  de  ce  figne  ,  &  par 
un  iècret  Conmiandement  de  J«  Ce  que 
tous  les  hommes  fè  partageront  comme 
en  deux  pattis  ;  les  uns  k  trouveront  à 
fà  droite ,  &  ce  feront  les  prédeftinez  , 
ks  autres  à  (a  gauche  «  &  ce  liront  les  ré- 
prouvez :  Etemelle  fèparation  :  Puifque 
jamais  ils  ne  Ce  trouveront  enfemble. 

*é  j.  Alors  les  Livres  Miflerieux  <Ies 
confidences  feront  ouverts  j  .il  n'y  aura 
plus  rien  de  caché  :  On  verra  clairement 

-  dans  les  cœurs-des  uns  &  des  autres  ^ 
tout  ce  qu'ils  auront  porté  de  mal ,  ou 
de  bion  ;  dtJÊ^tçns  de  Dieu  ,  ou  de  H^ 
dclitjé  i  fa  gSoî  ;  de  péchez ,  ou  de  pe- 
nireoce^    O   Dieu  !  QueHe   confufion 
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d'une  parc ,  &  quelle  confblation    ie 

Tautre. 

6.  Ecoutez  avec  attention  la  iènten- 
ce  -formidable  que  le  Souverain  Juge 
prononcera  contre  les  méchans.  uillcK, 
maudits  ^  au  feu  éternel  ;  qui  a  étépre-- 
paré  au  Diable  &  aux  Anges  [es  feEla^ 
teurs.  Pefez  bien  ces  paroles  donc  le 
poids  les  accablera  tous.  AIUk.  :  Ce 
ieul  mot  nous  marque  Tabandonne- 
tnenc  univerfel  que  Dieu  fera  dé  fa 
créature ,  en  la  chadànt  de  fa  preiênce , 
&  ne  la  comptant  plu3  au  nombre  de 
celles  qui  lui  appartiennent.  Allez,  mau^ 
dits  :  O  mon  ame  ,  quelle  malediâion 
que  celle-ci  !  Elle  eft  univerfelle  ;  car  elle  ' 
comprend  tous  les  maux  :  elle  eft  irré- 
vocable 5  car  elle*  comprend  tous  les 
tems ,  &  toute  l'éternité.  AÏlez  mau^ 
dits  au  feu  éternel  ;  Reprefente  -  toi ,  ô 
mon  anîe  ^  cette  funefte  Eternité  !  O  ' 
Eternité  des  peines  étemelles^  quetuej 
effroyable  ! 

7.  Ecoutez  auffi  la  {èntence ,  qui  dé- 
cidera de  l'heureux  fort  des  bons  :  Fenez^ 
dira  le  Juge  :  Ah  !  C'eft  la  doute  paro- 
le du  felut  5  par  laquelle  nôtre  Sau- 
veur nous  appellera  à  MÉ  pour  nous 
recevoir  avec  bonté  cflHre  fes  bras,  - 
f^cMK.  Us  bénit f  de  mon  Père  :  Q  aima^  ' 
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ble  ,  &  pretieufè  bencdiâdon  ,  qui  com- 
prend univerfèllcmcnt  toutes  les  benc- 
diâions  !  Pojfede^  le  Koyanwe  qui  vous 
efi  prifaré  dès  la  création  du  monde  i  O 
pieu  quelle  grâce  !  Car  ce  RoyauQie 
n'aura  jamais  de  fin. 

Affections  et  Resolutions' 

1 .  Laîflè-toi  *  mon  ame  >  pénétrer  de 
crainte  par  le  fculfbuvenirde  Cette  fatale 
journée  :  O  Dieu  I  quelle  '  j(ureté  y  aura- 
t-il  pour  toi  ,  pui{que  les  colomnes  mê* 
TOïCS  du  Ciel  trembleront  de  frayeur. 

2.  Dctefte  tes  péchez  >  il  n'y  a  que  cela 
qui  puifïè  alors  te  perdre.  Ah  !  Juge-toi 
.maintenant  toi-même  pour  n'être  pas  ju- 
gé en  ce  tems-là.  Oiii  je  veux  faire  com- 
me il  faut  la  difcuflion  de  toute  ma  con- 
fcience ,  m'acculer ,  me  condamner ,  me 
juger  ,  me  corriger  j  afîri  .que  le  Juge 
ne  me  condamne  pas  en  ce  redoutable 
jour.  Je  me  confeflèrai  donc ,  j'accepterai 
les  avis  neceflàircs  ,  &c. 

Conclusion. 

I.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  don- 
ne  le  tems  -  &  les  moyens  de  prendre 
vos  feuretez  >  par  l'ufage  de  la  pénitence 

E  u) 
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I .  OffreZ'lui  vôtre  cœur  pour  en  £ûre 
àe  dignes  fruits» 

}•  Demandez-lui-en  la  grâce;  Pater  > 

K^^  lfi|&  ^9^  (3d  S&  £&A  flb^ft^^fi  CS^  cS^  ^S^^ 

CHAPITREXV. 
Méditation  de  l'Mfffer. 

é 

!•  Mettez.' VOUS  en  U  prefence  de  Dien^ 

2.  fitmilieZ'Vous  i  en  M  demandant  Jk 

"'■  grâce. 

yReprefentezrVonsunePtlle  couverte  de  te-^ 
nebres^toHte  ardente  d*Hn  feu  de  fouphro'. 
&.  de  foix^qui  exhalent  une  horrihle  va^ 
peur,&' pleine  d^habitans  defefperis  qui 
ne  peuvent  ni  enfirtir ,  niy  mourir. 

Considération. 

1.  T  Es  damnez  font  dans  Pabîme  in- 
X-jfernal,  comme  ces  Citoyens  in- 
fortuncz  dans  cette  afFreufe  Ville.  Ils  y 
fbufïrent  des  tourmens  qu'on  ne  peut 
expliquer,  dans  tous. leurs  fens  ,  &  en 
tout  leur  corps  :  Car  comme  ils  ont  em- 
ployé à  pécher  tout  ce  qui  étoit  en  eux  > 
ils  endureront  auflidans  tx>ut  ce  qu'ils 
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font ,  les  peines  dues  au  péché  :  Ainfi  les 
yeux  fbufïritont  pour  leurs  regards  cri- 
minels ,  la  vue  des  démons  en  mille  for- 
mes hideufès  ,  &  la  vue  de  tout  l'Enfer. 
Uon  n'entendia  qiie  pleurs^lamenutions, 
defefpoir  ,  blafphêmes^  difcours  dia-' 
boliques  »  ce  qui  (èra  un  tour rneht  {pe- 
cial  pour  punir  les  péchez  commis  pat 
le  ièns  de  l\>tiie  ,  &  il  fau€  dire  là  mértié 
chofe  des  autres  Çtvts. 

X.  Outre  tous  ces  tourmens  ,  il  y  eti 
|i  un  beaucoup  plus  grand  i  c'eft  la  prU 
vation  &  la  perte  de  la  gloire  At  Uitk 
qu^ils  ne  verront  jamais.  Quelque  dou« 
ce  que  fut  la  vie  d'Âbfàlon  dans  Jerufa- 
lem  j  il  prdtefta  que  le  malhem*  de  ne 
pas  voir  {on  cher  Père  depuis  deux  ans  » 
lui  étôit  plus  mtolerable  5  qu6  ne  lui 
avoîent  été  toutes  les  peines  de  (on 
exil.  O  mon  Dieu  !  Quelle  poine  (èra- 
ce  donc  ,  &  quel  regret  d'être  éternel- 
lement privé  de  vôtre  yûc  &  de  vôtre  a^ 
mour. 

3 .  Confiderez  fur  tout  l'Eternité  ,  la* 
quelle  toute  feule  rend  l'Enfer  infup- 
pottable.  Hélas  !  fi  la  châléûr  d'une 
petite  fièvre  nous  rend  une  courte 
nuit  fort  longue  &  ermuyeufe  :  que 
fera  donc  l'épouvantable  nuit  de  l'Eu- 
fo ,  où  l'Eternité  eft  jointe  à  l'excès  de 

E  nij 
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la  douleur  ?  Et  de  cette  Eternité  naiflènt 
le  defelpoir  éternel ,  des  blafphêmes  exé- 
crables ,  &  des  rages  infinies. 

Affections  bt  Resolutions. 

Tâchez  de  jetter  la  frayeur  dans  vôtre 
ame  y  en  lui  faifant  cette  queftion  du 
Prophète  ifaïc.  O  mon  ame  ,  pourrois- 
tu  vivre  éternellement  au  milieu  de  ce 
feu  dévorant ,  &  habiter  avec  les  ardeuTs 
éternelles  ?  Vetix-tu  bien  quitter  ton  Dîett 
font  jamais. 

Confeflèz  que  vous  avez  mérité  ces 
horribles  châtimens  ;  mais  combien  de 
fois  ?  O  déformais  je  veux  prendre  le  bon 
parti,  &  marcher  par  un«e  autre  voye 
que  je  n*ai  fait  ;  Pourquoi  me  précipiter 
dans  cet  abîme  de  mifcres  ? 

Je  ferai  donc  tel  &  tel  effort  pour 
éviter  le  péché ,  qui  fèul  peut  me  caufer 
la  mort  éternelle. 

Conclusion'. 

Remerciez ,  &c.  offrez ,  &c.  Priez,  Scc^ 
Pater  y  Ave. 
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CHAPITRE     XV  I. 
MéiiutUn  du  Paradis, 
Préparation. 

i 

I.  Metfé^vous  enUprefince  de  Dien. 
^  2.  F4/Vr/ 1* invocation  ^iiinaire. 

C  O  N  s  I  D  E  R'  A  T  I  O  K* 

I.  U  Eprefentcz  -  VOUS  une  nuît  ftre- 
rVnc  &  tranquille  ,  &  penfez  com- 
bien il  eft  doux  à  Tarae  de  voir  le  Ciel 
fout  brillant  de  la  lumière  de  tant  d'étoi- 
les :  Ajoutez  à  cette  charmante  beauté 
les  délices  d'un  agréable  jour  ^  où  la  lu- 
niiere  la  plus  vive  du  Soleil  ne  vous  dé- 
roberoit  point  la  vue  de  la  Lune  ni  des 
Etoiles  :  Et  puis  dites- vous  à  vous-mê- 
nie  que  tout  cela  mis  enfèmble  n'eft  rien 
^bfolument ,  en  comparaifon  de  la  beau- 
té &  de  la  gloire  du  Paradis.   O  que  ce 
icjour  fi  charmant  mérite  bien  nos  defirs; 
0  fainte  cité  de  Dieu,  que  vous  êtes  glo* 
rieufê  &  aimable  r 

2.  Confiderez  la  nobleflè ,  la  beauté, 
les  richeflcs ,  &  toute  l'excellence  dç 
la  làinte  Société  de  ceux  qui  y  vivent  j 
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ces  millions  d'Anges  >  de  Chérubins  fi^ 
de  Séraphins  >  ces  croupes  innombrables 
d'Apôtres ,  &  de  Martyrs ,  de  Con- 
feflfeurs  &  de  Vierges  ,  de  tant  d'autres 
Saints  Se  Saintes.  O  la  bienheare.ufe 
union  que  celle  des  Saints  dans  la  gloire 
deJDieu  !  Le  moindre  de  tous  eft  mille 
fois  plus  beau  à  voir  y'  que  le  monde 
tout  entier  y  que  (èra-ce  de  les  voir  tous  ) 
Mon  Dieu  ^  qu'ils  {ont  heureux  !  lU 
cherchent  perpétuellement  le  doux  Can- 
tique de  l*amour  éternel  j  ils  jouiflwit 
d'une  conftanie  allegre({è  v  ils  ^^  don-^ 
Dent  les  uns  aux  autres  «»rlle  fumets  de 
|oye  ,  &  ils  vivent  dans  les  confblations 
ineffables  d'une  heureqfè  &  indidblubla 
focieté. 

}.Mais  coniîderex  beaucoup  plus  l'ex-* 
cellence  de  leur  béatitude  dans  le  hotw 
heur  de  voir  Dieu  ,  qui  les  honore  »  & 
les  eratiHe  pour  jamais  dé  ce  regard  ai-- 
mable  &  fécond  en  mille  biens  >  par  le- 
quel il  répand  en  même-tems  toutes  les 
lumières  de  fa  {àgefic  dans  leur  efprit , 
Se  toutes  les  délices  de  (on  amour  dans 
leur  volonté.  Quel  bien  que  celui  d'être 
intimement  &  éternellement  uni  à  Dieu 
par  de  fi  précieux  liens  !  C'eft-là  qu'en- 
vironnez &  pénétrez  de  la  Divinité , 
copime  les  oiseaux  le  four  de  l'air  ,  ih 


E 
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(ont  toujours  Se  uniquement  occupez  de 
leur  Créateur  ,  par  un  Exercice  perpé- 
tuel d'adoration  >  d'amour  >  &  de  loiian- 
'y  fans  emiui  ^  &  avec  un  plai/îr  ineffa- 
le.  Soyez  donc  >  di(ènt-ils,  étemelle- 
ment  béni ,  ô  nôtre  Souverain  &  infi- 
nîmehc  aimaUe  Créateur  >  qui  Vous^ 
glorifiez  en  nous  avec  tant  de  bonté  y 
:  la  communion  de  vôtre  gloire  r 
en  même  tenu  Dieu  leur  fait  toujours 
entendre  en  eux.  -  mêmes  cette  parole 
bea.tifiqi»  :  Soyez  bénites  d'une  benedic* 
tion  étemelle ,  mes  chères  créatures  ;  qui 
m'avez  iervi  smc  fidélité  3  &  qui  loiierex 
à  jamais  vôt^^gneur  dans  l'union,  de 
£>namour«. 

AFFicrroNS  bt  BjisotVTiom^ 

I.  Abandmntx,  votre  ejprit  à  V admira» 
tion  de  votre  celefte  -patrie.    O  que  vous 
êtes  belle,  riche,  &  magnifique,ma  chere^* 
Jemfalem  ,  &  que  bienheureux  iont  vos* 
habitans  ? 

z.   Reprocher  à  votre  cœur  la  lâcheté 
qui  la  eUtoumé  des  voyes  du  Ciel.  Pour- 

2uoi  donc  ai-je  fui  de  la  forte  moiV 
mverain  bonheur  ?  Ah  miferable  que 
je  fuis  î  J'ai  mille  (bis  renoncé  à  ces 
infinies  6c  éternelles  délices ,  pour  re-« 
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chercher  de$  plaidrs  fuperficiels  ,  ^Sk^ 
gers  &  mêlez  de  beaucoup  d'amertumes* 
Où  écoit  mon  efprit  de  méprifèr  aînfi  des 
biens  fi  fblides  &  fi  fbuhaitables  >  pour 
des  plaifirS'  fi  vains  ôc  fi  dignes  de  mé-' 
pris. 

^.Ranimez  cependant  votre efptrdnce  & 
afpirez.  de  toute  vitre  force  kce  fejourfiâê^ 
licieux,  O  mon  aimable  (buverain  Se^ 
gneur  1  Puifqu'il  vous  a  plu  me  faffô 
rentrer  dans  les  voyes  du  Cielsil  ne  m'ar- 
rivera  jamais  ni  de  m'en'écarter  ,  ni  de 
m'y  arrêter  3  ni  de  retourner  fur  mes  pas. 
Allons  ma  chère  ame  ,  J^uelque  fati- 
•gue  qu'il  nous  en  cpûte  ^^lons  à  ce  fe- 
jour  du  repos  Etemel  >  marchons  &  a-* 
vançons  toujours  vers  cette  bénite  Terre 
qui  nous  eft  promile  >  que  faifbns-nous 
en  Egypte. 

Je  me  priverait  donc  de  telle  &  de 
celle  choie  3  qui  me  détourne  de  mop  . 
chemin  ,  ou  qui  m'y  arrête. 

Je  ferai  donc  celle-ci  &  celle-là  ,  qui 
peuvent  fervir  à  m'y  conduire  ,  &  à  m'7 
avancer. 

Remerciez  ^  &c.  offrez  ^  &c.  Priez  >  &c« 
Pater ,  Ave,  ' 
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CHAPI^TRE    XVJL 

Jldéditatton    d'une    Ame    qui    délibère 
entre  le  Paradis  &  l'Enfer, 

PHElPARATION. 

3 .  MeUez.'Vous  en  laprefence  de  Dieu. 
2.^Prie7i4e  avec  humilité  qu^l  vous  injpire. 

CONS  I  DE  R  AtIOvN* 

IMaginez  -  vous  pour  le  commence*' 
ment  de  vôtre  Médication  ,  que  vous 
êtes  dsoïs  une  vafte  campagne  avec  von 
tre  Ange  Gardieij ,  à  peu  près  comme  le 
jeune  Tobie ,  qui.étoit  dans  Con  voyage 
avec  le  Saint  Archange  Raphaël  ;  que 
vous  ouvraQt  le  Giel  y  il  vous  en  fait  voir 
la  beauté  âl^ute  la  gloire ,  qu'en  mê- 
roe-tems  il  vous  &it  paroître  l'Ênfi^  ou^ 
Veft  à  vos  pieds. 

I.  Cette  fuppofîtion  étant  ainfî  faîte  ; 
&:  vous  tenant  à  genoux  comme'  en  la 
prefènce  de  vôtre  bon  Ange ,  confide^ 
rez  que  véritablement  vous  êtes  en 
cette  vie  ,  entre  le  Paradis  &  l'Enfer  5 
&:^ue  l'uu  .&  l'autre  eft  ouvert  poi^r 
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VOUS  recevoir ,  félon  le  choix  que  vous 
en  ferez*  • 

1.  Mais  coniiderez  bien ,  que  le  choit 
qui  s'en  peut  faire  prefentcmeni;  en  cet* 
te  vie  j  fubiifte  éternellement  dans  l'au- 
tre. 

}.  Quoique  lé  choix  que  vous  ferez, 
doive  régler  la  conduite  de  Dieu  fur 
vous  y  (bit  celle  de  (à  mifèricorde  •  poi 
vous  recevoir  dans  le  Qel  :  (bit  celle 
de  ùl  juftice ,  pour  vous  laiflèr  précipi^ 
ter  dans  l'Enfer  :  Cependant  il  cft  cer- 
tain que  du  propre  mouvement  de  fk 
bonté ,  il  veut  très  -  finceremenr  que 
vous  choififliez  TËtemité  bien-heureu- 
fe }  &  que  vôtre  bon  Ange  vous  y  por- 
te de  tout  (on  pouvoir ,  en  vous  pveSsa^ 
tant  de  la  part  de  Dieu  tous  les  moyens  » 
qui  (ont  abfblument  neceflàires  pour  la 
mériter. 

4.  Ecoutez  fur  cela  intérieurement 
&  attentivement,  toutes  le*  voit  qui 
vous  viennent  du  Gel  pour  vous  y  ta* 
viter.  Venez ,  dit  Jefus  -  Chrift  ,  ô  chcf 
re  ame,  que  j'ai  plus  aimé  que  mon 
Sang  :  Je  vous  tends  les  bras  pour  vou^ 
recevoir  dans  le  féjour  des  délices  im- 
^mortelles  démon  amour.  Venez,  vous 
dit  la  Sainte  Vierge  :  Ne  méprifèz  pas  la 
voix  &  le  Sang  de  mon  Fils>  ni  les  deûrs 
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que  j'ai  de  yôcre  (aluc ,  &  les  l^ms  que 
je  lui  {irefènce  pour  vous  en  obtenir  Ids 
gcaces.  Venez^vous  difènt  les  Saints  &  les 
Saintes»  qui  ne  défirent  rien  plus  que  l'u^ 
tûon  de  vôtxe  cœur  avec  le  leur ,  pour 
loiierDieu  éternellement  ;  venez  ^  le  che« 
min  du  Ciel  n'eft  pas  fî  difficile  que  le 
monde  pen(è;,Nous  Tavons  fait,  &  vous 
lUHis  voyez  au  terme  :  Entrez- y  fèulemenc 
avec  colirage;&  vous  verrez  que  par  une 
voye  incomparablement  plus  douce  & 
plus  heureufe  que  celle  du  monde,  nous 
'  femmes  parvenus  au  comble  de  la  gloire 
&  de  la  félicité* 

El  e  c  t  I  o  n. 

O'de^able  Enfer  ,  je  t*abhorre  avec 
touô'  te&  tourmens  ,  &'  avec  ta  funcfte 
Eternité  :  Je  détefte  (ûr  tout  ces  blat 
phémes  horribles ,  &  ces  maledidbions 
diaboliques  ,  que  tu  vomis  éternellemenc 
contre  mon  Dieu,  Mon  amc  eft  créée 
pour  le  Ciel ,  &  l'attrait  de  mon  cœur 
l'y  porte  :  Oiiî ,  délicieuse  Paradis  >  fé- 
jour  tout  divin  de  la  fclicité  &  de  la 
gloire  étemelle ,  c'eft  au  milieu  de  tes 
laints  &  aimables  Tabernacles  qu'au- 
jourd'hui je  choifis  à  jamais ,  &  irrevo- 
cablemcut  ma  demeure.  Je  vous  bénis  , 
^  mon  Çipji  J  ça  acceptant  l'offie  qu'il 
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vous  piaîc  de  m'en  &iie.  O  Jefiis  moit 
Sauveur  ^  j'accepte  avec  touce  la  recon^ 
noidànccy  dont  je  ùûs  capable  >  i'honneut 
&  la  grâce  que  vous  me  faites  de  vou- 
loir m'aimer  étemelleoient  :  Je  recoo- 
nois  que  c'eft  vous  qui  m'avez  acquis  ce 
droit  lut  le  Ciel  ;  oiii ,  que  c'eft  vous  qui 
m'avez  préparé  une  place  4ans  la  celdk 
Jerufalem  :  Et  aucun  des  avantagés  que 
porte  ce  bonheur  »  ne  me  le  fait  tant'dU- 
mer  que  le  plaifir  de  vous  aimer ,  &  de 
vous  glorifier  éternellement. 

Acceptez  la  protection  de  la  Sainte 
Vierge  &  des  Saints.  Promettez-leur  de 
vous  en  fcrvir  fervemment  pour  vous  a- 
vancer  au  tcime  ,  où  ils  vous  attendent  : 
Tendez  la  main  à  vôtrç  bon  Angç  en  le 
priant  de  vous  y  conduire  :  Excitez  yôw 
june  à  bien  fbûtenir  fbn  choix. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Miditation    d'une    Ame    qui    délibems 

entre    la  Vie    du  monde    &  U 

Fie  Dévote^ 

i.MetteZj'Vous  enUprefence  de  Dieu, 
i,hnflorex.fon  fecours  avec  humilité. 

C  ONS  I  I>E  R  A  T  1  O  N. 

I.  TMaginez-vous  encore  une  fois  que 
Xvous    êtes  avec    vôtre    bon   Ange 
dans  une  vafte    campagne  ;  que   vous 
voyez  à  vôtre   main  gauche  le  Prince 
des  ténèbres  fur  un  thrône  fort  élevé  , 
&  environné  de  plufieurs  démons  y   Se 
qu'autour  de    fa    Cour  infernale  vous 
découvrez  une  multitude    innombrable 
de  pécheurs  &  de  pecherefles  -y  qui  étant 
dominez   par  l^efprit  du  monde   ,    lui 
rendent  aufïî    leurs  homjuages.   Obfèr-i 
vez  attentivement  tous    les    infortunez 
courtifàns    de     cet    abominable    Roy. 
Confîderez  les  uns  tranfportez    de  Tef- 
prit  de  colère  y  de  haiM  &c  de  vengean- 
ce ;  qui  en  fait  des  fân&nx ,  &  les  autres 
amollis  par  l'efprit  de  pareflè  ,  qui  ne 
les  occupe   que  de   frivoles  vanitez  : 
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ceux-là  enyvrez  de  i'efprit  dintempe-- 
lance  ,  qui  en  fait  des  fous  &  des  bru-^ 
taux  ;  ceux-cy  enflez  de  l*cfprir  d'or- 
gueil }  qui  en  fait  àt&  hommes  violens: 
èc  infiiportables  ;  quelques-uni  poflèdei 
par  l*e(prîr  d'envie ,  qui  les  deïlcche  ,  & 
les  rend  chagrins  &  rêveurs  >  plufieur» 
corrompus  jufqu'â  la  pourriture  par  Td^ 
prit  de  volupté  ,  &  pliifieurs  que  l'cf- 
prit  d'avarice  inquiète  &  trouble  ,  par 
Tempreflèment  d'avoir  da  bien.  Voyez- 
les  tous  fans  repos ,  &  fans  ordre  :  Re- 
t^ez  jufques  à  quel  point  ils  fè  mépri-^ 
:nt  les  uns  les  autres  \  combien  ils  fè 
kaiflent  >  de  quelle  manière  ils  le  per* 
Acutent,  fè  déchirent,  fè  d€trui(ènt& 
s'eritretuent.  Voilà  donc  cette  RépuWi- 
^ue  du  monde  tyrannifëe  par  ce  maudit 
Roy  :  Quelle  cft  malheureufè  &  digne 
de  compailion. 

2.  Confidcrçz  à  votre  main  droite 
Jefus  -  Chrift  crucifié  ,  qui  avec  une 
tendreflè  inexplicable  de  compaflGon  > 
&  d'amour  ,  prefente  à  Dieu  ion  Père  ^ 
fes  Prières  &  fon  Sang ,  pour  obtenir  la 
liberté  de  ces  malheureux  Efclaves  ,  & 
qui  les  invite  à  rompre  leurs  liens  pour 
venir  à  lui.. 

Mais    arrêtez  -  vous    principalement 
\  regarder    cette  nombreufè  troupe  àm 
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dévots  &  dévotes  qui  font  autour  de  lui 
avec    leurs     Anges    :    Contemplez     la 
beauté  du   Royaume   de  la  dévotion  : 
Admirez  tant  de  pcrfbnnes   de  l'un  & 
dePautre  fexe  ,  dont  les  amcs  font  pu- 
res   &  Manches  comme   les  Lis  5  tant 
d'autres  à  qui  la  mort  d'un  mari  ou  d'une 
femme  a  tfendu  la  liberté  de  leurs  cœurs  , 
6c  qui  la  confacrent  à  Dieu'^par  la  mor« 
tification  ,  par  la  charité  ,  Se  par  l'hu- 
imlité  \  tant  d'autres  qui  élèvent  leurs 
familles  dans   le  culte  du    vrai  Dieu.^ 
en  acccM'dant  la  poflèlïion  du  bien  avoc 
le  détachement  du  cœur ,  les  (oins  de  la 
vie  avec  ceux  de  l'ame  ,  l'amour  qu'on 
s'cft  promis    réciproquement   avec  l'a- 
mour de  Dieu  y  &   le  refped   qu'on  fe' 
doit ,  avec  une  douce  familiarité.  Con- 
fiderez  à  loifir  dans  cette  heureufc   fo- 
cieté  des  (èrviteurs  &  des  (ervantes  de 
Dieu    le  bonheur  de  leur   état  ,    cette 
fainte  tranquilité  d'ame  ,  cette  fuavité 
d'efprit   ,   cette  égalité   d'humeur  :  Ils 
s^aiment  d'un  amotu:  pur  Sc  faint  j   ils 
joiiiflèm  d'une   joye  inaltérable  ,   mais 
également  charitable   &  réglée  ;   ceux- 
là  même  3  &  celles  qui   ont    des    afc 
fliftions   ne    s'en   inquiètent    point  ou 
que    très-pçu    ,  &    n'en    perdent  rien 
de  la  paix  de  leur  coeur.  Au{H  tous  ont 
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les  yeux  attachez  fur  Jésus -Christ  , 
qu'ils  voudroicnt  avoir  dans  leur  cœur,  & 
qui  porte  lui-même  fès  yeux  pour  aiiifi 
parler,  &  fon  cœur  jusqu'au  ^nd  de  leur 
ame ,  pour  les  éclairer ,  les  fortifier,  &  Its 
confbler.  "^ 

3.  Eh  bien  !  Philothée  ,  il  y  a  du  tcms. 
que  par  les  bonnes  refolutions  que  la 
grâce  vous  a  feit  former  ,  vous  avez  a- 
Eandonné  Satan  avec  fa  damnable  trou- 
pe :  Mais  vous  n'avez  pas  encore  eu  lo 
courage  de  vous  aller  jetter  aux  pieds  de 
Jefus ,  pour  vous  engager  à  fbn  (èrvice 
dans  la  focieté  de  fes  plus  fidelles  fcrvî- 
teurs  ;  vous  avez  été  comme  entre  les 
deux  parties  :  il  faut  aujourd'hui  vous  dé- 
terminer une  bonne  fois, 

4«  La  fainte  Vierge  ,  avec  (aint  Jofèph, 
faim  Loiiisj  fainte  Monique,  &  cent  mil- 
le autres  qui  ont  formé  au  milieu  da 
monde  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl,  vous 
invitent  à  les  fuivre.  Ecoutez  principale- 
ment Jefus  qui  vous  appelle  par  vôtre 
propre  nom  ,  &  qui  vous  dit  :  Venez  ma 
chère  ame ,  venez  &  je  vous  couronnerai 
de  gloire. 
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Ë  L  s  c  T  I  o  N.^ 

ï .  O  monde  trompeur ,  je  t^abhorré 

toi  &c  tes  feâateurs  -,  jamais  on  ne^  me  re-' 

verra  fous  tes  loix  :  Ceft  pour  toujours 

que  Jenne  defàbufè  de  tes  folies ,  &  que 

je  lue  délivre  de  tes  vanitez.  Et  toi  Satan> 

efprit  infernal  abominable  ,  Roi  d'orgueil 

ic  de  malheur  y  je  te  renonce  avec  tou^ 

tes  tes  vaines  pompes  &  je  détefte  à  ja^ 

TùBis  tes  œuvres. 

1.  Ceft  vers  vous  doux  &  aimable 
Jefiis  ,  Roi  de  la  félicité  &  de  la  gloire 
immortelle ,  que  je  me  tourne  aujour- 
d'hui :   Je  mej  jette  à  vos  pieds  ,  je  les 
embra(ïè  de  toute  mon  ame ,  je  vous  a- 
dore  de  tout  mon  cœur  :  Je  vous  choiiîs 
pour  mon  Roi  ,   &  j(2  me  fbûmcts  à 
Pobéïflance  de  vos  faintes  Loix  ^  Je  vous 
fais  de  tout  ce''que  je  fuis  un  hommage 
univerfèl  &  irrévocable ,  que  je  prétens 
foûtenir  toute  ma  vie  avec  vôtre  grâce  , 
par  une  inviolable  fidélité, 

3 .  O  fainte  Vierge  ,  promettez-moî 
que  je  vous  choififle  aujourd'hui  pour 
me  conduire:  Je  me  range  fous  vôtre 
protedtion ,  en  vous  voiiant  uil  reipedk 
iinguUer ,  ôc  une  Ipeciale  dévotion^ 
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O  mon  (aint  Ange  ,  prefèntez-moî 
aux  Saints  &  aux  Saintes  >  ne  m'aban-^ 
(donnez  pas  que  vous  lîe  m'ayez  feit  en- 
trer dans  leur  bien-heurcufe  {opieréiCeft. 
là  qu'ayant  renouvelle  &  confirmé  de 
jour  en  jour  le  choix  que  je  fais  >  je  dhai 
éternellement  à  leur  exemple  ^  Vive  Jefus  ^ 
vive  JciiiSw' 

CHAPITRE    :^  I X. 

De  l'cfprit    avec    lequel    il  faut  faire 
fa     Confejjiott  générale. 

Voilà  y  Philothéc  ,  les  Méditations 
les  plus  nccellaircs  à  vôtre  deilciil 
quand  vous  les  aufez  faites  ,  allez-vous- 
en  avec  beaucoup  de  courage  ,  &  ciï 
«fprit  d'humilité  ,  faite  vôtre  Confeflîon 
générale  :  Mais  ne  pcr.nettez  pas  ,  je 
vous  "prie  ,  qu'aucune  vaine  frayeur 
trouble  vôtc2  ame.  Vous  fçavcz  que 
l'huile  de  Scorpion  eft  le  meilleur  re- 
fncdc  contre  le  venin  du  Scorpion  jnê- 
me  :  Sçachcz  auflî  que  la  Confelïîori  du 
péché  cft  le  fouvmin  remède  du  péché, 
même  ,  dont  die  détruit  toute  la  confit- 
fion  &  toute  la  malignité.  OUi  la  penr- 

cence  a  tanc  de  çhàitmes  &  eft  d'une  & 
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lK>nne  odeur  pour  le  Ciel  &  fur  la  terre  ^ 
q.u'elle  ef&ce  toute  la  laideur  du  péché  ,- 
&  en  difïîpe  toute  l'infe<5tion^  Simon  le 
Lépreux  dtfbit  que  Magdeleine  étoic 
mne  pechercflc  :  Mais  Nôtre  -  Seigneur 
<iiibit  que  non  ,  &  ne  parloit  plus  que 
àx3L  parmm  quelle  avoir  répandu  dans  la 
£dle  de  ce  Phariûen  ^  &  de  la  grandeur 
de  (a  charité.^  Sî  nous  fbmmes  bien 
humbles  3  Philothée  ,  nos  péchez  nous^ 
déplairont  infiniment ,  parce  que  Dieu 
en  a  été  offenfé  :  mais  la  confeflîon  de 
nos  péchez  nous  (èra  douce  &  confo- 
lante ,  parce  que  Dieu  en  eft  honoré, 
Oeft  une  nfianiere  de  ibulagemenc 
pour  un  malade ,  que  de  découvrir  au 
Médecin  rour  le  mal  qu'il  fênr.  Quand 
vous  ferez  aux  pieds  de  vôtre  Père  fpi- 
tituel ,  imaginez-vous  que  vous  êtes  fur 
le  Calvaire  aux  pieds  de  Jefus  crucifié  y 
&  que  fbn  précieux  Sang  diftile  de  tou- 
tîes  fes  playes  fur  vôtre  ame  ,  pour  vous- 
laver  de  vos  iniquitez  :  Car  véritable- 
ment c^eft  l'application  des  mérites  de 
fon  Sang  répandu  fur  là  Croix  ,  qui  - 
fanâ:ifie  les  Pènitens  dans  la  Confeffion.. 
Ouvrez  donc  entièrement  à  vôtre  Con- 
feffeur  tout  vôtre  cœur  \  pour  le  dé-  - 
charger  de  vos  péchez  y  Se  vous  le  rem-* 
plirez  en  méme-tems  de  Benediâions  >. 
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par  les  nrerites  de  la  Paflîon  de  Jésus* 

C  H  RI  ST.* 

Accufez-vous  avec  beaucoup  de  fim- 
plicité  &  de  fincerité  ;  &c  une  bonne  foi 
en  vôtre  vie  ,  (ktisfaitc  fi  bien  vôtre  con- 
fcience  fin:  cet  anicle  ,  qu^l  ne  vous  en 
rçfte  plus  d'inquiétude.  Après  cela  écou- 
tez avec  douceur  Ôc  docilité  les  avis  fa- 
lutaires  du  Miniftre  de  Dieu ,  ôd^la  péni- 
tence qu'il  vous  impofera  :  Oiii  c'cft  aflîi- 
rément  Dieu  que  vous  écoutez  alors  , 
puis  qu'il  a  dit  à  Ces  Miniftres  ,  celui  qui 
vous  écoute  y  w écoute  moi-même.  Après  a- 
voir  entendu  tout  ce  qu'il  aura  voulu 
vous  dire  y  prenez  en  main  la  proteïla- 
tion  fuivante  ,  que  vou^  aurez  lûë  & 
méditée  avant  la  Confeffion  ;  &  qui  doit 
terminer  cet  exercice  de  la  pénitence. 
Prononcez-la  avec  le  plus  d'attention  & 
de  compondion  de  cœur  que  vous 
pourrez. 
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CHAPITRE    XX. 

Pm^éittan  df  Vame .  à  Dieu  pour  s'établir 
iêns  un^  ferme  réfolutipn  de  lefervir  , 
&  peur  conclure  les  4£tes  dfi  feni-- 
uncop 

JE  fouffîgnée  très  indigne  créature  de 
Diea  ,  lais  la  protefbtion  {uivante  cxi 
la  prcfeocc  dp  fa  divine  Majefté  >  &  de 
toute  k  Cour  célefte. 

Après  avoir  bien  confideré  Timmenfe 
bouté  de  Difcù ,  qui  m'a  créée,  confèrvéc, 
foûtcnuë  5  délivrée  de  tant  de  dangers , 
Se  comblée  de  tant  de  bienfaits  :  Après 
iâ  mi(êricorde  incomprchenfible  »   qui 
m'a  tolérée  dans  mes  péchez  avec  tant 
de  douceur  y  qui  m'a  rappellée  à  elle  tant 
de  fois  par  les  aimables  &  fréquentes 
in(pirations  ,  qui  a  attendu  ma  conver* 
iion  avec  tant  de  patience  jufqu'à  cette 
N.....  année  de  ma  vie  ;  quelque  oppo- 
fition  que  j'y  ave  pu  apporter  par  mon 
ingratitude  ,   par  mon  infidélité  ,   par 
le  délai  de  ma  pénitence  ,   &  par    le 
mépris   de   fès    feintes   grâces  :  Après 
avoir  bien  confidecé  la  pco&nation  que 
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j'ai  faite  û  fouvenc  de  mon  ame  3  Sc 
de  touce  .K  (axoteté  qat  )*a¥OÎ5  roçâ? 
dans  mon  (acre  Baptême  ,  ^  que  j'avois 
voiié  &  confàcrée  à  mon  Dieu  y  par  la. 
promeflè  qu'on  lui  en  fit  alors  pour  moû 
Enén  rev^^ti  môi-mêoie  v^^^t: 
ace  de  cœur  &  d'eiprit  deVartt  le  tnba-* 
nal  de  ta  Juftice  de  uievi ,  je  mê  recom^ 
nois  &  me  confefle  coupable  ,  entiè- 
rement convaincue  du  crime  de  hez^r 
Majefté  divine  ,  &  de  la  mott  de  Jefa^ 
Chrift  5  <im  lï^eft  mort  fur  la  Croix  que 
parce  que  j'ai  péché.  Ainfi  j'avoiie  que 
j'ai  juftement  mérité  d'être  éternelle-^ 
mentdamn^.  ' 

Cependant  après  avoir  detefté  me$ 
péchez  de  tout  mon  cœor ,  je  me  ttmr- 
ne  aujourd'hui  vers  le  Thrôhc  du  Pece 
des  miséricordes-^  &  je  lut  crie ,  6râce  , 
mon  Dieu ,  Grâce  :  Je  vous  hc  dcm^nâfi 
avec  la  femii£toi>  ei^tieré  de  mes  pcchez 
au  nom  de  Jefus-Chrift  votre  Fils^  qui 
eft  mort  fur  la  Croix  pour  mon^ut. 
C'eft  en  lui  qu*<éfablif&nt  toute-  mon 
efperance  ,  je  renouvelle  aujourd'hui,  a 
ô  mon  Dieu  ,  la  profefSon  de  toute  la 
fideliié  que  je  vous  avois  promifè  d^ms 
mon  Baptême.  Ainfi  maintenant  com- 
me alors  je  renonce  au  Diable  x  ^ti 
mQnde  &  à  la.  chair  ,  deteftant  pouit 


A  XA  ViB  Dévot  t.         yj 
3e  refte  de  mes  jours  toutes  leurs  œu- 
vres »  avec  leurs  pompes  &  leurs  conçu* 
pUcenoes>  6c  m'engageant  irrévocable^ 
aienc à  vous fêrvir  ^  Ëch,  vous  aimer  du- 
xauc  fiouce  ma  vie  »  ô  mon  Dieu  infini-' 
meoK  débonnaire  3c  mi(èricordieux.  Oiii  » 
mon  Dieu  «  c'eft  en  cette  vue  que  je  vous 
oonfiurre  mon  ame  avec  toutes  (es  pui& 
Êuices  3  mon  cœur  avec  toutes  iês  affec- 
tions y  &  mon  corps  avec  tous  fès  (èns  ^ 
ea  vous  proteftant  que  je  ne  veux  plus 
.     me  lèrvir  de  rien  de  tout  ce  qui  eft  en 
'     moi  >  contre  la  v(^onté  de  vôtre  divine 
Majefté  5  &  me  dévouant  à  vous  avec 
toute  l'obéïilànce  que  vous  doit  une  fi- 
delle    créature.  Mais  helas  !  Sx  pat  la 
\     malice  de  mon  ennemi ,  ou  par  quelque 
î&firnlité  humaine  ,  je  manque  de  fidd^ 
Eté  à  vos  garces  &  à  mes  bonnes  re(o- 
lutions  5  je  prorefte  que  je  ne  néglige^ 
;     tairien  avec  la  grâce  du  Saint  £fprit* 
:'    pour  me    relever  au  moinenc    de  ma 

V  jchute. 

V  Voilà  ma  refblution  inviolable  ,  & 
.  mon  intention  à  jamais  irrévocable  , 
r   aufijuelles  je  ne  veux  mcnre  ni  auccrne 

icferve  ,  ni  aucune  exception.  Je  fais 
cette  proteftation  en  la  divine  prefoir 
ce  de  mon  Dieu ,  à  la  vûë  de  l'Eglife 
iriomphante  ,  &  à  la  face  de  l'£gli& 
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militante  ma  mère  »  qui  k  reçoit  id  par 
fon  Miniftre  député  à  cet  effix  Daigpa 
o  Dieu  étemel  tout  bon  &  tout  puiflam» 
Père ,  Fils ,  &  Saint  Efprit  >  tecevoir  en 
odeur  de  fuavité  ce  (aaifice  que  je  vous  j 
fais  de  tout  ce  que  je  fuis  ;  Et  oomme  .  ; 
il  vous  a  plû  me  faire  la  grace  de  vous 
le  pre(ênter  5  qu'il  plaife  auffi  à  vôoe 
divine  bonté  >  me  faire  encore  la  graoe 
d'en  remplir  les  obligations.  O  mon 
Dieu  i  vous  êtes  mon  Dieu ,  le  Dieu  'de 
mon  cœur  ,  le  Dieu  de  mon  efpric  >  le 
Dieu  de  toute  mon  ame  ;  Je  vous  adoie 
6c  je  vous  aime  »  comme  je  veux  vous 
adorer  &  vous  aimer  durant  toute  HBter* 
jiiié.  ViveJcfus. 


::^3oK:] 


CHAPITRE    XXI. 

m 

Conclff/ioH  di  tout  ce  qui  a  été  dit  du 

premier  degré  de  la  pureté 

d'Ame. 

A  Près  avoir  Biit  cette  proteftation  > 
écoutez  en  efprit  >  &  avpc  toute 
l'attention  de  vôtre  cœur  ,  la  fentence 
que  J£SUS-Christ  prononcera  dans 
le  Ciel  9  fur  le  Trône  d$  la  nûfericorde  , 


A  LA  Vie  Dbvote.  77 
en  prefcncc  des  Anges  &  des  Saints  , 
en  même-cems  que  fur  la  terre  le  Prê- 
tre vous  donnera  rabfolution  de  vos 
péchés*  Ceft  alors  que  ce  que  Jefusr 
Cbrîfl  nous  a  dit,  s'accomplira  pour 
vous  dans  le  Ciel  :  Car  on  s'y  réjoiiirf 
de  voir  vôtre  cœrur  rétabli  en  i'amout 
de  Dieu ,  &  rentré  dans  la  (bcieté  da 
Anges  &  dçs  Saints  ;  qui  s'uniront  à  vô- 

.  tte  ame  en  efprit  d'amour  &  de  paix ,  dc 
qoi  chanteront  en  la  preiênce  de  Dieu 
le   £unt   Cantique  de  l'allegrellè  (pirî-* 

r  tuclle. 

O  Dieu  y  Philothée ,  l'admirable  & 
l'heureux  traité  que  celui-là  ,  par  lequel 
vous  vous  donnez  à  Dieu  &  il  fe  donne 
à  vous ,  en  vous  rendant  à  vous-même 
pour  vivre  éternellement.  Il  ne  vous 
refte  donc  plus  rien  à  faire  ,  qu'à  pren* 
dre  la  plume  pour  figner  l'a6le  de  vôtre 
proteftation  :  Et  puis  allez-vous-en  à 
l'Autel  où  Jefiis-Chrift  ratifiera  l'abfolu- 
tion  de  fbn  Miniftre  ,  &  confirmera  la 
promeflè qu'il.vous^a  faite  de  vous  donner 
fon  Paradis  y  en  (è  mettant  luî-mênie  par 
/on  Sacrement ,  comme  un  (ceau  ficrc 
fur  vôtre  coeur ,  ainfî  renouvelle  en  Con 
amour. 

Voifà  donc  vôtre  ame  à  ce  premier 
degré  de  pureté  >  lequel  confîfte   dans 
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l'exemption  du  péché  iiK>rtel  >  8c  toir- 
tes  les  mauvâi{è$  affeâions  qui  peavem 
vous  y  porter* .  Cependant  coaime  œr 
oScfSdons  renaiâènt  ibavent  >  &  hak^ 
ment  en  nous  >  fbit  par  la  raiiôn  de  m^ie 
infirmité  ^  (bit  à  caufë  de  notre  cxxica-^ 
pîfcence  ,  que  nous  pouvons  bien  modé- 
rer &  régler  ,  &  que  nous  ne  pouvons 
Jamais  éteindre  :  Il  eft  nece(&iie  que  je 
vous  precautionc  contre  ce  dangca:  »  ic 
gx>ntre  ce  malheur  ,  par  les  avis  qui  sar 
Semblent  les  plus  iâlutaires.  Xiais  parce 

3UC  ces  mêmes  avis  peuvent  vous  con*^ 
uire  à  un  fécond  degré  de  la  pureté* 
d'ame ,  beaucoup  plus  excellent  que  le 
premier  :  il  faut  qu'avant  de  vous  le. 
donner ,  je  vous  parle  de  cette  pureté 
d'ame  plus  parfaite  ,  à  laquelle  je  defire 
de  vous  conduire. 

t 

CHAPITRE     XXII. 

^u*il  faut  purifier  l'Amt  de  toutes  Ut 
affefUons  aux  péchez,  véniels* 

A.  Mefure  que  le  jour  croît'  le  ma- 
tin ,  nous  voyons  mieux  dans  le 
miroir  les  taches  &  les  fouillures  de 
aiôtre  viiâge  :  De  même  à  proportion^ 


A  LA  VtE  Dévote.  79 
^ae  le  Saint  E(prk  nous  communique 
plus  de  cette  lumière  intérieure  ,  <}ui 
éclaire  notre  confidence  ;  nous  décou- 
yrons  plus  diftioûnnent  ,âc  plus  évi-- 
demment  les  péchés  >.'les.imperfe(5tions 
&  les  inc&natidxis  >  qui  peuvent  mettre 
en  nous  quelque  oppDfîdon  à  la  fainte 
dévotion  :  Et  remarquez  ^que  cette  mê- 
me lumière  ,  rqoi  éclaice  nôtre  efptû: 
fiir  nos  déÊiut^,  excite  iendoce  dans  nôtre 
cdeur  un  ardent 'deâr  de  nous  en.cor'- 
ciger; 

Ceft  donc  ainfi ,  Pfailothée ,  que  vôtre 
ame  ayant  été  purifiée  des  péchés  mor« 
tels  >&  de  toutes  les  affeétions  qui  vous 
y  portent  j  vbus  découvriez,  encore 
dans  vous  un  grand  fonds  delniéchantes 
di{îx>iicioiis  ,  qui  l'iiidlihont  ao  péché 
véniel  :  Je  ne  dis  pas  qiue  vous  y  décou- 
vriez beaucoup  de  péchés  véniels  ;  mais 
que  vous  la  trouvacz  remplie  de  beau- 
coup de  mauvai(ès  affeâions  qui  font 
les  principes  des  péchés  véniels»  Or  ^l'un 
cft  bien  différent  de  l'autre  >' car  par 
exemple  ,  fè  plaire  habituellement  au 
menfonge  ,  eft  bien  autre  chofè  que  de 
mentir  une  fois  ou  deux  de  gayeté  de 
cœur  :  Nous  ne  pouvons  pas  nous  pre- 
fèrver  fi  uni verfèllemcnt  de  tout  peehé 

véniel ,  que  nous  ne  porfeverîons  long- 
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tems  dans  cette  parfaite  pureté  d'Ame  ; 
Mais  détruire  en  nous  toute  VaSkûioa 
au  péché  véniel ,  c'eft  ce  que  nous  pou- 
vons avec  la  grâce  de  Dieu  ;  nous  devons 
nous  y  appliquer,. 

Cela  étant  ainfi  pré(u[^f£  ,  je  (& 
qu'il  faut  a(pirer  à  ce  fécond  degré  de 
pureté    d'Ame    lequel    confifte    à    ne 
nourri^  en  nous    vcdontairement  ^  au- 
cune mauvaifè  inclination  à  quelque 
péché  véniel  que  ce  Cokt  :  Car  en  verké 
ce  (èroitune  grande  infidélité,  &  une 
lâcheté  bien  coupable  >  que  de  confèr- 
ver  en  nous  hâlntuellement  &  dede& 
fein  y  une  difpofirion  audî  defàgreable  à 
Dieu ,  que  celle  de  vouloir  lui  déplaire» 
En  effet ,  le  péché  véniel  pour  petit  qu'il 
fbit  ,  déplaît  à  Dieu  -y  bien  qu'il  ne  dé- 
plaifè  pas  au  point  de  nous,  aairer  fW 
malediâion  étemelle  :  Si  donc  le  péché 
véniel  lui    déplaît ,  certainement  cette 
affeâion  habituelle  que  l'on  a  au  péché 
vertiel  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  difpo- 
fition  habituelle  d'efprit  '  &  de  cœur  ,  à 
vouloir  déplaire  à  fa  divine  Majefté  :  Se- 
•roit-il  donc  poflîble  qu'une  ame  bien  ré- 
conciliée avec  fbn  Dieu  5  voulût  non  feu- 
lement lui  déplaire  3  mais  affeéfcionner  à 
lui  déplaire, 
-   Toutes  ces- affcâions.dér^lées  5  Phi^ 


A  LA    Vit   Dévot  t.       8* 
lôthéc  y  (ont  direâ:emenc  oppofées  à  U 
dévotion  ;  comme  l'affcâion  au  péché 
mortel  l'eft  à  la  charité  :  Elles  rendent 
i'efprit  knguiflànt  ,  elles  éloignent  les 
coniôlations  divines  ,  elles    ouvrent  le 
cœur  aux  tentations  ,  &  bien  qu'elles 
ne  donnent  pas  la  mort  à  l'ame  »  elles 
lui  caufènt  de  grandes  &  dangereufes 
maladies.  Les  Mouches  mourantes ,  dit 
le  Sage ,  font  perdrt  à  un  baume prccUnx 
toute  U  honte  de  fin  odeur  »  &  toute  fa 
'vertù.  Il  veut  dire  que  les  mouches  ne 
ty  arrêtant  que  légèrement  ,  &  n'en 
prenant  que  tant  foit  peu  de  la  fuperfi-* 
eie^  elles  ne  le  gâtent  pas  dans  toute 
(a  maflè  ;'  mah  que  ii  elfes  y  meurent , 
elles  le    corrompent    entièrement.    De 
-même  la  dévotion  ne  foufFre  qu'une  lé- 
gère atteinte    des  péchés  véniels  ,  que 
Ton  commet  de  tems  en  tems  ;   mais 
s'ils  forment  dans  l*ame  une  vicîeufc  Iiabi- 
tude  ^  ils  détruifent  entièrement  la  (aintc 
dévotion. 

Les  Araignées  ne  tuent  pas  les  mou- 
ches à  miel  y  mais  elles  gâtent  leur  miel  » 
&  quand  elles  s'attachent  à  la  ruche  » 
elles  en  embaraflènt  fi  fort  les  rayons 
^ec  leurs  toiles  que  les  abeilles  ne 
peuvent  plus  y  travailler  :  Ainfi  les  pe** 
chés  véniels  ne  donnent  jj  fnh 
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nôtre  ame  »  mais  ils  altèrent  la  devadon  ; 
A:  n  on  les  commet  par  une  maavaife 
inclination  habituelle  ,  il  Ce  bk  dam 
l'ame  je  ne  fçaiquel  embarras  d'habi- 
tudes vicieuses  ,.  &  de  mauvaifês  di^o- 
/Itions ,  qui  l'empêchent  d'agir  avec 
cette  ferveur  de  charité  ,  en  laqudk 
confifte  la  vraye  dévotion.  Oeft  pea 
de  cho(è ,  Plûlothée  ,  que  de  faire  im 
léger  men(ônge  ;  de  fè  dérégler  tait 
ioit  peu  en  paroles ,  ou  en  avions  ^  de 
laitier  échaper  à  Ces  yeux  un  leganl 
trop  naturel  ,  ou  feulement  curieux; 
de  ie  plaire  un  jour  à  la  vanité  des  ajuir 
temens  ,   de    s'engager    une  fois  dians 

2uelque  aflemblée  de  dan(è  ou  de  jeu  > 
ont  le  cœur  pui(Ic  fbuffirir  quelque  te- 
S  ère  atteinte  j  Tout  cela ,  dis*  je  >  eft  peu 
e  cho(è  »  pourvu  que  nous  (oyons  bien- 
attentifs  à  défendre  le  cttur  ,'  de  l'incli- 
nation Se  de  l'attachement  qu'il  pour- 
roit  y  prendre  ;  à  peu  près  comme  les 
Abeilles  s'efforcent  de  chaflferles  Ataig* 
nées  qui  gâtent  leur  miel.  Mais^/î  tout 
cela  revient  fouvent  i  &  fi  comme  il  ar-^ 
rive  toujours ,  le  cœur  y  prend  cette  in- 
clination &  cet  attachement  :  l'on^ 
perd  bien*tot  ta  fuavité  de  la  dévotion  > 
&  toute  la  dévotion  même.  Encore  une 
m  fins  quelle  apparence  qu'oùc  lamQ  ge^ 


A  t  A  Vie  D  «  V  o  t  é.  -^j; 
ftereufc  fkUCc  ion  plaifîr  de  déplaire  à 
Dieu  y  8c  s'd&âitmneà  vouloir  toujours^ 
ce  qu'elle  içaic  qui  lui  déplaît  beau- 
coup ? 

ilS^  ^M^  4Sfr  4B^  4SJh    4Xik     ^Kk  ^  «SLk  aXa-  «Xk  ^»^  ^SLk  aXA  ^ÊM 

CHAPITRE    XXIIL 

j^'//    féÊHt    purifier    l'ame     de    umte" 

é^eifion   aux   chofes  inutiles 

&   dangereufes. 

LE  jeu  >  le  bai; ,  les  feftins  »  la  co- 
médie y  Se  tout  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  les  pompes  du  fiecle  i  tout  cela  » 
dis-jè  ,.  n'eft  nullcmetic  mauvais  de 
£>i-ni£me  &  de  fôn  fonds ,  mais  indif- 
fèrent ,  &  fe  peut  prendre  bien  ou 
mal  :  L'ufiigc  néanmoins  en  eft  toujours 
dangereux  :  &  l'afFeûion  qu'on  y  pren- 
droit  ,  en  augmcntcroit  beaucoup  le 
danger.  C'eft  pourquoi  je  vous  dis ,  Phi- 
lodiée  ,  qu'encore  que  ce  ne  (bit  pas 
un  péché  qu'un  jeu  réglé  ,  une  dan- 
(c  modefte  ,  une  riche  parure  d'ha- 
bits y  Gins  aucun  air  de  fenfualité  ^ 
une  comédie  honnête  dans  (à  com- 
fofition  y-&  dans  (à  reprefentation  , 
un  Ixm  repas  fans  intempérance  >   oe^ 
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pendant  PâffeéHon  qu'on  y  aurait  >  (è- 
roic  entièrement  contiaîte  à  la  dévo- 
tion :  extrêmement  nuifible  à  i'ame  » 
&  daiigereuiè  pour  le  iàlut.  Ah  !  C^id- 
le  perce  que  d'occuper  Con  cœur  de  tant 
d'inclinations  vainéSL  &  follet  »  qni*'  le 
rendent  inrendble  aux  impreffions  de 
la  grâce  -y  &  qui  le  condiment  teUement  » 
qu'il  ne  lui  refte  plus  ni  force  >  ni  ap< 
plication  ,  pour  les  chôfè^  ferieufe'  & 
&intes  ï 

Voilà  juftcment  la  raiïbn  pour  la- 
quelle dans  l'ancien  Teftament  ,  les 
Nazaréens  s'abftenoîent  non  -  fèufe- 
ment  de  tout  ce  qui  peut  enytrcr  ; 
mais  encore  dé  manger  du  rai(in . ,  & 
même  du  verjus  :  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
cruflcnt  que  ni  l'un  ni  l'autre  lesp&t 
enyvrer  j  mais  ils  apprehendoîcnt  le 
danger  qu'il  y  avoit ,  qu'e*  ihangéant 
du  verjus  ,  il  ne  leur  prît  envié  de  man- 
ger du  raifin  ;  &  qu'en  mangeant  du 
raifin ,  ils  ne  fufïènt  tentez  de  boire  du 
vin.  Je  ne  dis  donc  pas,  que  nous  ne 
puillions  jamais  dans  aucune  occasion 
u(er  des  chofes  dangereufes  y  mais  je 
disque  nous  ne  pouvons  jamais  y  ayoir 
le  cœur  porté  ,  {ans  intereflèr  la  dévo- 
tion. Les  Cerfs  qui  font  trop  en  venai- 
fi^Hy  {b  retirent  dans  leurs  boiâ[bQS'o&:' 
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yobfervenc  une  manière  d^âbftinence  , 
lêntant  bien  que  leur  graille  leur  feroit 
perdre  Tayana^e  de  leur  agilité  ,  sils 
écoienc  pourfuivis  par  les  Chaflèurs  :  &c 
€fc!t  de  cette  fortie  que  l'homme  char- 
geant (on  cœur,  de  toutes  ces  af{è£kion> 
inutiles  »  fuperfluè's  &  dangereufès,  perd 
les  bonnes  <U(pofitions  qui  lui  font*  ne- 
cetlàires  ,  pour  courir  avec  ferveur  &c 
avec  facilité  y  'dans  les  voyes  de  la  dé- 
votion. Tous  les  jours  j  les  enfans  s'é- 
chau&nt  à  courir  après  des  papillons  , 
iàns  que  peribnne  le  trouve  mauvais  ; 
paxce  que  ce  (ont  des  enfans  :  mais  n'efl>* 
ce  pas  une  chofè  ridicule  ,  Se  tout  en- 
iènible  déplorable  «  de  voir  des  hom- 
mes xaifbxmables  s'attacher  avec  empref^ 
femfint  ,  à  des  bagatelles  aufli  inutiles 
que  cell^^dont  nous  parlons  ,  &  qui  ou- 
tre leur  inutilité  les  mettent  en  danger 
de  fe  dérégler  &  de  fe  perdre  ?  Ainfi 
vous  3  Philothée ,  dont  le  fàlut  m'eft  fî 
cher ,  je  vous  déclare  la  neceflité  qu'il  y 
a  d^  àégSLger  vôtre  cœur  >  do  toutes  ces 
inclinations  ?  .Car  bien  que  les  aâes  par- 
ticuliers n'en  (oient  pas  toujours  contrai- 
res à  la  dévotion  y  néanmoins  TafFeâion 
&  l'attachemcut  qu'on  y  prend  ,  lui  caif- 
iênt  toujqurs  un  grand  préjudice. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Qtfils  féutt    même  fiirifier   fAme  des 
imperféSHâns  natmrllcs^ 

NOus  avons  encore  ,  Philoth^  , 
de  certajùncs  inclinadons  lUn^ 
i:eUes  ,  lefqu^les  n'ayant  pas  ciré  leur 
origine  de  tios  pediez  particoliers^  ntf 
iônc  ni  péchez  mortels  ^  m  péchez  ve** 
xûels  :  mais  on  les  appelle  imperfcG* 
tions  ^  &  oû  nomme  leurs  adbcs; ,  des  dé^^ 
Êtuts  ,  &  des  manqnemens.  Par  exenw 
pie  9  Sainte  Pauk  ,  cooune  le  rappocts 
Saint  Jérôme  y  étoit  namrettemenc  fi 
mélancolique  ^  qa^elk  ptnikt^flu&etM 
fois  mourir  d&  trifteilè  à  b^'^mort  de 
£bs  enfans  »  âc  de  fea  mati  :  Céccàt  elf 
elle  une  grande  imperfeâion  j  Se  nom 
pas  un  pechë  y  par  la  raifb»  que  fâ  va« 
Jonté  n'y  avoir  poiiic  de  part.  Il  y  e» 
a  qui  font  d'an  namreL  léger"  ,  d'autres^ 
d'une  humeur  rebarbarive  ,  d'attctes> 
d'un  efprit  indocile  Se  dur  à  la  corn-» 
plaifànce  que  l'on  doit  aux  fêiitimen^: 
Se  aux  con&ils  de  fes  amis  >  pluâeurs 
d'une  bile  facile  à  s'enflamer  ,  Se  plit^ 
(ieurs   d'une   tendreilè   de  cœur    trop 


£û£ctpAic  des  anoiocz  humaines  :  Ëii 
on  moc  il  n'eft  ptdque  pcrlcmnc  eti 
qui  l'on  ne  puiflè  lemarquer  une  inv 
perfeâicHi  lêmUable.  Or  quoique  ces 
«idinadons  (oient  naturelles  >  on  peut 
ks  corrigera  les  modérer,  en  tâchant 
d'acquérir  les  perfèâions  contntres  : 
L'on  peut  même  s'en  déhive  ablblu- 
ment  i  &  je  vous  dis  ,  Philochtfc  »  que 
yx>us  devez  aller  jufqucs-là,  N'a-t-on 
pas  trouvé  l'art  de  donner  de  la  dou« 
ceur  aux.  amai^diecs  les  plus  amers  eu 
les  pep^t .  ieulemenr  au*  pi^d  >  pour 
en  faut  {brû  un  (uc  &pfe  ic  rude  } 
Pourquoi  donc  ne  poarrîuns-naus  pas 
nous  décharger  de  nos  inclinations  pcr*- 
verfês  ^  n'en ,  menant  oue  ca  ou'cllei 
ont  de  bon  ^*--f}our  cniaiise  des  difpofi- 
tions  favor^es  à  la  pratique  de  la  verni 
çu?  G>mme  il  n'y  a  point  de  fi  bon  na« 
^rei  >  que  les  habitudes  vicieufês  ne 
puiflènt  corrompre  y  il  n'y  en  n'a  pas  non 
plus  de  Cl  méchant  ,  qu'on  ne  puifle 
dompter  ^  &  cntieremt;nt  changer  par 
une  confiante  application  ,  fouicnuc  de 
la  giace  de  Dieu* 

Je  m'en  vais  donc  vous  donner  Ici 
^vis  ,  &  vous  proposer  les  exctckcê 
que  je  juge  les  plus  neceflaire^  pour 
dégager  vôtre  ame  de  toutes  It)  rnzu* 


'i.%  Imtaodvctioh  .\ 
vaifes  affeâions  an  péché  YÇtûcijjâh 
tous  les  anacbemcns  aax  thçCt^.^SSk 
les  &  dangeceures,  .&  de  touKs  lerîw 
perfcâions  nâtucelles  ;  8c  vôtre  am£iBt 
fera  encore  mieux  précauùonn^  oMitit 
le  péché  mortel  :  Dieu  vous  faOè  la  ^ 
ce  de  les  bien  pradi^uei:. 
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CHAPITRE    I. 

ï>e   la  ntceffiié  de  t'Omifan. 

BBB  U I  s  Q,u  B  l'Oraifon  îak  encrer 
^gj  nôtce  offrît  dans  toute  la  lu- 
mière de  la  (Ëvinît^  ,  &  tient  nôtre 
vtJonté  expofée  aux  ardeurs  du  divin 
amour.  Il  n'y  a  rien:  qui  puifTe  mieux 
diflipet  les  ténèbres  j  dont  l'erreur  Se 
H 
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l'ignorance  ont  obfcucçi  notre  entemfea" 
n^ent  »  ni  mieux  purifier  nôtre  ccsar  de' 
toutes  nos  af&dÛon^  dipraVéç».  C'eft 
l'eau  de  ben^iâJon  ^  qui  dcMC  ncHii  ^' 

vir  à  laver  nos  amcs  de  nos  Igiqwxcz  ,  à 
defàUerer  nos  cœursi  preflèz  par  La  fbif  de 
jiôtL'e  cupidité ,.  &  à  nourrir  les  premières 
racines  que  la  vertu  y  a  jcttées  &  qui 
f3nt  les  bons  defirs. 

z.  Mais  je  vous  confcflc  principale- 
ment  Toraifon  de  Pefprit  &  du  cœur  ^ 
Se  fur  tout  celle  qui    cft  occupée  de  la 
vie  &  âe  la  paflîon  de  Nôtre  Seigneur  : 
Car  à  force  de  le  regarder  dans  Texer- 
cicede  la  Méditation  y  toute  vôtre  amc 
{k  reinplira  de  lui  ^  &  vous  formerez 
•vôtv^  conduite  intérieure  &  extérieure 
fur  la  lîenne.  Il  eft  la  lumière  du  mon-- 
de  :   C'eft  donc  en  lui  ,  &  par  lui  & 
pour  lui  que  nous  devons  être  éclairez. 
Il  eft  le  Mifterieux  Arbre    du    defir  y 
dont  parle  la  Sainte  Epoufè  des  Canti^ 
ques  :  Ceft  donc  à  fes  pieds  qu'il  faut 
aller  re/pirer  un  air  plus  doux  ,  pour 
peu  que  leVœur  Ce  foit  lai(fë  échauffer 
par  Tefprit   du   fiecle.    Il   cft  la  vraye' 
Fontaine  de  Jacob  ,  cette  fburce  d'eaa 
'vive  &  pure  :  Il   faut  donc  aller  fou-- 
vent  à  lui  pour  nettoyer  l^ame  de  tou-r 
«ts  ks  fbiiillures.  Vous  le  icav^  /  leS' 
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petits    en&ns    entendais  parler    conti- 
nuellement leurs  mères  ,  &  s'efForçanc 
de  bégayer   avec  elles  ^    apprenant  à 
parler  la  même  langue  :  C'eft  de  cette 
îbrte  que    nous  attachant  au  Sauveur 
d^ms    la   Méditation  ,  y  obfervant  fès 
paroles  ,  (es  aâiotis  ,  Ces  (èntimens  ,  & 
!es    inclinations    3     nous    apprendrons 
avec  {a  grâce  à  parler  comme  lui  ,  à 
s^ir  comme  lui  5  à  juger  comme  lui  \ 
&à  aimer  ce  qu- il  a  aimé.  Il  s'en  faiic 
tenir  là  ,   Philothée  5  &  croyez-moî  ; 
nous  ne  f^urions  aller  à  Dieu  le  Père  , 
que  par    cette  porte   ,    qui  eft   Jefus^ 
Chrift  ;  ainfi  qu^il  nous  l'a  dit  lui-mê- 
me. La  glace  d'un  miroir  ne  peut  arrê- 
ter notre  vue  3  à  moins  qu'elle  ne  (bit 
appliquée  à  un  corps  opaque  comme  le 
pipmb  >  où   l'écain.    De    même    nous 
n'aurions    janiais    pu    bien  contempler 
la  Divimté  en  cette  vie    mortelle  ,    lî 
«lie   ne   (è  fut  unie  à  nôtre    humanité 
dans  Jefus-Chrîft  ,  dont*  la  vie  ,  la  paC- 
fiôn,  &la  mort  font  pour  nos  Médita- 
tions l'objet  le  plus  proportionné  à  là 
foibleilè  de  nos  lumières  ,  le  plus  doux  à 
nôtre  cœur ,  &  le  plus  utile  au  règlement 
de  nos  mœurs. 

Le  Sauveur  s'eft  appelle  te  Pain  det 
ccudu  dtt  Gel  pour  bien  des  raîfons  y 

a  ij. 
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en  voici  une  :  Comme  l'cm  mange  Ir 
pain  avec  toutes  fortes  de  viandes  ,  nous  - 
devons  fî  bien  goûter  i'efprk  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  Méditation  ,  que  nous  en 
étant  nourris ,  nous  le  failîons  entrer  dans 
toutes  nos  actions.  .Ceft  pour  cela  que 
plufieurs  Auteurs  ont  partagé  ce  que  nous 
avons  de  fa  vie  &  de  (à  Pamon  ,  en>  divers 
Points  de  Méditation  :  Et  ceux  que  je 
vous  confèille  le  plus  ,  foqt  Saint  Bona- 
[venture^  Bellintani ,  Bruno,  Capiglia»Gre*> 
iiade  ,  Dupont. 

3 .  Donnez  à  cet  exercice  une  heure 
*      jchaque  jour,  devant   le  dîner  ,  &  dès  le 

matin  il  vous  pouvez  ,  avant  que  vous  ai* 
yez  perdu  la  netteté  &c  la  tranquilité  d'e£- 
prit  y  que  domie  le  repos  de  la  nuit  :  Mais- 
n'y  mettez  pas  plus  de  tems ,  à  moins  que 
vôtre  Père  (pirituel  né  vous-l'ait  matqué' 
exprelïèment. 

4.  Si  vous  pouvez  faire  cet  exercice' 
tranquillement,  dans  une  Eglife  ,  je  croi 
que  ce  feroit  le  meilleur  ;  parce  que  nî' 
j>cre  ni  mère  ,  ni.  femme  ,  ni- mari  ,  ni 
aucune  perfbnne  ^  pourra- ,  ce  me  (êm<* 
ble  ,  raifonnablèmenc  vous  y  di(puter 
cette  heure  de  dévotion  :.  Au  lieu  que 
dans  vôtre  maifon  vous  ne  pourriez 
jpeut  être  pas  vous  la  promettre  toute 
•ntiere. .,,  ni  fi  libre ,  par  la  ^raifon  de 
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îà  dépendance  que  vous  y  avez. 

5.  Commencez  toujours  vôtre  prière  , 
(bit  la  menule  ,  (bit  la  vocale  ,  par  la 
piefènce  de  Dieu-  :  Ne  vous  relâchez 
jamais  fur  cette  pratique  ,&  vous  verrez 
eu  peu  de^ten» combienelle eft utile. 

d.  Si  vous  m-'en  croyez  ^  vouis  direz 
le  Pater  yVAvtf  &  le  Credo  en  Latin   2 
Mais  vous  apprendrez  aufli  à  en  bieti 
tntendre  les  paroles  part  raport  à  vôtrQ' 
langue  naturelle  :•  afin  que  vous  confor« 
mant  àl'uTage  de  l'ËgUfe  pour  la  lan^; 
gue  de.  la  Religion  ,  vous  puiflèz  ce-»; 
pendant  en-  concevoir*  le  (èns  admira*- 
ble ,  &  en  goûter  la  fuavité.  Il  les  faut; 
dire  avec  une   profonde    attention   au 
fcns  qu'elles  portent ,  &  en  prenant  les! 
affeâions  qpi    y    font    conformes.  Ne 
vous  laidèz  pas  aller  à^  un  mauvais  em- 
preflèment  de  faire  beaucoup  de  prières  ; 
mais   apliquez  vous  à    les    faire   d'un 
bon  cœur  i  Car  un  feul  Pater  *  dit  avec 
un  vrai  {cntiment  de  pieté  ,  vaut  tpieux 
qae    pluHeurs    récitez  avec    précipita^ 
don.. 

7.  Le  Chapelet  eft  une  trés-utik 
manière  de  prière  ,.quand onle  fçait  bien 
dire  ;~  &  pour  vous  en  inftruîre  ,  ayez 
^elqu'urt  des  petits  livres  qui  en  an- 
j^temenc  la  méthode.  Il  e^t  boa  auifi  dec 
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dire  les  Litanies  de  Nôtre  Seigneur  ,  de 
Notre  Dame  ,  des  Saines  ,  &  les  antres 
Prières  que  l'on  peut  trouver  dans  des 
heures  bien  ^prouvées  :;  Mais  tout  cda 
ne  s'entend  qu'à  cette  conditicm  y  que  fi 
vous  avez  le  don  de-  l'Oraifbn  Mentale  ^ 
vous  Itti  donniez  toujours  le  premier 
tems  &  le  m^lleur.  Remarquez  bien 
que  (i  après  l'avoir  faite  >  la  multitude  de 
vos  af&ires  ,  ou  quelqu'autre  raifôo  ne 
vous  laide  plus  de  tems  pour  vos  Prières 
vocales ,  vous  ne  devez  pas  vous  en  in- 
quiéter :  Et  il  fuâSra  de  dire  amplement 
devant  ou  après  ta  Méditation  ,  t'Oraifim 
Dominicale^  la  Salutation  Angélique^  &  ]c 
Symbole  des  Apôtres. 

8.  Si  en  priant  vocalemcnt,  vôtre  cœin: 
fent  quelque  attrait  à  lX)railôn  intérieu- 
re &  mentale  ^  bien  loin  de  le  retenir  > 
laidèz  le  s'y  porter  doucement  ;  &C  ne  vous 
Croublez  pas  de  ce  que  vous  n'aurez  pas 
achevé  toutes  ces  Prières  que  vous  vous 
étiez  propofèes  :  Car  l'Oraifbn  de  l'efprit 
&  du  cœur  eft  beaucoup  plus  agréable  ^ 
Dieu ,  &  plus  falutaire  à  l'Ame  ,  que  cel- 
les des  lèvres  :  Vous  entendrez  alïèz  qu'il 
feut  excepter  de  cette  règle  l'OflSce  Ec- 
elefiaftia  ue ,  fi  vous  avez  quelque  obliga- 
tion de  le  réciter. 

3.'  Vous  dcver  rejçttcr  tout  ec  qifi' 
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courroie  vous  empêcher  de  faire  ce  fàint 
exertice  le  matin  :  Si  cependant  la  mul- 
titude de  vos  af&ires  ,  ou   quelqu'autre 
toifon  légitime  vous  le  fait  perdre  ,  ta- 
«liez  de  le  remplacer  lèpres  midi  ,   à 
Vheure  là  plu$  éloignée    du  repas  que 
TOUS  pourrez  ;    (bit  pour  éviter  l'a({ou« 
pifement ,  fbit  pour  ne  pas  nuitt  à  vô-- 
tre  famé»  Si  même  vous  prévoyez  que 
ie  tout  le  Jour  vous  ne  puifïîez  pas  faire 
TÔtte  Owiton  :  U  faut  réparer  cette  per-^ 
K  jcn  y  fuppléântpar  ces  fréquentes  élc- 
tations  de  l*cfprit  &  du  cœur  à  Dieu  >. 
que  nous  appelions  Oraifbns  Jaculatoi- 
'  tes  ;  par  quelque  leéture  {pirituclle  ,  par 
quelque   pénitence    qui;   prévienne    Ics^ 
fuites  de  cette  perte  ,  &  par  une  ferme 
refolutionde  fairç  vôtre  Oraifbn  lelen- 
demain.* 

CHAPITRE     IL 

&urte  jMethode  pour  bien  méditer  ,. 
&  premièrement  de  la  prefence  de 
Dieu  y  laquelle  fait  le  premier  point 
de  lar  préparation. 

Aïs  5  Philothée  ,  vous   ne  (çavéz 
peut -être  j^as   faire  TOrailbn  s^ 
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car  malheureufèmeht  e^  une  {cience 
peu  connue  à  nôtre  (lécle  :  il  faut  donc 
qu'en  peu  de  règles  )t  vous  en  dreflê  îd 
une  méthode ,  en  attendant  que  les  bons 
livres  ,  &  principalement  l*u(àg.e  vous 
en  inftruifènt  à  fond.- 

La  première  règle  regarde  là  prépa- 
ration ,  &  je  la  réduis  à  ces  trois 
points  :  Se  mettre  en  la  prefènce  de 
Dieu  i  lui  demander  le  fècours  de  fes 
lumières  ,  &  de  fes  infpirations  j  ft 
propofer  le  Myftere  que  l'on  veut  mé- 
diter. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces 
Urois  points  »  je  vous  propofè  quatre 
moyens  principaux  ,  dont  vous  pouvez 
aider  vôtre  nouvelle  ardeur. 

Le  premier  confifte  daiis  une  vive 
attention  à  l'immenfité  de  Dieu  >  qui 
eft  très  -  uni verfeUement  &  très  -  réelle- 
ment prefent  à  toutes  chofes ,  &  en  tous 
lieux  :  De  manière  que  comme  les  oi- 
feawL  en  quelque  région  qu'ils  volent  > 
ttouvent  l'air  par  tout ,  ainfi  quelque 
part  où  nous  allions ,  où  nous  {oyons  « 
nous  trouvons  toujours  Dieu  très-pre- 
fent  à  nous-mêmer,  à  toutes  cho- 
ies ;  cette  vérité  eft  aflèz  connue  à  tout 
le  monde ,  mais  chacun  n'y  fait  pas  l'at- 
tenticm    neceUàire^    {.es    aveugles   qui 

i^vcnt 
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'i^avcnt  qu'ils  ibnc  ea  la  prelencc  d  un 
Prince  ,  le  nennenc  dans   le  rcipjcl  ; 
quoiqu'ils  ne  le  voyent  pas  :  Mais  par- 
ce qu'ils  ne  le  voyent  pas ,  ils  perdent 
aifément  l'idée  de  la  prefcncc  ,  &  Ta* 
yant  une  fois  perdue ,  ils  perdent  en« 
cote  plus  facilement  le  reipeCl  qui  lui 
cft  dû.    Helas  ,    Philothce  !  Nous  ne 
voyons  pas  Dieu  qui  nous  cft  prêtent  > 
&  quoique  la  foi  &  nôtre  raiion  nous 
avertiiïènt  de  (a  préicnce  ,  nous  en  per- 
dons bien-tôt  l'idée  ,  &  alors  nous  nous 
comportons  comme  s'il  écoit   fort  éloi- 
gné de  nous  :  Car  bien  que  nous  lî^'a- 
chions  qu'il  eft  prefent  à  toutes  choîl  s, 
le  défont  d'attention  à  fa  prefcncc  nous 
met  au  même  état ,  que  fi  nous  l'igno- 
fîons.  C'eft  pourquoi  nous  devons  tou- 
jours difpofer  nôtre  ame  à  l'Oraiion  , 
par  une  profonde  reflexion  fur  la  prc- 
fènce  de  Dieu.    David  en  avoic  Tcfpric 
vivement  frappé  ,  quand  il  difoic  :  Si  je 
monté  au  Ciel ,  o  mon  Dieu  vonsy  êtes  , 
&  fi  jt  defccnds  en  Enfer  votts  y  êtes 
aujji  ■:  Ainû  fcrvons  -  nous  des  paroles 
de  Jacob"  :  qui  après  avoir  vu  l'cclicllc 
Myftcrieufe  ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  s'é- 
cria :  0  que  ce  lieu  eft  redoutable  !  f^eri-- 
tahlâmem  Dieu  eft  ici ,  &  je  n'enfçavois 
rJen^JÏ  vouloit  dire  qu'il  n'y  avoic  pas 
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fait  de  reflexion  ;  car  il  ne  pouvoir  tgnOf» 
rcrque  Dieu  ne  fût  par  tout.  Hé  donc  ^ 
Philochée  ,  quand  vous  vous  pre(ènterez 
à  l'Oraiibn ,  dîtes  de  tout  vôtre  cœur  ^ 
à  vôtre  cœur  même  ?  O  mon  cœur  ; 
mon   cœur  ,   Dieu    efl:    véritablement 

•     • 

ICI. 

La  féconde  manière  de  &  mettre  en 
la  pre(ence  de  Dieu ,  eft  de  penfèr  que 
non  feulement  il  efl  où  voÉb(  êtes  ;  maif 
qu'il  eft  en  vous-même  au  fond  de  vô- 
tre ame ,  qu'il  la  vivifie  ,  l'anime  ,  & 
la  fbûrient  par  fa  divine  prefènce  :  Car 
con^e  l'ame  qui  eft  prelènte  à  tout  le 
corps  réfide  néanmoins  dans  le  cœur 
d'une  manière  de  prefènce  plus  fpe- 
ciale  ,  de  même  Dieu  qui  eft  prefent  ^ 
toutes  chofës  ,  eft  beaucoup  plus  à 
nôtre  ame ,  dont  l'on  peut  dire  en  un 
bon  fcns  qu'il  eft  l'ame  lui-même.  C'eft 
pour  cela  que  David  appelloit  Dieu^ 
le  Dieu  de  fin  cœur  ;  C'eft  ce  que  fàinr 
Paul  entend  quand  il  dit  que  ^011/  vi* 
vous ,  mus  nous  mouvons ,  &  nousfommet 
en  Dieu  :  C'eft  aufli  cette  penf^e  qui  exci" 
tera  en  vôtre  cœur  une  profonde  venera- 
tion  pour  Dieu  y  qui  lui  eft  fi  inamemenc 
prefent. 

Le  troifîéme  moyen  ,  dont  vous  pou- 
vez vous  aider  »  eft  de  confiderer  que  Iç 
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Gis  de  Dieu  en  (on  humanicé  ,  reeardc 
du  Cid  couc  ce  qu'il  y  a  de  peribnncs 
au  monde  ,   mais  pamcuticrement  les 
Cbiêdens  atûr-ibac  iès  enfans  ;  &  en- 
core  ^us  Ipedalemenc   ceux  qui  ibnc 
aâucllemenc  en  prière ,  &  dans  qui  il 
iobièrve  le  bon  ou  le  méchant  ulage  qu'ils 
.en  (bnc    Qr  ce  que  je  vous  dis  là  » 
Xi'eft  pas  une  (impie  imagination  ,  mais 
un  fait  très-réel  :  Car  bien  que  nous  ne 
le  voyons  pas  comme  faint  Etienne   le 
vit  dans  fbn  Martyre  ,  cependant  il  a  les 
yeux  attachez  fur  nous  »  comme  il  les 
avoit  fur  lui  >  &  nous  pouvons  lui  dire 
quelque  chofè  de  femblable  à  ce  que  l'E- 
pouie  des  Cantiques  dit  de  Ion  époux  : 
Jlefilà  y  It  voila  Im-meme  ,  il  m'cfi  ca* 
ché ,  &  je  ne  fuis  le  voir  ^  mais  il  me 
^oit  y  &  il  me  regarde. 

La  quatrième  manière  confiftc  à  s*i- 
maginer  que  Jefus-Chrift  eft  dans  le 
taèmc  lieu  où  nous  fommes ,  comme  (î 
nous  le  voyons  devant  nous  ;  &  à  peu 
près  conune  nous  av9ns  coutume  de 
nous  reprefenter  nos  amis ,  &  de  dire  : 
Je  m^imagine  dç  voir  un  tel  qui  fait  ce- 
xi  &  cela  j  il  lïic  femble  que  je  le  vois  , 
que  je  Tcntcnd.  Mais  Philothéc  ,  fi 
vous  étiez  devant  le  très-Saint  Sacrc- 
jcaent  de  TAutel ,  cette  prefcncc  de  J(> 
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fus-Chiift ,  dans  TEglife  avec  vous  fe- 
roic  très-réelle  ,  &  non  pas  feulement 
imaginaire  .•  Car  les  efpeces  ou  les  appa^ 
rences  du  pain  font  comme  un  voile  qui 
le  cache  à  nos  yeux  ,  véritablement  il 
nous  voit  9  &  nous  confidere ,  quoi 
que. nous  ne  le  voyons  pas  en  fa  propre 
forme.  Vous  vous  fervirez  donc  de  l'u- 
ne de  CCS  quatre  pratiques  pour  vous 
mettre  en  la  prefence  de  Dieu  ,  &  non 
pas  de  toutes  les  quatre  enfèmble  ,  &  ce« 
la  même  fe  doit  élire  brièvement  Sc  fimn 
plement, 

CHAPITRE    III. 

De  l'Invocation. 
Second  point  de  la  préparât  ion. 

L'Invocation  iè  fait  en  cette  maniè- 
re :  Vôtre  ame  fe  fentant  bien  pre- 
fente  à  Dieu  doit  fe  laiflèr  pénétrer  d'u- 
He*  grande  vénération  ,  &  le  juger  ab- 
iblument  indigne  de  fa  prefence  \  Et 
néanmoins  fcachant  que  Dieu  le  veut 
£Ûn(î  ,  demandez-lui  la  grâce  de  le  glo- 
rifier en  cette  Méditation.  Si  vous  le 
jpulez,  vous  pouvez  ufer  de  quelque} 
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paroles  cou\xrtes  &  enflammées  comme 
celles-  id  qui  font  du  Pix>phête  Royal  :  Tii 
me  rejetiez,  point ,  o  mon  Dieu  de  devant 
vitre  face  y  &  ne  m'otez  pas  votre  Saint 
Efprit  :  Xepandez,  la  lumière  de  vos  yeux 
fier  cette  ame  dévouée  à  votre  fervice ,  &je 
confidererai  vos  merveilles  :  Donnez-moi  à 
comprendre  vitre  Loi  &  je  rohferverai  dé 
tout  mon  cœur.  Il  eft  encore  fort  unie 
d'invoquer  vôtre  faint  Ange  Gardien ,  & 
les  Cûntes  perfonnes  qui  auront  eu  quel- 
que part  au  Myftere  que  vous  médite- 
rez ',  comme  dans  la  Méditation  de  la  mort 
de  nôtre  Seigneur ,  de  la  Sainte  Vierge  , 
fàint  Jean  >  (àinte  Magdelaine  &  les  au* 
très  Saints  ou  Saintes  y   les  priant  de 
vous  communiquer  les  fentimens  qu'ils 
'  y  eurent  :  ou  bien  dans  la  Méditation  de 
vôtre  propre  mort ,  vôtre  iaint  Ange  Gar- 
dien qui  y  fera  prefent  ;  &  il  faut  obier- 
ver  cela  dans  tous  les  autres  Myfteres  ou 
fil  jets  d'Oraifon . 
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CHAPITRE  IV. 
JDe  U  proportion  du  Myfiert. 
Troifiime  point  do  Id  préparation. 

IL  y  a  encore   un   troifîéme  prélude 
de  rOrâi(bn  mentale ,  qui  n'eft  pas 
commun  à  toutes  les  Mémtations>  H 
qu'on  appelle  la  compoHtion  du  lieu^ 
Cela  confifte  dans  un  certain  exercice 
de  rimaginatîon  ,  par  lequel  l*on  fe  re-^ 
"prefente  le  Myftere  ,  ou  le  fait  que  l'oa' 
veut,  méditer  ,.  comme  fi  lés  chofes  fe 
|)aflbient  réellement   à  nos  yeux.    Par 
exemple  ,  fi  vous  voulez    méditer  la 
mort  de  Jefus  crucifié  fiir  le  Calvaire, 
vous  vous  formerez  une  idée  de  toutes 
ics  circonftances  ,  telles  que  les  Evan« 
geliftes  nous  les  ont  marquées  par   ra* 
port  au  lieu  ,  aux  perfonnes ,  aux  ac- 
tions ,  &  aux  paroles  :  Et  je  vous  dis  la 
même  chofê    de   tous  les  autres  fujets 
qui  tombent  fous  les  (èns,   comme  la 
mort  &  l'enfer  ,  ainfi  que  vous  l'avez 
vu  .•  Mais    cette   pratique  ne    convient 
pas  aux    autres  Méditations  ,  dont  les 
fujets  n'ont  rien  de   fenfible  5  tel  que 
ibnt  la  grandeur  de  Dieu  y  l'excellence 
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des  vertus  y  la  fin  de  nôtre  création.  Il 
cft  vrai  que  l'on  pourroit  bien  y  emplo- 
yer quelque  iîmilirudc  ou  comparaifon  » 
comme  nous  le  voyons  dans  les  belles 
paraboles  du  Filsjd^Dieu  :  Mais  cela  n'eft 
pas  (kns  difEctdté ,  &  je  ne  veux  traiter 
avec  vous  que  fort  fimplemcnt ,  &  (ans 
fatiguer  vôtre  esprit  de  la  recherche  de 
femblables  idées.  Or  Tutilité  de  cet 
exercice  de  l'imagination  ,  eft  que  nous 
ilenfermons  nôtre  clprit  dans  l'étendue 
du  (ujet  que  nous  méditons ,  de  peur 
qu'étant  auffi  volage  quil  Teft ,  il  ne 
ûous  échappe  pour  fe  répandre  fur  d'au* 
très  (ujets ,  &  je  vous  le  dirai  tout  bon- 
nement ,  c*eft  lui  faire  ce  que  Ton  fait 
à  un  oi(èau  que  l'on  renferme  dans 
une  cage,  ou  à  un  Epervier  que  l'on 
attache  à  {es  longes  ,  afin  qu'il  demeure 
for  le  poing. 

Quelques-uns  nous  diront  qu'il  vaut 
mieux  dans  la  reprefentation  des  Myfte- 
res  ufèr  de  la  fimple  penfée  de  la  Foi , 
&  de  la  fimple  vue  de  l'efprit ,  ou  bien 
les  confiderer  comme  s'ils  fe  paflbient 
dans  vôtre  efprit  :  Mais  cela  eft  trop 
fubtil  pour  un  commençant  j  &  à  l'é- 
gard de  tout  ce  qui  eft  d'une  plus  gran- 
de perfedion  ,  je  vous  confeille ,  Phi- 
lothée  :    de  vous  tenir  au  pied  de  la 
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montagne  avec  beaucoup  d'humilité»  jtt& 
qu'à  ce  que  Dieu  vous  élevé  plus  haut. 

CHAPITRE    V. 

J}es  Confidcrations. 

Sccondt  futrtii  de  U  Méditation^ 

CEt  exercice  de  Hnaagination  doir 
être  fuivi  de  celui  de  l'entende^ 
ment ,  que  nous  appelions  Méditation  y 
&qui  n'cft  autre  "chofe,  que  l'applica- 
tion aux  confiderations  capables  d'éle- 
ver nôtre  volonté  à  Dieu  ,  &  de  nous 
affedionner  aux  choies  Saintes  &  Divi- 
nes :  Et  c'eft  en  cela  que  la  Méditation 
cft  fort  différente  de  l'étude  ;  car  la  fia 
de  l'étude  eft  la  (cience;  mais'la  fin  de 
la  Méditation  eft  l'amour  de  Dieu  ,  & 
la  pratique  de  la  vertu.  Après  donc 
avoir  renfermé  ,  comme  je  vous  l'ai  dit  , 
vôtre  efprit  dans  Tétenduë  du  fujet 
que  vous  voulez  méditer  ;  appliquez 
vôtre  entendement  aux  confiderations. 
qui  en  font  comme  la  fubftance  &  l'ex* 
pofition  :  Et  fi  vôtre  efprit  trouve  afïèz. 
dégoût,  de  lumière,  &  d'utilité  dans 
une  feule  de  ks  confiderations  \  il  fauL 
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Py  arrêter ,  imitant  les  Abeilles  qui  ne 
quittent  point  la  fleur  à   laquelle  elles 
te  font  attachées  ,  tandis  qu^elles  y  trou- 
vent du  niiel  à  recueillir.   Mais  fi  vôtre 
efprit  a  de   peine  à  y  entrer  ,   &  que 
vôtre  cœur  n'y  fente  pas  d'attrait  ;  après 
avoir  un  peu  d^  tems  edayé  vôtre  cœui: 
&  vôtre  efprit ,  pafïêz  en  une  autre  confi- 
àeration,cependant  fans  curiofité  aucune 
k  fans  précipitation. 


CHAPITRE    VI. 

Des  jlfeSHorts  &  des  Rifoluthns. 

troifiéme  partie  de  la  Méditation. 

C'Efl  par  cette  vive  attention  de 
l'efprit  que  la  Méditation  excite 
en  nôtre  volonté  tant  de  bons  &  faints 
mouvemens  :  tels  que  font  l'amour  ds 
Dieu  &  du  prochain  ,  le  defir  de  la  gloi- 
re celefle  ,  le  zélé  du  falut  des  âmes  , 
l'ardeur  à  imiter  la  vie  de  Jefus-Chrifli 
la'  compafïîon  ,  l'admiration  ,  la  joye  , 
la  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ,  la  haine 
du  péché  ,  la  crainte  du  Jugement  &  do 
l'Enfer  ;  la  çonfufion  de  nos  péchez  , 
Tamour  de  la  pénitence  ,  la  confiance 
en  la  mifericorde  de  Dieu  ,.  &  les  autres 
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àffedions  dans  lefquelles  l'amé  dck 
s*exercer ,  &  s^épancher  le  plus  qu'elle 
pourra.  Si  vous  voulez  vous  aî3er  de 
quelques  Livres  pour  vous  en  inftruîre 
mieux  ,  prenez  le  ptcmier  Tome  des 
MéditatioiTS  deDom  André  Capiglia  ,. 
&  lifez-en  la  Préface  ;  car  il  y  enfcignc 
l'art  de  s^exercer  en  cetce  pratique  ,  & 
le  Père  Arias  le  fait  encore  d'une  maniè- 
re plus  étendue  dans  Con  'traité  de  l'O-' 
raijfon. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  5  Philothée  , 
s^arrécer  fi  fore  à  ces  aflfeftions  général- 
les ,  que  vous  n'en  formiez  des  refo^ 
lutions  fpeciales  ,  &  bien  particulari- 
fées  fur  le  règlement  de  vos  mœurs. 
Ainfi  U\  première  parole  de  nôtre  Sei- 
gneur fur  la  Croix  produira  en  vôtre 
ame  le  defir  de  l'imiter  fur  le  pardon 
&  l'amour  des  ennemis  ;  cela  eftpeu  de' 
chofe  ,  fi  vous  ne  formez  vôtre  refolu- 
tioti  en  cette  manière.  Eh  bien  !  Je  ne 
m'offenferaî  plus  de  telles  &  telles  pa- 
role fâcheùfes  ,  de  la  part  d'un  tel  ou 
d'une  telle ,  ni  de  tel  &  tel  mépris  ,  que 
celui-ci ,  ou  celui-là  fait  de  moi  ,  au 
«fontràire  je  dirai  &  ferai  telle  ou  telle 
chofè  pout  adoucir  l'e(prit  de  l'un  ,  & 
pour  gagner  le  cœur  de  l'autre.  Voilà  y* 
Mûletnée  >  le  vrai  moyen  de  vous  eoiw- 
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^gct  promptcment  de  vos  fautes;  au  lieu^ 
q«c  vous  n'y  réufErcz  avec  ces  affcdlions 
générales  >  que  difficilement ,  fort  ùrd  , 
&  peuc-&re  jannaîs. 

CHAPITRE    XIL 

i)e  la  Concli^on  ,  &  du  Bouquet 

fpiritueL 

ENfin  l*on  doit  terminer  la  Méditation' 
par  trois  Ââes  qui  demandent  beau^ 
coup  d^humiiité.  Le  premier  eft  de  re- 
mercier Dieu  de  la  connoiflànce  qu'il 
nous  a  donnée  de  (a  mifericordc,  ou  d'u- 
ne autre  de  ces  perfèdions  ,  &  de  rou- 
ées les  iaintes  aflfeâions  &  réfolucions.^ 
que  fà  grâce  a  opérées  en  nous. 

Le  feCond  eft  d'offrir  à  (à  divine  Ma-^ 
jefté  toute  la  gloire  qui  lui  peut  revenir 
de  fa  mifcricorde  ,  ou  d'une  autre  de  (es 
perfeddons  ,  lui  prefèntant  encore  toutes 
.  nos  affeâions  &  réfolutions  en  union 
des  venus  de  Jefus-Chrift  fon  Fils  ,  & 
des  mérites  de  (à  mon. 

Le  troiiîéme   doit  être  une  humble 
f  riere  ,    par  laquelle   nous  demandons 
à  Dieu  la  grâce  de   participer  aux  me- 
ïites  de  fon  Fils  ,   l'efprit  de  fes  vertus  ^ 
&  principalement  la  fidélité  à  nos  re^ 
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folutions  dont  nous  devons  reconnoître 
que  l'exécution  dépend  de  fa  fainte  bene- 
diélion.  Priez  en  même  tems  pour  l'Egli- 
fcpouc  vos  Pafieursjvos  parents,amis,  & 
autres  perfbnnes  y  par  Pinterceffion  de 
Nôtrç  Dame,  des  Anges,  &  des  Saints:  & 
fîniflèz  par  dire  le  Pater  &  l'Avs  ,  qui 
font  les  Prières  communes  &  neceflàires 
à  cous  les  Fidélies. 

Au  refte  vous  fcavéz  ce  que  je  vous  ai  dit 
du  Bouquet  fpirituei  de  la  Méditation', 
&  voici  encore  une  fois  ce  que  j'eîi  penie. 
Ceux  qui'fe  font  promenez  le  matin  dans 
un  beau  Jardin  ,n -en  fortent  pas  bien 
fatisfeits  5  s'ils  n*en  prennent  quelque^ 
fleurs  pour  avoir  le  plaifir  de  les  (èntir  le 
refte  du  jour:  Ceftainfiqu^'il  faut  recueil- 
lir le  fruit  de  vôtre  Méditation  ,  en  vous 
formant  une  idée  de  deu^  ou  trois  choies 
qui  vous  auront  plus  frapé  l'efprit  &  plus 
Couché  le  cœur  ,  pourries  repafler  de  tems 
en  tems  dans  le  cours  de  la  jouniée  >  & 
pour  vous-foûtenir  dans  vos  bons  propos. 
G'eft  ce  que  l'on  fait  au  lieu  même  où 
l'on  a  médité,  en  fc  promenant  un  peu  de 
tems,  ou  autrement  avec  une  douce 
attention.' 
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CHAPITRE   VII. 

Avis  très 'Utiles  fur  la  pratique   de  la 

MéÀitation. 

IL  faut  y  Philothée  ,  que  durant  le 
jour  vous  teniez  vos  bonnes  refblu- 
tions  fi  prcfente^  à  vôtre  efprit  &  à  vô- 
tre cœur  ,  que  vous  ne  manquiez  pas  de 
les  pratiquer  dans  Poccafion  :  Car  c^cft 
là  le  fruit  de  l'Qraifon  Mentale  ,  & 
iànscela  non-feulement  elle  ne  fert  de 
rien  >  mais  fouvent  elle  nuit  beaucoup. 
Il  eft  vrai  ,  la  fréquente  Méditation 
des  vertus  fans  la  pratique  nous  enfle 
l'efprit  &  le  cœur,&  nous  feit  croire 
infenfiblement  <jue  nous  fbmmes  tels  , 
que  nous  avons  refblu  d'être  :  Cenai- 
nement  cela  feroit  ainfi  ,  fi  nos  réfolu- 
rions  avoient  de  la  force  &  de  la  folidi- 
té  }  mais  parce  qu'elles  en  manquent , 
elles  font  toujours  vaines  \  ôc  parce 
qu'elles  font  (ans  effet  ,  elles  font  tou- 
jours dangereufès.  Il  faut  donc  tâcher 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  les  met- 
tre en  pratique  j  l'on  doit  même  en 
chercher  les  occafions  ,  &  les  petites 
aufli  bien  que  les  grandes  :  Par  exem- 
ple ^  fi  j'ai  réfolu  de  gagner  par  dou« 
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ccur  l'c{pric  des  poibimes  ipd  m'oâ&s- 
fenc  j  je  les  chetciieras  oc  joor  li  pom 
les  (aluer  d'un  cenain  air  dje&nc  ,  & 
d'amitié  »  &  fi  je  ne  pais  pas  les  len- 
contrer  ,  du  moins  j'en  paricTffi  avan- 
taceufèment  ^  &  je  prierai  Dica  pour 
elles. 

Mais  en  (brtanc  de  VOniCoa  ,  pcencx 
garde  de  ne  donner  à  v6cie  cœur  au- 
cune  agitation  violente  -,  car  en  s'cpaiv- 
chant  dans  ce  mouvement  ,  il  perdiott 
ce  beaumc  celefte ,  qu'il  a  reçu  dans  la 
Méditation  :  Je  veux  dire  qu'il  Êiut  un 
|h;u  demeurer  dans  le  filence  fî  vous  k 
|H>uvcx ,  6c  retenant  l'idée  &  le^oût  de 
vus  bonnes  afFeûions  ,  faire  paflo:  doa^ 
cernent  vôtre  cœur  de  l'Oraifbn  aux 
utf*(4ircs.  Imaginer  vous  un  homme  qui 
a  rccù  dans  un  beau  vafe  de  Porcelaine  » 
quelque  liqueur  de  grand  prix  pour  l'em- 

rirter  chez  lui  :  Voyez  le  mardier  pas 
pas  fans  regarder  derrière  foi ,  ni  à  co- 
té i  mais  toujours  devant  foy  >  de  peiu: 
de  faire  un  faux  pas  >  ou  de  heurter  à 
quelque  pierre;  &  il  s'arrête  même  quel- 
qucftLÛs  pour  voir  fi  le  mouvement  de 
ce  va(c  ,  ne  lui  bit  rien  pei^re  de  iâ  pré- 
cieufe  liqueun  Conduifèz-vous  de  la 
forte  après  vôtre  Méditation  }  N^  vous 
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liîflèz  pas  diftraîre  &  diflîper  tout  d'un 

coup  :  mais  regardez  avec  une  iimple  Se 

tranquille  attention  >  le  chemin  que  vous 

avez  à  tenir  :  S^U  fc  prefente  une  per- 

;  forme  ^  à  qui  vous  deviez  parler ,  c'eft  une 

I  Aeceifité ,  &  il  faut  s'y-  accommoder  ; 

f  ;Dais  ayez  de  l'ajctemion  fur  vôtre  cœur  ^ 

;  .de  peur  qu^il  4ie  perde  la  précieufe  fua- 

ï  mé  >  dont  le  Saint  Efprit  la  rempli  dans 

k  jX)raifon. 

*    Il  feut  même  vous  accoutumer  à  pat 
tt  de  l'Oraji(bn  ,  à  toutes  les  aâions 
que  vôtre  profcffion  exige  de   vous  j 
I  «en  qu'elles  vous  paroi(fent  fort  éloi- 
gna des  fèntimens  &   des  réfolutioris 
de  vôtre   Méditation.  AinH  un  Avocat 
doit  /çavoir  pa(lèr  de  la  Méditation  au 
Barreau  y  un  Marchand  au   Trafic  ;  une 
femme  au  foin  de  fon  Doraeftique  >  avec 
tant  de  douceur  &  de  tranquilité  y    quç 
l'eipric  n'en  fonSrc  aucun  trouble  :  Car 
puiique  l'un  &  l'autre  font  également  de 
la  volonté  de  Dieu  y  il  Êiut  paflèr  de 
Pun  Sl  l'autre  >  ayec4me  entière  égalité 
ae  dévotion  3  &  de  foumiflion  à  la^vo* 
bnté  de  Dieu* 

Il  arrivera  quelquefois  ,  qu'après 
avoir  feit  la  préparation  de  vôtre  Mé- 
ditation ,  vôtre  arae  (èntira  une  douce 
cpotion,  qui  la  traniporo^ya  touç  d'uii 
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coup  en  Dieu  :  Alors  ,  JPhilorhée ,  làiC- 
fez  toute  cette-*.methode   que  je   vous 
ay  donnée  :  Car  bien  que  Pexercice  de 
l'entendeoient  doive  précéder  celui  de 
la  volonté  j  cependant  fi  le  Saint  Eiprit 
opère  en  vous  par  {es  impreffions  fiir 
vôtre  volonté  ces  iaintes  affections  $  que 
les  confiderations  de   la    Méditation  y 
doivent  exciter  ,  n'allez  plus  chercher 
dans  vôtre  efprit  ce  que  vous  avez  déjà 
dans  le  cœur.  Enfin  c'eft  une  règle  ge-   ^ 
^     nerale  ,    qu'il  faut  toujours  ouvrir    le 
iXEur    aux  affedions  qui   y  naiflent   , 
bien  loin  de  les  imprimer ,  ou  de  les  y 
rjCtenir  captives,  en  quelque  tems  que 
ce  foit  ,  ioit  avant  les  confiderations   , 
fpit   après.    Vous    devez  encore  fuivre 
cette  règle  pour  tous  les  Aâes  de  Re- 
*^  ligion  qui  entrent  dans  la  Méditation , 
comme  l'adtion  de   grâces  ,   l'oblation' 
de  foi-méme  ^    &  la   prière  ,  pourvu 
que  vous  leur  .confcrviez  toujours  leur 
place  naturelle  dans    la  conclufion  de 
Ja  Méditation.   A  i'égard    des    réfolu^ 
dons .  qui   ibnt   les  déterminations   des 
•  affefllons ,  l'ordre  naturel  eft  de  ne  les 
faitt  .qu'enfui te  des  affeâions  ,  &  fur  la 
fin  de  la  ^Méditation  :   Parce  qu'ayant  à 
nous  yreprefenter  plufieurs  objets  par-. 
tkxi]xci»  &c  familiers  ,  leur  idée  pour»- 

foit 
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rbîtouvrir  l'efprît  4ux  diftra6tions,fi  ell^s 
écoient  mêlées  avec  les  afFeâ:ions. 

Enfin  il  eft  bon  d'ufer  de  quelques 
colloques  dans  cet  exercice  de  la  volonté; 
adiei&nc  la  parole  tantôt  à  Nôtre  Seig-« 
neu'r,  tantôt  aux  Anges  y  aux  Saints  ,  me 

I  tout  à  ceuiç  qui  ont  eu  part  au  myftere 
que  l'on  médite  (bi-même  ,  à  fbn  propre 
cœur,  aux  pécheurs,  même  aux  créatures 
infenfibles  5  comme  l'on  voit  que  David 

V  fait'dans  fès  Pfeaumes  ,  &  d'autres  Saints 
en  leurs  Méditations ,  &  en  leurs  Prières»- 

CHAPITRE    IX. 

JDef    ficherejfes    de     l'efprh    dans     la- 

A4éditation. 

SI  vous  ne  trouvez  pas  de  goût  à  la 
Méditation ,  &  que  vous  n'en  fen- 
dez pas  vôtre  ame  confblée  :  Ne  vous 
troublez  pas ,  Philothéc  ,  je  vous  en  con- 
jure ,  &  tâchez  à  vous  bien  fervir  des 
obfervations  fuivantes.  Faites  quel- 
ues-unes  de  ces  Prières  vocales  ,  qui 
ont  les  plus  douces  à  vôtre  cœur  j 
plaignez-vous  amoureufemcnt  à  Jefus- 
Chrift  :  appellez-le  à  vôtre  fecours  5 
baifez  refpeftueufement  fon  image  ,  ^ 

k; 
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vous  l'avez  y  confeflèz  vôtre  indignité  ^ 
dites  -  lui  comme  Jacob  :  Quoi  qu'il  en  '• 
foitjSeigneur,  je  ne  vous  ejHitterai point  que 
vcns  ne  m* ayez,  donnez^  votre  henediStion ^om 
bien  comme  la  Cananée  :  OUi  y  Seigneur , 
je  fuis  une  chienne  ;  mais  les  chiens  mangent 
les  miettes  qui  tombent  de  la  Table  de  leur 
M^tre, 

Prenez  quelquefois  un  Livre  ,  &  le 
lifèz  dévotement   jufqu'à   ce  que  vous 
ayez  donnez  plus  d'attention  ,  &  une 
meilleure  fîtuation   à  vôtre  e(prit  :  Ex- 
citez vôtre  cœur  le  plus  vivement  que 
-^ous  pourrez  ,  par  quelque  Aûe  exté- 
rieur de  Dévotion ,  vous  profternaiit  eiv 
Terre ,  croifànt  les  mains  fur  la  poitrine  ,. 
tenant  entre   vos  bras  un  Crucifix  5  je 
fuppofè  que  vous  n'êtes  en  prcfènce  de- 
perfbnne.  Si  après  cela  vous  vous  trou- 
Tcz  dans  une  égale  (èchenâflè  ,  ne  vous> 
en  troublez  pas  encore  :  Mais  continuer 
V  S  vous  tenir   en  la  prcfcnce  de   Dieu . 
avec  beaucoup  de  re{pc6t.  Vous  le  Iça- 
vez  >  combien  y   a-t-il    de  Courtifàns* 
qui  vont  cent  fois  l'année  à  la  Cour ,  (ans^ 
aucune  efpcrance  de  parler  au  Prince  ;. 
mais  feulement  pour  être  vus  de  lui,  pour 
lui  rendre  leurs  devoirs  ,  &  comme  nous 
difons  5  pour  faire   leur  cpur  /   Allons^ 
aiûiî  >PhËothécp  à  la  fainte  Ojcaifon  avec- 
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unefîmple  &  fidelle  vue  de  vôtre  devoir  J 
"  S'il  plaîc  à  la  divine  Ma jefté  de  nous  y 
parler  par  fès  infpîrarions  ,  &  de  nous  y 
donner  en  même  cems  dequoi  lui  parler: 
ce  nous  (èra /adurémenc  un  grand  hon«* 
neur  &  un  délicieux  plai/îr.  Mais  s'il  ne 
daigne  pas  nous  faire  cette  grâce  3  &  qu'il 
nous  lai(Iè  là  fans  nous  parler  ,  nc^n  plus 
que  s'il  ne  nous  voyoît  pas  ,  ou  que  nous 
ne  faflîons  pas'^en  fa  prefence  ,  nous  ne 
devons  pas  pourtant  en  fbnir.  Au  con^ 
tr^e  nous  devons  y  demeurer  avec  atta- 
che ,  avec  un  grand  refpeâ: ,  &  dans  une 
douce  tranquillité  d'eîprit.  Alors  nôtre 
patience  Se  nôtre  perfevcrance  nous  fe- 
ront trouver  grâce  devant  fes  yeux  tôt 
ou  tard  :  Et  quand   pous  reviendrons  la 
première  fois  devant  lui ,  il  rit)us  recevra . 
avec  un  regard  favorable,  il  entrera  dans 
le  faillit  commerce  de  la  Méditation  avec 
nous ,  &  nous  y  fera  goûter  par  Ces  con- 
folations  toute  la  fuiavité  de  fbn  efprit. 
Mais  quand  cela  nous  manqueroit  en- 
core y  contentons-nous ,  Philothée  ,  de 
l'honneur  que  nous  avons  d'être  auprès 
de  lui ,  &  prefènts  aux  yeux  de  fon  ado- 
rable Majeftér 


J&ij 
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CHAPITRE     X. 
De  l* exercice  du  matin. 

Outre  l'Oraifon  Mentale,  &  la  prière 
Vocale  ,  il  y  a  d'autres  remps  ,  & 
d'autres  manières  de  prier  2  Et  le  premier 
exercice  de  tous  eft  celui  du  matin  ,  qui 
doit  (ervir  d'une  préparation  générale  à 
toute  la  conduite  de  la  journée  :  Voici  la 
mérhode  de  le  bien  faire, 

1.  Adorez  Dieu  avec  une  profonde 
vénération  :  remerciez  le  de  vous  avoir 
confervé  durant  la  nuit  :  Et  fi  vôtre  con^ 
fcience  vous  reproche  quelque  chofè  de- 
puis vôtre  examen  du  fbir ,  demandez  lui 
en  pardon. 

2.  Confîderez  que  le  jour  prefènt 
vous  eft  donné  ,  pour  mériter  l'Eternité 
bien-heureufe  :  &  faites  un  ferme  propos 
de  l'employer  tout  entier  à  cette  inten- 
tion. 

3.  Prévoyez  les  affaires  dont  vôtre 
prudence  doit  s'occuper  ce  jour  là  ,  lés 
occafions  que  vous  y  aurez  de  glorifier 
Dieu  ,  &  lés  tentations  que  la  colère 
ou  la  vanité  ,  ou  quelqu'autre  pafïîon'« 
gourroit  VOUS   y  faire  naître.  Après  cette: 


-N 
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mfpeétion ,  preparez-voiis  par  une  {kiii- 
te  refolution  à    bien  profiter    de  tous 
Tes  moyens   que  vous  aurez   de  fervir 
Dieu  i  &  d'avancer  vôtre   perfection  .• 
Au  contraire   armez  -  vous  de  toute  la 
fermeté  de   vôtre  efprit ,  pour  éviter  > 
ou  pour  combattre  &  vaincre  tout  ce 
qui  vous  y  fera  quelque  obftacle.   Mais 
cette  (impie  refolution  ne  fuflSt  pas  ,  il 
faut  la  foûtenir  par  la  préparation  des 
moyens  que  vous  pouvez  avoir  de  l'e- 
xécuter ;  Par  exemple  >  fi  je  prévois  que 
je  doive  traiter  de  quelque  affaire  avec 
une  perfonne    que  la  colère   enfliame 
aifément  5  non  *•  feulement  je    me  pre-- 
cautionnerai  du  mieux  que  je   pourrai 
pour  ne  pas  l'bffenfêr  ;  mais  afin  de  pré- 
venir fon  humeur ,  je  préparerai  les  ma- 
nières de  parler  les  plus  douces  &  les 
plus  honnêtes  :  ou   bien  pour  le  conr 
tenir,  j'engagerai  quelques  perfonnes  à 
s'y  trouver  avec  moi.  Si  je  prévois  que 
j'aye  à  vificer  quelques    malades  :  J'en 
difpoferai  l'heure  ,  toutes  les  circonftau' 
ces ,  les  manières  les  plus  utiles  de  les 
confoler  , .  &  les  focours  que  je  pourrai 
leur  donner. 

4.  Reconnoiflèz  devant  Dieu  avec 
humilité  ,  l'impuiflance  où  vous  êtes  de 
nen faire  de  tout  cela,  foit pour  prati^ 
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<Juer  le  bien  ,  foie  pour  éviter  le  mal  ; 
Et  comme  fi  vous  teniez  vôtre  cœur  en 
vos  mains  ,of&cz-le  avec  toutes  vos  bon- 
nes réfblutions  à  la  divine  Majefté ,  la 
fuplîant  de  les  prendre  en  fà  protection  , 
&  de  le  fortifier  dans  fbn  fervice.  Dites- 
lui  :  O  Seigneur  y  Voilà  ce  pauvre  &  mi- 
ferable  cœur  ,  à  qui  vôtre  bonté  a  fait 
prendre  aujourd'hui  tant  de  bonnes 
réfblutions  :  Mais  helas  :  Il  eft  tropfoi- 
ble  &  trop  inconftant  pour  fidre  le  bien 
qu'il  défire,  à  moins  que  vous  ne  lui  don- 
niez vôtre  fàinte  benedidion.  C'eft  à 
jcct'tc  intenuon  que  je  vourla  demande  ,. 
ôPercdes  mifericordes  :  par  .les  mérites 
de  la  PafEon  de  vôtre  Fils,  à  la  gloire  du*^ 
i|uel  je  conlàcre  cette*journée  ,  &  le  ref- 
ite  de  ma  vie.  Ajoutez  à  cette  courte 
Prière  y  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  , 
de  vôtre  bon  Ange  Se  des  Saints  ,  afin' 
qu'ils  vous  aident  de  toute  leur  protéc-^ 
tion  :  Au  refte  cet  exercice  que  vous  de- 
*ez  faire  le  matin,  avant  que  de  fortir 
de  la  chambre  ,  fi  cela  fê  peut ,  doit  être 
vif  &  ardent  :  afin  que  la  benediétion  de 
Dieu  que  vous  y  aurez  obtenue  ,  fe  ré- 
pande fur  toute  la  journée  :  Mais  je  vous 
prie  y  Pfaiiothée ,  de  ne  l'obmettre  jamais.- 
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CHAPITRE     XL 

« 

Sf  l* exercice  du  foir  ,    &  de  Vexa*- 
mcn  de    Confçience. 

COmtne  vous    aurez    nourri  vôtre 
âme  le  matin  du  pain  célefte.dela- 
Méditation  ,  avant  vôtre  dîner,  il  fau- 
dra prendre  encore  un    peu  de    cette 
nourriture  fpirituellc  ,  avant  vôtre  fbu- 
pé.  Menagez-vous  donc  quelque   petit? 
tems  avant  le  repas  du  foir  :  Et  alors- 
profteniez-vous  devant    Dieu   au  pied 
de  vôtre  Crucifix  ,  en  rapellant  vôtre 
clprit  de  la   diflîpation  où    vous  ^ez^' 
été ,  rallumez  en  vôtire  cœur  le  feu  de^* 
Il  Méditation  du  matin  ,  par  de  profon- 
des humiliationSjpar  des  infpirations  du 
divin  amour  ,  par  des  élancemens  amou-^ 
Rux  de  vôtre  ame  dans  les  playes  de  vô-f 
trç  aimafcle  Sauveur  :   Ou  bien  repaflèz 
en  vôtre  efprit  &  au  fond  de  vôtre  cœur,/ 
tout  ce  que  vous    avez  le  plus  goûté- 
dans  vôtte  Oraîfon  \  à  moins  que  voui- 
n'aimiez  mieux  vous  occuper  d'un  nou- 
veau (ujet. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'examen  de  Con-- 
Idcnce  ^  que  Ton  doit  fcûrc  avant  que  d& 
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fe  coucîier  ,  chacun  en  fçait  la  pratique, 

1.  Nous  devons  remercier  Dieu  de- 
nous  avoir  confervez  durant  le  jour. 

2.  On  examine  toute  fa  conduite,d*ac- 
tlon  en  adtion  ,  &  par  raport  à  leurs  ci]> 
Gbnftànccs. 

3.  Si  l*bn  trouve  que  Ton  ait  fait 
quelque  bien  ,  on  rend  grâces  à  Dieu  : 
Si  au  contraire  on  Pa  offenfé  >  ou  en  peu- 
Ces,  ou  en  paroles ,  ou  en  œuvres,  on  lui 
en  demande  pardon  par  un  aâe  de  Con- 
trition qui  doit  renfermer  la  douleur  des 
péchez,  le  bon  propos  de  s'en  corriger ,  & 

Ta  volonté  de  s'en  confeflèr  à  la  première 
occafion, 

4.  Apres  cela  on  recommande  à  la 
divine  providence  {on  corps  ,  fbn  ame  , 
l'Eglife  ,  (es  parens  ,  &  les  amis ,  &  l'on 
invoque  la  {aintè  Vierge  ,  les  Saints  ,  & 
ion  Ange  Gardien  >  les  priant  de  veiller 
fur  nous  :  Et  puis  avec  la  benediftion 
de  Dieu  l'on  fe  met  en  état  de  prendre 
le  repos,  qu'il  a  voulu  nous  rendre  neceC- 
faire. 

L'on  ne  doit  jamais  obmettre  cet  exer- 
cice du  fôir,  non  plus  que  celui  du  matin  : 
Et  il  faut  penfèr  que  comme  par  celui  du 
matin  l'on  ouvre  les  yeux  à  la  lumière  du 
Giel  ,ainfî  par  celui  du  loir  on  les  ferme 
aux  ténèbres  de  l'Enfer. 

èHAPITRE. 
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CHAPITRE    XI  L 

. — 

De  la  retrétUe  du  Ogur» 

C'Eft  ici  ,  Phjilothée  ,  quç  je  vous, 
fouhaice  plus  de  docilité  à  fuivre 
mes  confeils  /  Car  c^eft  l'Article  ,  dont 
je  croi  que  vôtre  avancement  fpirituci 
dépend  davantage. 

Rappellez-vous  le  plus  (buvent  que 

vous  pourrez  durant  le  Jour ,  à  la  pre- 

fence  de  Dieu  ,  vous  {ervant  de  l'une 

ies  quatre  pratiques  ,    que  je  vous  a:y 

données.  Çonfiderez  ce   que  Dieu  feît , 

&ce  que  vous  faites  :  Vous  verrez  qu'il 

t  toujours  les  yeux  attachez  fur  vous  , 

avec  un  amour  incroyable.  O  mon  Dieu» 

direz  -  vous  ,  pourquoi  eft  -  ce  que  je 

n'ai  pas  toujours  les  yeux  attachez  à 

vous  contempler  ,  comme  vous  les  avesj 

toujours    à    me    regarder  avec  bonté  ? 

Pourquoi  penfez-vous  tant  à  lyioi  ,  mon 

Seigneur  ?  Et  pourquoi    eft-ce  que  je 

penfe  fi  peu  &  fi  rarement  à  vous  ?  Où 

£>mmes  -  nous  ,   ô  mon  ame  ?  Nôtre 

place  naturelle  eft  d'êpre  en  Dieu,  &. 

où  eft-ce  que  nous  nous  trouvons  ?  Les 

oi^ttx  ont  leurs  nids  pour  s'y  retirer 
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au  héfom  j  les  Cerfs  ont  leurs  forts  & 
leurs  huilions ,  pour  s'y  meare  à  cou* 
vert  de  la  perlècution  des  chalïèurs  ,  & 
des  ardeurs  du  Soleil  :  Nôtre  cœur  doit 
aulïî  choifîr  tous  les  jours  quelque 
place  ou  fur  le  mont  du  Calvaire  ,  ou 
dans  les  Playes  de  Jefus  -  Chrift  ,  ou 
en  quelqu'autre  endroit  auprès  de  lui  , 
pour  s*y  retirer  de  tems  en  tems  ,  pour 
js'y  delaflèr  du  tumulte,  &  de  la  cha- 
leur des  affaires  extérieures  ,  &  pour  s'y 
défendre  des  infultes  de  nôtre  ennemi^ 
Oiii ,  bienheureufe  fera  l'ame,  qui  pour- 
ra dire  avec  vérité  à  nôtre  Seigneur: 
Vous  êtes  ma  maifbn  de  refuge  :  vous 
êtes  mon  rempart  contre  mes  ennemis  ; 
je  refpire  un  air  bien  doux  à  Pombre  dç 
vos  ailes ,  &  j'y  fuis  à  couvert  des  injures 
au  tems. 

Souvenez-vous  donc  ,  Phîlothée  ,  de 
vous  retirer  fbuvent  en  la  folitude  de 
vôtre  cœur ,  pendant  que  les  affaires 
&  les  converfations  l'occupent  exté- 
rieurement :  De  forte  qu'il  demeure 
feul  en  la  prefence  de  Dieu  fèul.  Tout 
ce  qui  vous  environne  ,  ne  peut  vous 
fermer  l'entrée  de  cette  folitude  -,  puiCr 
que  tout  cela  n'efl  qu'au  dehors  de 
vous  -  même  :  Auflî  étoit-ce  l'exercice 
pjrdinaire  de  David  ^  au  iqailiei;  de  toutçs 
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les  grandes    occupations  :  &c  nous  en 

^oyons^milie  exemples  dans  {es  P{èau« 

mes }  comme  lorfqu'il  dit  :  O  Seigneur , 

j«  jwV  tfHJours  avec  vcus  :  Jî?  is^^n/  t/oi/  f ^^- 

J9urs  mon  Dieu ,  devant  moi  :fai  levé  mes 

yeux  ver  s  vms  :  o  mon  Dieu  >  qui  habitez, 

Àms  le  Gel  :  Aùs yeux  fe  portent  toujouri 

vtrsDieu. 

En  effet  nos  converfàtîons  ne  font 
pas  ordinairement  fi  ferieufès  y  ni  nos 
aËdres  toujours  fi  appliquantes  ,  que 
nôtre  ame  ne  puiflfc  leur  dérober  un  peu 
'  <l'attention ,  pour  fe  retirer  dans  fa  cherc 
folitode. 

Le  peré  &  la  mère  de  (ainte  Catheri- 
ne de  Sienne  ,   ne  lui  ayant  laifle  m 
aucun  tems  ,  ni  aucun  lieu  pour  prier 
&  pour  méditer  ,  Nôtre  Seigneur   lui 
infpira  la  penfëe  de  fe  faire    un  petit 
Oratoire  au  fond  de  fon  cœur ,  où  elle 
pût  fe  retirer  en  efprit ,  parmi  tous  les 
fcins  pénibles  dont  fes   parents  l'acca- 
'    Soient.  Elle  en  ufà  ainfî ,  &  elle  ne  reC- 
faitoit  aucune  atteinte  de  toutes  les  peines 
e  le  monde  lui  faifoit  ,".par  cette  rai* 
difoit-elle.,  qu'elle  s*enfermoit  dans 

Ifcn  cabinet  intérieur ,  où  elle  fe  confoloit 
avec  fbn  celefte  Epoux  :  Ce  fut  là  fa  pra^ 
tique  ordinaire  ,  &  dés  ce  teras-là  noêmjc 
«lie  la  jOC»nfeilla  aux  autres* 
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Rappcllez-yous  donc  (Quelquefois  à 
la  folitude  intérieure  de  votre  cœur  j  & 
là ,  dans  un  grand  dégagement  de  tou- 
tes les  créatures  ^  traitez  des  affaires  de 
vôtre  ÙlImi  &  de  vôtre  perfeâîon  avec 
pieu>  comme  un  ami  traite  avec  un  ami  y 
cœur  à  cœur.  Ditesrlui  comme  David  5 
jr^i  veillé  y  &  j*ai  été  femblMe  M 
Pélican  de  U  folitude  :  jUi  éti  comme 
U  Hibou  d^ns  les  tnajures  ,  &  comme  U 
P^Jfereau  filîtaire  fur  le  toi£l  de  U  maifon. 
Ces  paroles  prifes  dans  le  (êns  littc- 
tal  ,  nous  apprennent  que  ce  grand 
Roi  ayant  rendu  fbn  cœur  bien  fblitaire  , 
pafibit  quelques  heures  du  jour  dans 
\^  contepiplacion  des  chofès  Spirituelles. 
Mais  {%  nous  les  prenons  dans  le  /êns 
myftique  ,  elles  nous  découvrent  trois 
diarmantes  fblitudes  y  où  nous  pouvons 
nous  retirer  auprès  de  nôtre'  aimable 
Jjefus.  Cette  con^paraifon  du  Hibou  ca- 
ché dans  une  mafure  y  nous  marque  l'é- 
tat humiliant  de  Sauveur  couché  (îir  la 
paille ,  dans  une  crèche ,  au  milieu  d'une 
é}:able  y  cacl^  &  inconnu  à  tout  le 
monde  ,  dont  il  plcuroit  les  péchez.  La 
cpmparaifon  du  Pejican  qui  fê  tire  le 
fang  des  veines  pour  nourrir  fes  petits  , 
ou  même ,  dit-on ,  pour  leur  rendre  la 
yie  ^  nous  marque  T^ta^  du  Sauvtur  fuv 
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le  Calvaire,  où  (on  amour  lui  a  fait  re« 
pandre  fbh  fang  pour  nôtre  fàlut.  La  troi- 
uéme  comparaiibn^  nous  marque  l'écac  du 
Sauveur  dans  fâ  glorieufè  Afcenfion  ;lorf» 
que  tout  petit  &  tout  méprifàble  qu'il 
avoir  paru  au  monde  >  il  s'éleva  de  la  Ter- 
re au  Qel  d'une  manière  (i  aimable. 
Retirons-nous  fouvent  près  de  Jefus^ 
Chrift  dans  fês  trois  états* 

'  Le  Bien-heureux  Elzear  Cbnite  d'Arian 
91  Provence  ,  étant  depuis  long-tems 
abfènt  >  fbn  époufè  la  dévote  &  chaftd 
Delphine ,  lui  envoya  un  courie  rexprés  , 
pour  (çavoir  l'était  de  la  (ànté  ;  &  il  lui  fit 
cette  reponfe  :  Je  me  porte  bien ,  ma  chè- 
re femme,  &  fi  vous  me  voulez  voir  cher- 
chez moi  dans  la  Plàye  du  côté  de  Nôtre 
doux  Jefus  :  Car  c'eft-là  où  je  demeure^  8c 
OÙ  vous  me  trouverez  :  me  chercher  ail-» 
leurs ,  c'eft  me  chercher  inutilement.  Eii 
vérité  c'étoit  là  un  Chevalier  bien  Chré- 
tien. 

CHAPITRE     XIII. 

2)f/  Affirâtions  ùh  Oraifons  j4cuUtoU 
tes  y  &  des  bonnes  fenfées. 


o 


N  fe  retire  en  Dieu  ,  parce  qu'on 
afpire  à  lui  ^  &  on  y  afpire  pouc 
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s'y  retirer  :  Ainfî  la  retraite  (piritaelte  ch» 
cœur ,  &  l'afpîration  vers  Dieu  font  faites^ 
Vune  pour  l^autre  ;  &  toutes  deux  cirent 
leur  origine  des  bonnes  penfëes. 

Elevez  donc  fbuvent  vôtre  e{prit  & 
TÔtre  cœur  à  Dieu  ,  Philothée  >  par  ce& 
élancemens  vifs  6c  courts  de  vôtre  ame 
€n  lui.'  Admirez  l'infinie  excellence  de 
fes  porfeâions  :  implorez  le  fecours  der 
£i  puidànce  :  adorez  ià  divine  Majefté  i 
offrez  lui  vôtre  ame  mille  fois  le  jour  t 
Louez  fon  infinie  bonté   :  jettez-yous 
en  eipric  aux  pieds  de  Jefus  crucifié  t 
interrogez  -  le  fbuvent  fiu:  tout  ce  qut 
regarde  vôtre  (àlut  y  goûtez  intérieure-* 
ment  la  douceur  de  (on  efprir  :  cenez-^ 
tui  la  main  y  comme  un  petit  enfant  k 
fon  père  ,  en  le  priant  de  vous  condui- 
re ;  mette  fà  croix  fur  vôtre  poitrine  ^ 
comme  un  bouquet  délicieux  :  placez- 
]&  dans  vôtre  cœur  comme  un  étendart^ 
fous  lequel  vous  devez  combattre  vos- 
ennemis   :  En  un  mot ,  tournez  vôtre 
f  auvre  cœur  en  toutes  fortes  de  fens , 
&  donnez- lui  tous  les  mouvemens  que 
vous  pourrez  ,  pour  l'exciter  à'  une  ten- 
dre &   vive   dile£fcion   de  vôtre  divin 
Epoux. 

C'eft-là  la  pratique  des  Oraifons  jacu» 
Jatoires  ^  que  iàint  Auguftin  confeiUcMt 
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fi  fortement  à  la  dévote  Dame  Proba  : 
Et  fi  nous  faifbns  nôtre  ame  à  traiter 
ainfî    familièrement    avec    Dieu  ^    elle 
prendra  toutes   les   impreiïlons  de  Ces 
divines    perfeâions.      Mais  remarquez 
feien  que  cet  exercice  n*eft  ni  difficile  , 
ni   incompatible  avec  vos  occupations  : 
Gar  il  n'y  faut  que  des  "momens  d'at- 
tention ;  Se  même  bien  loin  qu'il  dé- 
tourne ou  diminue  l'application  de  l'ef* 
prit  atix  affaires ,  il  la  rend  &  plus  effi* 
cace  &  plus  douce.    Le  voyageur  qui 
prend  un  peu  de  vin  pour  le  rafraîcnir 
k  bouche ,  &  pour  fe  réjouir  le  cœur  ^ 
ne  perd  pas  (on  tems  ;  parce  qu'il  prend 
de  nouvelles  forces ,  &  qu'il  ne  s'arrête 
que  pour  marcfier  plus  vite ,  6c  faire  plus 
de  cnemin. 

L'on  a  fait  pour  cet  ufage  plufîcurs 
ifecuëirs  d'Oraifohs  jaculatoires  ,  &  je 
les  crois  tous  fort  utiles  y  cependant  JQ 
ne  vous  confèille  pas  de  vous  y  aflîxjetj- 
lir  :  contentés  -  vous  de  dire  du  cœur 
ou  de  la  bouche,  ce  que  l'amour  vous 
infpirera  fur  le  champ  ;  &  il  vous  fug- 

Sera  tout  ce  que  vous  pourrez  fou-» 
ter.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  certames 
paroles  pour  lefquelles  le  cœur  a  un  at- 
trait tout  particulier  ,  comme  celles  des 
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Pfèaumes  >  qui  ont  tant  de  feu  ,  ou  bieif 
les  diveriès  invocations  du  Saint  Nom  de 
Jefus  :  ou  bien  ces  traits  enflammez  de 
'  r^mour  divin  ,  que  nous  Hvons  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  :  J'avoue  mê- 
me que  les  Gotiques  Spirituels  peuvent 
encore  fervir  à  cette  intention  ,  pourveu 
qu'on  les  chante  avec  une  attention  fe- 
rieufê. 

»  Appliquer  ici  l'exempte  des  perfbn-r 
nés  qui  s'aiment  d'un  amour  humain  & 
naturel  :  tout  en  eux  eft  occupé  de  cet 
amour ,  l'elprit ,  la  mémoire  >  le  cœur  , 
&  la  langue  5  que  de  penfëes ,  que  de 
ibuvenirs  ,  que  de  réflexions ,  que  de 
tranfpôrfs  y  que  de  louanges ,  que  de 
protefl:ations  ,  que  d'cAtretiens  8c  de 
lettres  !  L'on  veut  toujours  y  penfer  ,  Sc 
toujours  en  parler ,  ou  en  écrire  quel- 
que chofè ,  même  fur  l'écorce  des  ar- 
bres que  l'on  ttouve.  C'eft  ainfi  que 
ceux  qui  font  bien  pénétrez  de  l'amour 
de  Dieu  ne  refpirent  que  pour  lui ,  & 
n'afpirent  qu'au  plaifir  de  l'aimer  ;  ne 
fe  laflênt  jamais  de  penfer  à  lui  ,  & 
d'en  parler  j  &  voudroient ,  s'ils  étoient 
les  Maîtres  des  cœurs  de  tous  les  hom« 
mes  ,  y  graver  le  Saint  &  Sacré  Nom  de 
Jefus.  Amfî  n^  a-tiWrien  hors  d'eux 
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qui  ne  leur  foumidè  quelque  attrait  da 
divin  amour  ;  &  qui  ne  leur  annonce  les 
louanges  de  leur  bien-aimé.  Oiii,  dit  {àint 
Auguftin  après  fâint  Antoine  »  tout  ce 
qu^eft  dans  le  monde  leur  en  parle  à  la 
vérité  d'un  langage  muet  >  mais  fort  in- 
telligible à  leur  eiprit  &  leur  cœur  forme 
de  ces  paroles  j  &  de  ces  penfëes  les  afpi- 
tations  amoureufès  &  les  douces  faillies 
qai  les  élèvent  à  Dieu  :  En  voici  quelques 
éxemple^4  m 

Saine  Grégoire  Êvéque  de  Nazianze 
fe  promenant  un  jour  mr  le  rivage  de  la 
Mer ,  comme  il  le  raconta  à  fbn  peuple  ^ 
confidera  fort  à  loifir  toutes  Cottes  de 
coquillages  ,  que  les  vagues  y  laidbient  ^ 
&  que  d'autres  flots  ramenoient  avec 
eux  alternativement  :  Et  en  même-tems 
il  admira  aux  environs  la  ftabilité  des 
tochers  ,  contre  lefquels  la  Met  venoic 
batre  impetueufèment*  A  cette  vue  il 
penfà  que  ,  c*étoit  là  jufiement  le  caraC" 
tere  des  âmes  foibles  &  fupeficielles  qui 
fi  laijfent  emporter  tantôt  à  ia  joye ,  & 
tantk  à  la  trifiejfe  ^  cédant  indifferem^ 
ment  aux  mouvemens  des  évenemens  du 
vers  de  la  vie  ^  &  le  caraElere  des  âmes 
genereufes  &  confiantes  ,  que  rien  n*efi 
capable  d'ébranUr  :  Et  puis  fon  cœur 
profitant  de  cette  penfée  >  s'éleva  à  Die\t  % 


î}o  Introducti  on 
&  lui  fit  dire  comme  au  Prophète  Royal: 
O  Seigneur  ,  fanve^moi  ;  cdr  Its  eaux 
fit  pénétré JHfq:t*à  mon  orne  :  O  Seigneur 
Àélii/rez^-moi  de  cet  ahime  ;  la  tempête 
m'a  précipité  au  fond  de  la  Mer.  Mais  re- 
marquez qUt  ccrte  reflexion  &  ce  iènti- 
ment  convenoient  bien  à  la  iituation  de 
fon  ame  :  Parce  qu*il  foufFroit  avec  dou- 
leur TuTuirpation  que  Maxime  vouloir  fai- 
re de  &n  Evêché. 

Saint  Fuigehee  Evêque  de  Rufpè  s'é- 
tant  crouvc  dans  Rome  à  un  triomphe  de 
Theodoric  Rôt  des  Goths ,  qui  prc- 
fîda  lui-même  à  ime  aHèmblée  Générale 
de  toute  la  nobleilè  Romaine  ^  fut  chai^ 
mé  d'un  {peébçle  ii  magnifique ,  &  s*^ 
cria  en  s'clevànt  à  Dieu  :  Helds  \  Si  Rome 
toute  terreftre  qu'elle  efi ,  par  oh  fi  riche  & 
fi  brillante^  qi^  la  Jerufnlem  celefie  dtnf 
être  belle  i  Et  fi  te  Maitre  des  biens  a  laijje* 
tant  de  gloire  aux  amateurs  de  la  vanité  y 
que  n* a- 1 'il  pas  refervé  aux  contemplateur/ 
éternels  de  la  Vérité  \ 

On  dit  que  S.  Anfelme  ,  dont  la  naiC- 
fance  a  beaucoup  honoré  nos  montag- 
nes ,  &  qui  fut  Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  {çavoit  admirablement  bien  cet  arr 
dé  fpiritualifer  lespenfëes  les  plus  com- 
Uiunes.  Etant  en  voyage  ,  un  Lièvre 
Ipouffulvi  par  des  chaiTeurs  ^'  vint  fe  ré^ 
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fegicr  fous  fon  cheval ,  &  les  chiens  fai- 
Émt  un  grand  bruit  tout  au  tour ,  n'ofè* 
tent  Jamais  violer  Pimmunité  de  Pazile  : 
Un  ipe£kade  fi  nouveau  potu:  les  chaf- 
feurs ,  les  fit  bien  rire  ;  mais  le  fàint  Pré- 
lat ,  touché   intérieurement  de  TEfprit 
de  Dieu  ,  leur  dît  en  gemiflànt  &  en 
)leurant  :  Ah  vous  riez  !  mais  la  pauvre 
ite  n'apas  envie  de  rire.  Penfez^bienquel 
malhenr  c'eft  que  celui  et  une  ame  ,  que  lef 
aimons  ont  conduite  de  détours  en  détours  > 
&  de  péchez  enpechezyjufyuà  Vheute  de 
U  mert.  Alors  terriblement  effrayée  ,  elle 
eherchcTtn  azâle^  &fi  elle  nen  trouve  pas  y 
fts  ennemis  lui  htfultenP  9  &  elle  devient 
leur  proye  éternelle. 

S.  Antoine  ayant  reçu  une  lettre  fort 
Kcmorable  de  Conftantin  le  Grand ,  &  les 
Religieux  qui  étoient  au  tour  de  lui  ,  en 
ayant  paru  furprîs  y  Quoi ,  lui  dit-  il  y 
vous  vous  étonnez  qu'un  Roi  écrive  à  un 
homme  ?  Admirez  donc  IHnfinie  bonté  de 
Dieu  éternel  pour  des  hommes  mortelsy  d'a- 
voir bien  voulu  leur  écrire  lui-même  fa  Loi  ,• 
&  leur  parler  encore  par  la  bouche  de  fon 
propre  Fils. 

S.  François  ayant  apperçu  une  brebis- 
toute  feule  dans  un  troupeau  de  boucs  y 
Se  de  chèvres ,  dit  à  fon  compagnon  : 
Koye\(pielh  efi  douce  \  FoiU  quelle  etoiu 
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U  douceur  de  l'humble  Jefus  an  milieu  its 
Scribes  &  des  Pbarifiens.Et  une  autrefois 
Voyant  un  petit  Agneau  mangé  par  un 
pourceau ,  il  dit  eti  pleurant  t  Ab  que 
cela  me  ref  refente  bien  la  mort  àe  men 
Sauveur  i 

Cet  homme  illuftre  de  nôtre  temsj 
l^rançois  de  Bôrgia  Duc  de  Candie  5  tour- 
noie auili  toutes  idées  de  la  ebàSk  en 
pieufes  reflexions  2  fadmirois  ,  difbit-il 
après  fa  retraite  de  la  Cour  ^  la  docilité  des 
faucons  qui  reviennent  fur  le  feint ,  &  qui 
fe  laijfent  couvrir  les  yeux  &  attacher  à  la 
perche  j  &je  m'étonne  de  l'indocilité  aveti^ 
gle  des  hommes ,  qui  font  toujours  rebelles 
à  la  voix  de  DieUi 

Saint  Bafilc  dît  que  la  Rofe  environnée 
de  Ces  épines  ,  fait  cette  belle  inftruâion 
aux  hommes  i  Ce  qui  efi  de  plus  agréable 
en  ce  monde  ^  0  hommes  mortels  \y  efi  mêlé 
de  trifiejfe  :  Fous  riy  avez,  pas  de  biens 
purs  y  &par  tout  univerfellement  quelque 
mal  efi  attaché  au  bien  9  le  tepentir  au  plat" 
Jtr  9  la  viduité  au  mariage  ,  le  travail  cfr 
le  foin  à  la  fertilité ,  la  crainte  de  la  chute 
à  l'élévation  de  Id  gloire  y  &  te  chagrin 
de  la  depenfi  aux  honneurs  ^  le  dégoût 
aux  délices  y  &  la  maladie  a  la  famé.  U 
efi  vrai ,  ajoute  ce  feint  Père ,  c'efi  une 
eharmante  fleur  que  la  Rofe  :  Mais  ob 
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mùmentquefd  vue  me  réjoiHtyClle  m'afflige 

en  mefédfrm  reffouvemrdu  péché ^pour  le-» 

quel  ta  tçrre  s  été  condamnée  à  perter  des 

^nes. 

Une  perfbnne  dévote  regardant  avec 
piaifir  un  ruidèau  éclairé  de  la  Lune  >& 
y  ayant  apperçu  toi^t  le  Ciel  dépeint 
avec  les  étoiles  comme  dans  un  miroir  , 
fit  éclater  fbn  coeur  en  ce  fentiment  de 
)oïe  ;  O  mon  Dieu  toutes  ces  étoiles  feront 
trés-réellement  fous  mes  pieds ^quand  vous 
v^aurex.  reçu  dans  vos  faims  tahernoêles. 

Et  comme  les  étoiles  du  Ciel  font  id 
reprefontées  fur  la  terre  :  Les  hommes 
de  la  Terre  feront  reprefentées  en  Dieu  , 
qui  cft  la  vive  fource  de  la  divine  chari- 
té. Une  autre  dit  en  confidérant  k 
cours  rapide  d*une  rivière  vers  la  Mer  : 
Afon  orne  fera  toujours  ainfi  dansle  mouvC'* 
ment  y  &  rf osera  jamais  de  repos ,  qu'elle  nf 
foitabtméedans  la  Divinité  d'où  elle  a  tiré 
fon  origine. 

Sainte  Françoife  confidérant  un  agréa- 
ble ruifleau  fur  le  bord  duquel  elle  s'é- 
toit  mife  à  genoux  pour  feire  fa  Prière  , 
fut  ravie  eh  extafe  ,  &  prononça  plu- 
fieurs  fois  ces  paroles  :  Cefi  ainfi  qu'avec 
beaucoup  de  fnavité  la  grâce  de  mon  Dieu 
coule  doucement  en  mon  cœur, 

Ut)e  perfonne  <^ue  je  ne  voos  npmm^ 
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point  0  ^admirant  dans  un  jardin  tous  les 
arbres  en  fleurs ,  s'écria  :  ^h  !  faut  •  il 
que  je  fois  la  feule  qui  ne  forte  point  de 
fieursdans  le  délicieux  jardin  de  l'Eglife  : 
Urfe  autre  voyant  d^  petits  pouflîns  ra- 
maflcz  (bus  leur  mère ,  dit  :  O  Seigneur 
jcenfirvez-noMs  fous  V ombre  de  vos  aîtes» 
Une  autre  dit  en  regardant  un  Tourne- 
fol  :  Quand  fera^ce  ,  o  mon  Dieu  >  que 
mon  amefuivra  les  attraits  de  votre  hanté} 
£t  regardant  ces  petites  fleurs  qu'on 
appelle  Penfëes  ,  aflèz  belles  à  la  vue  , 
mais  (ans  odeur  :  Hélas ,  dit^eUe  \  Telles 
font  mes  penfeesy  belles  à  dire ,  &  bonnes  à^ 
rien.  Voilà ,  Philothée ,  la  méthode  de 
tourner  en  bonnes  penfëes  &  en  fàintes 
afpirations ,  toutes  les  idées  qui  fe  pré- 
fentent  à  nous  parmi  la  grande  variété 
des  objets  de  cette  vie  mortelle.  Mal- 
heureux ceux  qui  par  leurs  péchez  don- 
nent aux  créatutes  un  u{àge  contraire 
â  l'intention  de  leur  Créateur  !  Bien- 
heureux ceux  qui  cherchent  dans  les 
créatures  la  gloire  du  Créateur ,  &  qui 
font  fervir  ce  qu'elles  ont  de  vanité ,  à 
glorifier  la  Vérité  !  Pour  moi ,  dit  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  je  fuis  accoutumé  à 
rapporter  toutes  chofes  au  profit  fpirituel 
de  mon  Ame.  Je  vous  confeille  encore  de 
lire  TEpitaphe  de  fkintç  Paule  compofé 


A  LA  Vie  Devotp.      ijy 

par  faint  Jérôme  :  Vous  prendrez  plaiiir 
à  y  remarquer  toutes  les  afpirations  âohjc 
i'ufage  lui  étoit  û  familier  en  toutes  fbr^ 
tes  de  rencontres. 

Ma»  t>bfèrvez  bien,que  la  grande  pra^r 

tique  de  la  dévotion  confifte  en  cet  Exer-^ 

cice  de  la  Retraite  Spirituelle  <lu  cœur  ^ 

&  des  Oraifbns  Jaculatoires  :  U  eft  d'une 

fi  mcrveilleufe  utilité  ,  qu'il  peut  (upléer 

au  défaut  de  toutes  les  manières   de 

ftiCTjSc  qu'au  contraire  fi  on  les  néglige  » 

fon  ne  peut  pas  prefque  trouver  un  bon 

moyen  d'en  reparer  la  perte  :  Sans  cet 

Exercice  l'on  n'eft  pas  capable  des  dct^ 

voirs  de  la  vie  contemplative ,  &  l'^on  ne 

peut  que  s'acquitter  fort  mal  de  ceux  de 

kvieaâive  :  Le  repos  ne  fcroit  qu'diî- 

mé  y  Scl'a^on  ne  fèroit  qu'un  embarras 

&  une  diflîpation.  C'eft  pourquoi  je  vous: 

conjure  d'entrer  dans  cette  pratique  de 

tout  vôtre  cœur  ^  &  de  ne  la  quitter  J3b* 

mais. 


^^ 
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CHAPITRE   XIV. 

ptf    /4   très-Jkinte    Mejft    ,   &  de    la 
manière  de  I4  bien  entendre. 

j,  TE  ne  vous  ai  point  encore  parlé  du 
J  trés*fàint  Sacrifice  &  Sacrement  de 
1* Autel ,  qui  eft  entre  les  Exercices  de  là 
Religion  ,  ce  que  le  Soleil  eft  entre  les 
aftres  :  Car  il  eft  véritablement  l'ame  de 
la  pieté,  &  le  centre  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  auquel  tous  fès  myfteres  ,  ic  tou-^ 
tes  fes  loix  fe  raportejit  :  C'eft  le  myftc- 
l:e  ineffable  de  la  divine  charité ,  par  le-^ 
quel  Jefus-Chrift  fe  donnant  réellemenc 
à  nous ,  nous  comble  de  fes  grâces  d'u- 
ne xnaniere  également  aimable  &  magni- 
fiqae.^ 

I ,.  tya  prière  faite  en  union  de  ce  di- 
vin  ^crifice  ,  en  reçoit  une  merveil- 
leufc  force  :  De  forte  ,  Philothée  ,  qu« 
Tame  qui  y  eft  remplie  àts  grâces  de 
Dieu ,  des  fuavitez  de  fbn  efprit ,  &  de  la 
force  de  Jefus-Chrift  ,  fe  trouvé  dans 
Tétat  que  l'Ecriture  pous  exprime  ,  en 
difànt  que  la  fainte  Epoufe  des  Canti- 
ques étoit  appuyée  fur  fbn  bien  -  ai- 
mé comblée  de  délices  y  6c  fèmblable 
à  unç  çolomne  de  fumée  >  que  le  feu 

des 
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des  bois  aromatiques  le  j^lus  excellent 
poudè  vers  le  Qel  y  &  donc  tout  l'air  eft 
,  parfumé. 

3.  Faites  donc  tout  ce  que  vous  pour-» 
rèz  pour  vous  ménager  le  tems  d'en^ 
tendre  tous  les  jours  la  £iinte  Meflè  :  afin 
d'y  of&ir  avec  le  Prêtre  le  Sacrifice  de 
vôtre  Rédempteur,  à  Dieufbn  Pcre  j 

'  pour  vous  ,  &  pour  toute  l'Eglifê, 
Saint  Jean  Chryfoftome  nous  ailure 
que  les  Anges  y  affiftent  en  grand  nom- 
bre ,  pour  y  honorer  de  leur  prefènce 
ce  faim,  Myftere  :  Nous  ne  devons  donc 
pas  douter  qu'y  étant  unis  avec  eux  en 
un  même  efprit  ,  nous  ne  puiflions  nous 

'  rendre  le  Ciel  propice  ;  tandis  que  i'E- 
glifè  Triomphante  ,  &  l'Eglife  Militante 
encrent  en  tocieté  avec  Jefiis  ,  dans  cette 
divine  aâdon  ,  pour  nous  gagner  en 
lui  &  par  lui  le  cœur  de  Dieu  fon  Père  , 
&  pour  nous  mériter  toute  fes  mifèricor- 
des.  Quel  bonheur  pour  une  ame  que  d'y 
contribuer  quelque  cho(è  de  fa  parc  > 
par  une  dévocion  fincere  &  affeéhieU'^ 
fe  ? 

4.  Si  vous  ne  pouvez  pas  abfblumehc 
aller  à  l'Eglife ,  il  feue  fuppléer  au  dé- 
?%uc  de  la  prefènce  corporelle  par  celle 
4e  l'efpric  :  Ainfi  ne  manquez  pas  à 
quelque  heure  da  matin  de  lai({èr  aller 
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vôtre  cœur  au  pied  de  l'Autel ,  d'y  unîr 
^tre  intention  à  eelle  du  Prêtre  &  des- 
Éilelles  y  &  de  vous  occuper  du  Saipt* 
Sacrifice  quelque  part  où  vous  foïez  >- 
comme  vous  feriez,  fi  vous  étiezàl'E- 
giife. 

Voici  maintenant  une  mpthode  de  la 
bien  entendre  ,  que  je  vous  propofe. 

I.  Dés  le  commencement  de  la  Meflè 
jufqu'à  ce  que  le  Prêtre  fbit  monté  à 
l'Autel ,  faites  avec  lui  la  préparation  , 
oui  confiftc  à.  vous  mettre  en  la  pre- 
jtence  de  Dieu  ,  à  confcflèr  vôtre  indig- 
jîîté  ,  &  à  demander  pardon  de  vos 
pcchçz. 

^1^  Depuis  que  le  Prêtre  eft  monté  à- 
TAutel  jufqù'à  l'Evangile  ,  confiderez  la 
venue  &  ^a  vie  de  Notre  Seigneur  en  ce 
nid^ndcvous  en  fàifant  une  idée  fimple  ÔC 
générale. 

3.  Depuis  l'Ëvangîle  )ttfqu'aprés  le' 
Credo  ,  confiderez  la  Prédication  de  nô- 
tie  Sauveur  :  Faites-lui  une  fincere  pro- 
tcftation  ,.que  vous  voulez  vivre  & 
mourir  dans  la  foi  ,  dans  la  pratique  de 
{à  divine  parole ,  &  en  l'union  de  la  Sain- 
te Eglife  Catholique. 

4.  Depuis  le  Credo  y  juiqu'au  Pater^ 
»45/îfr  3  appliquez  vôtre  cœur  aux  My{< 
tfires  de  la  Faflion  &  de  la  Mort  44; 
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Îefus-Chrift  ,   qui  font  aftuellement  &C 
eflentiellemenc  reprefentez  dans  ce  fàinc 
Sacnfice  que  vous  offirirez  avec  le  Prâ-i 
trc ,  &  avec  tout  le  peuple ,  à  Dieu  le  Pè- 
re des  mifèricordes  ,  pour  fà  gloire  &C 
pour  vôtre  (klut. 

5.  Depuis  le  Pater  nofier  jufqu'à  la 
Communion  ,  excitez  vôtre  cœur  de  tou-« 
tes  les  manières  que  vous  pourrez ,  à  de-» 
firér  ardemment  d'être  uni  à  Jefus-Chrift 
par  les  lieiîs  d'un  amour  Eternel. 

6,  Depuis  la  communion  jufqu'à  la 
fiii  j  remerciez  {a  divine  Majcfté  de  fba 
încariiation ,  de  fa  vie ,  de  (a  paflîon ,  de 
Ê  mort ,  &  de^  l'amour  qu'il  nous  té- 
moigne encore  dans  fon  {aint  Sacrifice  ; 
le  conjurant  par  tout  cela  de  vous  être  à 
jamais  propice  ,  à  vos  parents  ,  à  vos  a- 
mis,  à  toute  l'Eglifè  :  Et  puis  vous  humî- 
Kiuic  profondément ,  recevez  avec  beau- 
coup de  dévotion  la  benedi£tion  divine  j^ 
que  nôtre  Seigneur  vous  donne  par  foi^ 
Miniflre. 

Mais  Ç\  vous  voulez  faire  vôtre  Médi- 
tation durant  la  Méfie  fur  le?  fiijçts  quî 
vous  font  ordinaires  ,  cette  méthode  ne 
vous  fera  pas  necef&ire  :  Il  fuifira*  d'a- 
voir au  commencement  l'intention  d'of- 
frir le  faint  Sacrifice  ;  d'autant  plusj 
^t  tous  lés  exercices"  qui  entrent  dans 
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cette  Méthode ,  Ce  trouvent  prefqué  toas 
véiinis  dans  une  Méditation  bien  faite. 


?^it^y^<iV^ -cVS^^îV^  W>vV>^*^^- 
CHAPITRE    XV. 

Des    autns     Exercices    de     Dévotions 
publics    &  communs. 

LEs  Dimanches  &  les  Fêtes  étant 
des  jours  con{acrez  à  un  culte  de 
Dieu  plus  diftingué  &  plus  grand  ; 
vous  jugez  bien  ,  Philothée  ,  que  la 
dévotion  doit  s'y  occuper  beaucoup 
plus  que  les  jours  ordinaires  ,  des  de- 
voirs de  la  Religion  j  &  qu'outre  les  au- 
tres exercices  ,  il  feut  aflîfter  à  l'Office 
le  matin  &  le  fbir ,  autant  que  vôtre 
commodité  vous  le  permettra  ?  Vous  y 
goûterez  une  grande  douceur  de  pieté  > 
Se  vous  en  pouvez  bien  croire  (àint  Au- 
l^ftin  ,  qui  nous  a(ïure  dans  {es  Conr* 
feflions  ,  que  quand  il  entendoit  le  di- 
vin Office  au  commencement  dé  (à  con- 
vèrfion  ,  il  (èntoît  fbn  cœur  (è  fondre 
«n  fiiavité  ,  &  Ces  yeux  en  larnikcs.  De 
plus  (  car  il  faut  que  je  le  di(e  une  fois 

four  toutes  ^^  tout   ce  qui  fe  fiiit    de. 
Office  de  l'EgUfe  en  public  ^  pone  wuh; 
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jours  plus  d'utilité  &  de  confolation ,  que 
tout  ce  qui  fè  fait  en  particulier  :  Dieu 
ayant  voulu  que  dans  tout  ce  qui  eft  de 
(on  culte  ^  nous  preferaflîonslaCommux 
nion  des  Fidelle^  à  toutes  forces  de  parsi-' 
cularitez« 

Entrez  volontiers  daiîs  les  Confrairîcà 
du  lieu  où  vous  demeurez  ,  &  Princi- 
palement en  celles  dont  les  exerciccsi 
vous  feront  efperer  plus  d'utilité  & 
d'édification  ;  ce  fera  une  manière  d'o- 
beïflànce  fcHt  agréable  à  Dieu  :  Car 
bien  que  l'on  ne  vous  commande  rien 
fur  ce  point-là ,  il  eft  toutefois  aifé  de 
voir  que  l'Eglifc  nous  le  recommande  5 
&  fes  intentions  Ce  font  allez  connoître 

{)ar  les  Indulgences  &  les  autres  Privî- 
egcs  qu'elle  accorde  à  ces  pieufes  fb- 
cietez.  D'ailleurs  c'eft  un  vrai  exercice 
de  la  charité  Chrétienne  ,  que  d'entrci 
dans  les  (aintes  intentions  des  autres  >  SC 
de  contribuer  à  leurs  bons  defleins  :  Et 
quand  vous  feriez  en  vôtre  particulier 
&  avec  plus  de  goût  ,  quelque  chofe 
d'aufli  bon  que  ce  qui  Ce  &it  dans  ces 
Confrairies  ,  Dieu  y  eft  plus  glorifié  pat 
,cette  union ,  que  la  pieté  y  fait  des  efprits 
&  des  oblarions. 

Je  dis  la  même  chofe  de  toutes  les 

prieras; \^  dévotions  publiques.^  aa£» 
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<}uelles  nous  devons  contribuer  autant 
que  nous  pouvons  de  notre  bon  exem-/ 
pie ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  l*cdifi^ 
cation  du  prochain ,  &  pour  la  fin  com« 
mune  qu'on  s'y  propofè. 

C  H  A  P  I  T  R  E  le   V   L 

^u'il  faut    honorer    &    invoquer     Ut 

Saints^ 


p 


Uîfque  c'eft  par  le  miniftere  des  An- 
ges que  nous  recevons  fbuvent  les' 
infpirations  de  Dieu  :  C'eft  auflî  par  eux 
que  nous  devons  lui  prefènter  nos  afpi- 
rations  ,  auflî  bien  que  par  les  Saints  & 
les  Saintes ,  qui  étant  pref^itement  Sem- 
blables aux  Anges  dans  gloire  de  Dieu , 
comme  le  Sauveur  nous  l'a  dit ,  lui  pre- 
fêntent  perpétuellement  leurs  defirs  ,  & 
leurs  prières  en  nôtre  feveur. 

Joignons  donc  nos  cœurs ,  Phîldthée ,  ï 
ces  çelcftes  e{prits,&  à  ces  âmes  bien-heur- 
reufes  :  Car  comme  les  petits  S.ofïîghols 
apprennent  à  chanter  avec  les  grands  } 
nous  aprendrons  auflî  jrar  ce  (kiht  cbm- 
merce  à  chanter  les  loiianges  de  Dieu  &; 
à  le  prier  d'une  manière  plus  digne,  de  luîî: 
Jir  chanterïtiyScigneury  vos  loiiangéSy  ctifoîç 
SfiTfiA  >:  w  ta  ^refinct  rfir  Vw  An^V  ^ 
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Honorez  ,  rêverez  ,  &  refpedez  d'un 
sdnour  (pecial  la  facrée  &  glorieufè  Vier-i 
ge  Marie  ,  qui  étant  la  mère  de  Jefus- 
Chri^  nôtre  frère  ,  cft  auflî  très-verka- 
blemcnt  nôtre  rftere  :  Recourons  donc 
îell^3  &  cbmme  (es  petits   enfans  jet- 
tons-nons  à  fes  pieds  &  entre  fes  bras  , 
avec  une  confiance  parfaite  3    à  tous  mo- 
ments y  8c  en  toutes  rencontres  ;  recla-< 
mons  cette  bonne  &  douce  Mère ,  implo- 
rons fbn  amour  maternel ,  aïons  auflî 
pour  elle  le  cœur  d*un  enfant  pour  fa 
mère  y  Se  appliquons-nous  à  l'imitation 
de  fes  vertus* 

Rendez- vous  femilier  le  commerce  de 
vôtre  ame  avec  les  Anges  ,  faifant  fou- 
vent  attention  à  leur  prefence  .•  Sur- 
tout ,  aimez  &  rêverez  celui  du  Diocé- 
fcoLi  vous  êtes  5  ceux  des  perfbnne»avec 
qui  vous  vivez ,  mais  fpecialement  le 
votre  :  Faites  -  leur  fou  vent  quelques 
prières ,  bcnifïcz  Dieu  pour  eux ,  erai- 
ployez  leur  prote6tion  en  toutes  vos 
affaires  y.  foit  fpirituelles  ,  foit  temporel? 
les ,  afin  qu'ils  daignent  entrer  dans  vos 
intentions. 

Le  célèbre  Pierre  le  Févre  premier 
Prêtre  ,  premier  Prédicateur ,  premier 
Profeffeur  de  Théologie  de  la  fainté 
Compagnie  du  Nom  de  Jefus ,  &  grtij 
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Inier  compagnon  du  Bien-heureux  Ignace 
(on  Fondaceur,venanc  un  jour  d'Allemag^ 
ne  y  où  il  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
la  gloire  de  Dieu  s  &  padant  par  ce 
Diocéfe  où  il  étoic  né  ,  racontoit  que  la 
dévQtion  quilil  avoit  eue  à  iàluër/les 
Anges  proteâeurs  des  ParoiÛè^  par 
où.il  avoit  pafsé  3  à  travers  pluiieurs  païs 
Héretiquesjlui  avoit;  beaucoup  vain  pour 
la  confolation  intérieure  de  (on  ame  ;  & 
pour  la  proteâaon  qu'il  en  avoit  reçue  : 
car  il  proteftoit  qull  avoit  fenfiblement 
reconnu  ,  combien  ils  lui  avoient  été 
propices  j  foie  pour  le  garantir  des  em- 
bûches des  Hérétiques  j  foit  pour  lui 
difpofèr  pluiieurs  âmes  à  recevoir  la 
doâxine  du  falut  >  avec  plus  de  docili- 
té. Mais  il  difoit  cela  avec  un  (i  grand 
defîr^dinfpirer  cette  dévotion  aux  autres  ^ 
qu'une  Demoifclle  qui  y  étoit  prefènte 
dans  fa  plus  tendre  jeuneâè ,  le  racontoit 
elle-même  il  n'y  a  que  quatre  ans  ,  c*eft  à 
dire  ,  plus  de  loixantc  ans  après  ,  avec 
un  erand  fentiment  de  pieté.  Pour  naoi 
je  rus  trés-confblé  l'année  paSèt  ,  d'a- 
voir confacré  un  Autel  au  lieu  même  , 
où  Dieu  fit  naîcre  fbn  bien-heureux  fèr- 
viteur ,  dans  le  petit  Village  de  Villaret  ^ 
au  milieu  de  nos  montagnes  les  plus  inac* 
ceilîbks. 

Choiilflez 
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Choififlèz  quelques  Saints ,  en  Tintcr- 

ceflBon  defquels  yous  preniez  une  partir 

culiere  confiance  »  Se  dont  vous  puiflîez 

lire  ta  vie  avec  plus  de  goût  pour  l'imiter 

fidellement ,  vous  ne  doutez  pas  que  celui 

doncon  vousa  donné  le  nom  au  Baptême» 

ae  doive  èrtc  le  premier  de  totis. 

.^^  «SA  «Sa  4S*  «Xfc    4S^     41^^  4S^  4^  4llk  4&k  4Xk  4l^  4l^ 

CHAPITRE    XVIL 

Comment  il  faut  entendre  &  lire  la  pdrelà 

Àc  Dieu. 

Aimez  à  entendre  la  parole  de 
Dieu  :  mais  entendez  la  toujours 
avec  beaucoup  d'attention  Se  de  reC< 
peâ,  fôit  au  Sermon ,  {oit  dans  les  con- 
Ter(àtions  édifiantes  de  vos  amis  ,  qui 
râlent  à  parler  de  Dieu*  C'efl:  la  bon- 
ne ièmence  qu'il  ne  faut  pas  laidèr  tom- 
ber à  terre  :  (àîtes'-la  oien  profiter  : 
Kecevez-la  comme  un  précieux  baume 
dans  votre  coeur  >  à  l'imitation  de  la 
très  {ainte  Vierge  ,  qui  confervoit  chè- 
rement dans  le  fien  ,  tout  ce  qu'elle  en- 
tendoit  dire  de  fon  divin  Enfant  ;  Sc 
fouvenez-vous  bien  que  Dieu  n'écoure 
favorablement  nôtre    parole    dans  nos 

N    . 
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prières  »  qu'autant  que  nous  profitons  dç 
la  fienne  dans  les  Prédications. 

^yez  toujours  quelque  Jx>n  livre  de 
devotiqn  :  comme  (ont  ceux  de  (aint 
Bonaventure  ^  de  Gerfon  ,  de  Denys  Iç 
Chartreux  a  de  Loiiis  ^lofius ,  de  «Gre^^ 
^ade  :  de  Stella  ,  à^nats ,  de  P^nelli  ^ 
4' Avila  ,  le  combaît  fpirituel ,  les  Con- 
feflîons  de  faint  Ajuguftin  >  les  Epitres 
dé  S.  Jérôme ,  &  autres  fcmblables  ; 
Li(èz-eii  tou^  les  jours  quelqu'un  un  peu 
de  tems  >  mais  avec  autant  d'attention  ^ 
qpç  fi  un  Sainr  vous  l'avoir  envoyé 
ou  Ciel  5  pour  vous  en  apprendre  le  che» 
min  y  &  pour  vous  encourager  à  y  mar« 
cher. 

Liiez  auili  h^  Vies  des  ^nts  ^.  oik 
vous  verrez  çonime  dàna  un  niirpir  le 
verit;a1:>le  ponrait  de  la  vie  Cht^tienne  ^ 
Se  açcommode;i(  leurs  exeitipl^ss  aux  dé<* 
Toîrs  de  vôtre  état  :  Car  bien  que  plu- 
fieurs  jalons  des  Saints  Coîpnt  abfolu'? 
ment  inimitables ,  pour  les  periibnne; 
qui  vivent  dans  le  commerce  du  monde  ^ 
l'on  peut  toujours  les  fUiyre  ou  de  pré$ 
ou  de  loin.  Imitez  la  grande  fblitttde  de 
faint  Paul  le  preini^r  Hermite ,  par  la 
folitude  fpirituelle  de  vôtre  cppur ,  8c  par 
les  retraiti^s  que  vous  pouvez  faire  ;  ou 
bien  l'extrême  pauvreté  dp  f^nt  Fran^ 


A  L  A    V  I  É  Dévote.       i  47 
cois,  par  l'application  à  de  certaines  pra- 
tiques de  la  pauyxeté  4onc  je  vous  porle- 
nd.  Entre  ks  vies  des  Saints  &  des  Sain- 
tes, il  y  «n  a  donc  nôtre  e(pric  reçoit  plus 
de  lumière  pour  la  conduite  de  nôtre  vie, 
çoxâmé'  celle  de  -  la  4Hén4ieureu(è  Mère 
Therefè  ,  dont  là  leâuré  eft  admirable 
pour  cela  ^  celle  dts  premiers  Jefuites  , 
celle  dtt  hien-heureux  Cardinal  Borro- 
mée ,  de  S.  Loiiis^,  de  ^'  Bernard ,  le$ 
Chroniques  de  S.  Fiançois  £^  au  très  (èm- 
Uables  Livres,  Nous  ayons  auffi  de  cer- 
taines vies  des   Samts  le(quelles^  vont 
plus   à  PadmiraticMi  ,  qu -à  l'imitation  ; 
€omme  celles  de  fâinte  Marie  l'Egyptien- 
ne,  de  S«  Simeon  le  Stilite ,  de  fàinte  Ca- 
dierine  de  Sienne  ,  de  (àinte  Catherine 
de  Gènes ,  de  {àirîtè  Angele ,  &  plusieurs 
autses,  felquelles  ne  laideht  pas  de  don-^ 
ner  eu  gênerai  un  grand  goût  du  iàint 
tmour  do  Dieu. 


^®^ 
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CHAPITÎIE    XVIII. 
ZV  L»  tmtunert  de  hitu  reeevùr  les 

NOus  4ppell(»is  in(pitanons  tous  les 
icicoks  de  La  Grace  ^  Icç  bons  motir 
vcaxns  du  cocux ,  les  rep^hes'  4e  la 
cv>iuc:c:io: ,  les  lumlaxs  futnaturelles  de 
l'cîpric..  cfc  gcncnlcmcnt  cootes  ljQ$  t>ene- 
«iicaons  donc  DL<a  prévient  npcrçf  cçpe 
par  ion  amouccuiè  &  paternelle  nûferi* 
iX^xvic  ;  toit  pvuc  nous  réveiller  de  nô- 
tre dilôùpiùànent  :  toit  pour  nous  en* 
^a^r  1  b  pcadcjuc  des  faintes  veitos  y 
loic  pour  CAcitcr  en  nous  ibn  amoiir  \  en 
un  mot  peur  ixHis  Êàrc  chercher  çç  ^uj 
cri  de  !:os  inccrèK  éternels.  Ceft  cç  qoç 
rFi\Hi\  d«  Candques  appelle  en  termes 
nuiWr:cu\  >  rechercher  Ion  Epoufc^  fiap? 
|X'r  à  ù  porte  ,  lui  parler  au  cœur  ,  U 
réveiller  ,  TappcUer ,  &  la  chercher  dans 
Ion  ablènce  ,  l'inviccr  à  manger  de  fini 
miel  >  à  venir  cueillir  des  fruits  &  (k$ 
fleurs ,  &  à  lui  parler. 

Je  me  1ers  donc  auiH  de  cette  compta 
jcailoii  pour  me  £aire  mieu3[  cntendie  : 


Troiâ  chofes    font  necedàires  à  la  con^ 
dulîon  d'un  mariage  :  Premièrement ,  if 
(mt  le  faire  propoitr  à  la  perfbnne  dont 
on  dœunde  le  cœur  &  la  foi  :  fecon?^ 
dément ,  elle  doit  en  aerécr  la-  propo£« 
tiOri  :  Et  en  trolfiéme  liêu  ,  eilç  -y  don- 
ne    fon  confentemenc.    C*eft  ainfi  que 
quand  Dieu  VélK'pour  fà  gloire  opérer 
quel^ue^  biënf  en  nous  ,  pour  qous  y  ÔC 
avec  nous  i  il  nous  le  propofe  par  ib» 
iivfpiratioiï ,  nous  la  recevons^avec  iBie 
douce  complaisance  >  &  nous  y^conleD-' 
tons.  Car  cônSme  il  y  a  trois  degrez  ^ar 
lesquels  on  tombe  dans  le  péché  ,  la  ten-» 
tation  jj    là  deleâation  8c  le  con{ènte-» 
mène  rîl  y  en  a  trois  au(ît  >  par  leiquels 
on  s'élève  à  la  pratique  de  la  vertu  5  linÇ* 
piratioiii  3  ^d  dt  çontriake  à  la  tentation  y 
la  compliûfânce  que  l'on  a  pour  l'inrpi^ 
ration  3  &  qui  eu  <:ontraire  à  la  deie^b»-' 
lion  de  la  tentation  ;  &  le  cxinfèntemenc 
à  l'in^kation  y  lequel  efl  contraire  mM 
confèntement  que  l'on  donne  à  la  ten^ 
tatibnv  ?  '  . 

->•  Quand  l'infpîratioii  dureroit  tout  le 
tems  de  nôtre  vie  ,  nous  n'en^  ferions 
pas  plus  agréables  à  Dieu  y.  il  du  moin» 
nous  ne  la  recevions  pas  avec  complais' 
iatice  :  Au  contraire  ,-  Dieu  en  Gxoit 
^ct^  »  commie  il  le  lut  des  irraëHtes^i: 

Nui       , 


'\ 
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^6  (a  grâce  ,  ain(î  qu'il  le  dit,  pre/Ta 
ÎDUtilement  durant  quarame  ans  de  fe 
convertir  ^  &  Àufquels  il  déclara  avec 
jbnndit  : ,  :qae.  jamais  Us  n'encreix)ienc 
dtos£mrepoSk.  :  J 

.  Cette  complaifa^ce  que  l'on  donne 
aux  infpitadons  >  avance  beaucoup  l'œu* 
irie  de  la  gloire  de  EKeu  en  nous ,  &  nous 
attirer  déjà  la  eomplai&nce  de  (es  yeux  : 
Cfli  ittç n  que  cette  deleâ:acion  ne  fbîc 
pas  utt  véritable  confèniement  ».  elle  en» 
•ft.dii«  moins  une  dîipofitioh  £brt  heu« 
jteufèiEt  file  plaifir  que  l'en  prend àr 
entendre  la  parole  de  Dieu  >  laquelle  eft 
comme  une  dirpoficicûi  extérieure ,  efl; 
un  fîgne:  de  &lat  y  &c  une  di^iition 
a^eaâe.à.  Dieu  y  cela  eft  encore  plus 
iqai.  à  L'égard,  de  l'infpiration  inteif eu<^ 
JK&  Ceft  auifi  cette,  déleébtdon  donc 
pui:le  l'Epottfè  Sacré  ,  ^and  elle  dît  : 
J*éi  fend  in$n  orne  fe    fondre  de  jeyc 

«H:  efU'mhnt  y  quand  mon  hien-simé  m'a. 

Mais  enfin. c'eft  leconftntement  dont 
tout  dépend;  :.  Car  Cl  ayant  été  infpi- 
tC36,  &  ây^nt  reçu  llnfpiration  avec 
complai(ance  »  nous  refu(bn$  nôtre  con« 
fenteme^t  à  Dieu;- nous  nous  rendons 
coupables  .d*une  extrême  îngratitu- 
cU^jenvers:  &•  diyihei  Majefté:  ;  Et.  .i\ 


ftmble  qu'il  y  aie  plus  de  mépris  que  fî 
tout  d'un  coup  nous  avions  rejette  l'in{l 
piration.  Ce  fut  la  faute  &  le  malheur 
de  l'Epoufe  des  Cantiques  :  Là  voix  dé  . 
fon  bien-aimé  avoit  feippé  fbn  cœur 
d'une  douce  joye  ;  néanmoins  elle  ht 
hri  ouvrit  pas  la  porte  ,  &  elle  s'en 
e^ii/a  d'une  m'aniere  frivole  :  Auffi  l'E- 
|>oux  s^en  alla-t-il  y  en  la  quittant  avec 
kidigharion. 

Il  faut  donc ,  Phîlochée  ,  vous  rèfou* 
dre  à  recevoir  defonnais  toutes  les  ins- 
pirations du  Ciel  ,  comme  vous  rece- 
vriez dès  Anges  que  Dieu  vous  en- 
Voycroît ,  pour  traiter  avec  vous  d'une 
grande  af&ire  :  Ainfî  écoutez  avec  tran- 
quilité  •  ce  que  Hii/piration  Vous  pro^ 
pofe  y  faîtes  attention  à  l'amour  de  ce- 
lui qui  vous  la  donne  ,  &  la  recevez  avec 
joye  y  enfin  donnez -y  vôtre  côn- 
fcntement  d'une  manière  tendre  Sc, 
amoureufê  ;  &  Dieu  qui  ne  peut  nous 
avoir  aucune  obligation ,  ne  laiHera  pas 
d'agréer  cette  fîdelle  correfpondance. 
Mais  Cl  l'inspiration  porte  quelque  cho- 
k  de  (ott  confideraUe  ,  &  extraor** 
dinaire  ,  fufpendez  v8tre  confentement 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  confulté 
vôtre  direâeur  >  qui  la  doit  examiner  » 
pour  en    reconnoîorc  la^  vérité  ,    oa 

N  iiij 


It-  "— . 


icr  I  N  TA  ODU€TIOH 

la  faùfftïé  :  Ce  qui  èft  d'autant  plus  ne- 
ceflaire,  que  l'ennemi  voyant  une  ame  fa- 
cile à  fuivre  ?in{piration ,  lui  en  propofe 
fbuvent  de  faufles  pour  la.  tromper  y  mais 
c'efl:  inutilement ,  tandis  qju'elîc  obéît  à 
fcn  Dire6teur  avec  humilité. 

Qiiand  on  a  une  fois  donné  {on  con- 
iêntcment  à  l'infpiration ,  il  faut  exécuter: 
foigneufemcnt  ce  qu'elle  a  demandé  de 
nous  ,  &  c'eft  ce  qui*  accomplit  l'œuvre 
de  la  grâce  :  Car  autrement  retenir  ce  con- 
{entement  dans  le  cœur  ians  en- venir  à 
l'effet  y  ce  feroit  faire  c.imme  un  homme 
qui  ayant  planté  une  vigne ,  ne  voudroit 
pas  la  cultiver ,  de  peur  qu'elle  ne  portât 
du  fruit. 

Remarquez  donc  combien  la  pratique 
Se  l'exercice  du  matin  >,  Se  des.  Retraites 
Spirituelles  du  cœur,,  dont  je  vous  ai  par* 
te  ,  eft  utile  pour  tout  ceâ.  D'autant  que 
nous  nous  y  difpofons  à  faire  le  bien  par 
ùnepireparàtion  non  feulement  générale  5; 
ti^  eiioorê  particuIijBxe«. 


j 
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CHAPITRE    XIX. 
I>c  la  pdnfe  Confejjion. 

NOcre  Sauveur  a  larfl?  à  fbn  Eglife 
le  Sacrement  de  la  Pénitence  ,  ou 
de  la  Confeflîon ,  pour  y  purifier  en  roui 
tems  nos  âmes  ,  des  fbiiilleures  qu'elles 
peuvent  avoir  conrraékées.  Ne  fbufïrez 
donc  jamais ,  Philothée ,  que  vôtre  cœur 
demeure  long-tems  infe6bé  du  péché  5 
Puiique  vous  avez  contre  fà  corruptioft  - 
«n  remède  iî  feur  &  C\  facile.  Une 
ame  qui  fè  fènt  coupable  d'un  péché  > 
devrok  avoir  horreur  de  ibi-mérae  ,  & 
le  refpeâ  qu'elle  doit  aux  yeax  de  ïsl 
divine  Majeâé  y  ^oblige  >  à  s'tn  purifier 
au  plutôt  :  Helas  !  Pourquoi  nous  laiflèi' 
mourir  de  la  mort  fpirituelle  ayant  entrer 
ks  mains  un  remède  fouverain  pour-nouf 
guérir^  :    *^r 

Confefleafvous  avec  beauconp:  4'Iiitr' 
jmilité  &  de  dévotion  tx)us  les  -  huit 
jours  y  &c  même  toutes.  les  tbis  que  vous 
communiez. ,.&  yous  pouvés^  quoique 
TÔtre  con/cience-neivous  reproche  atu 
cun  péché,  morcel  :  vous  recevrez  no» 
feulement  r^fôluâca  des  ^oàicz 


</4  ivttHùv'iftfi  éit 
hicls  que  vous  confeflérez  v  mais  ehco^ 
te  beaucoup  de  lumière  pour  en  avoir 
an  plus  grand  difcememeiit  >  beaucoup 
plus  de  force  pour  les  éviter  ^  &  une 
merveilleuie  abondance  de  grâces  pour 
réparer  les  pertes  cju'ils  auroient  pu  vouS' 
cauier.  De  plus  vous  y  pratiquerez  l'hu- 
milité ,  l'obéïflànce  ,  la  fimplicité  ,  l'a-* 
mour  de  Dieu  ,  en  lan  mot  plus  de  vertus 
iju'en  aucun  autre  exercice  de  la  Reli- 
gion. 

Ayez  toujours    une    vrayt    douleur 
ée$  péchez  que  vous  confb&rez:  ^  pour 
petits  qu'ils  (ment  ^  &  une  ferme  refo- 
îution  de  vous  en  corriger  :  Gar  41  y  a 
tien  des  gens  qui  ne  fc  confeilant  dc$^ 
lâchez  véniels  >  que  par  je  ne  fçaî  quel- 
k  habitude  qui  les  accommoda  8c  (ans^ 
nulle  attention  à  s'en  corriger  ,  en  de- 
meurent chargez*  toute  leur    vie  ,    Se 
fe  privent  de  beaucoup^  de  gi'àoes  neceC- 
&ires  Â  Iciïr  avancement  fpirituel.  Si- 
donc   vous  vous  accufe  d^in  menfon- 
gc  léger  ,  d'une  parole  tant  foit  peu  dé- 
réglée ,  de  quelque  citconftancé  du  jeiï 
tin  peu  vitieuic  ,  ayez-en    un  rqyentîr 
xiece(]&ire  ,  avec  une  bonne  refolutiort 
de  vous  obferver  efficacement  fur  tout 
cela  :  Parce  que  c'éft  un  abusrdisf  fe  cbn^ 
kÛkx  d'un  péché  mortel  cm  vêf^  fàii» 
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vouloir  en  purifier  fon  cœur  j  puis  que 
la  Confeflîon  n'cft  inftituée  que  pour 
cela. 

Retranchez  de  vôtre  Confcilion  ces 
accufacions  fuperfluës  ^  donc  pluâeurs^ 
fê  font  fait  une  routine  -  :  Je  n'ai  pas 
autant  aimé  Dieu  qu^  yç  ne  devois  :  je 
n'ai  pas  prié  avec  autant  de  dévotion 
que  je  devois  :  jç  n'ai  pas  aimé  mot^ 
prochain  comme  je  devois  :  je  n'ai  pas 
reçu  les  Sacremens  avec  la  révérence  que 
je  devois  ,  &  autre  (crablables  :  Vous 
en  voyez  bien  la  raifbn  -,  c'eft  qu'en  di- 
iànc  cela  >  vous  ne  dites  rien  de  partica^ 
lier  qui  fa(Iê  connoîtit  au  Confeljèur 
l'état  de  vôtre  confcience>  &  qiie  les  hooK 
mes  les  plus  parfaits  du  monde  pourroient 
dire  les  mêmes  cho(ès,au0î  bien  que  tous^ 
les  Saints  ^u  Paradis  ^  ii  la  ConfefEoli' 
étoit  encore  pour  eux. 

Recherchez  d^c  la  raifon  particu^ 
tiere  que  vous  avez  de  faire  ces  accuÛ*- 
tions  ^  qui  ne  (ont  que  générales^  Sc 
k)rj[qùe  vous  l'aurez  reconnue  ,  accu» 
lez- vous  de  vôtre  péché  d*unc  maflîere 
£mple  &  naturelle  :  Par  exemple  ^  vou^ 
vous  accufèz  de  n'avoir  pas  aii 
prochain  comme,  vous  déviez  ; 
feutrée  parce  qu'amnt  bien  comuK.liik*  . 


"grand  befbin  d^un  pauvre  ,  que  voif* 
pouviez  aîfëment  (ecourir  &  eonfoler  / 
trous  avei  obmis  ce  devoir  de  charité  i 
Hé  bieri ,  àecufez-voàs  dcf  cette  parti- 
cularité, &  diees  que  vous  ne  l*ayéà 
pas  iêcouFU  cômnlê  vont  pouviésf,  ou 
par  négligence ,  dii  par  dureté  de  cœur  >• 
ou  par  mépris.  De  même  ,  ne  vous  àc- 
éufèsi  point  de  n'avoir  pas  prié  Dieu 
tfvee  toute  la  dervotiçm  que  Vous  dtvic25  i 
Mais  laiiTànt  cette   accuiàtioh  générale 

2ui   ne   Cett  de  rien  i  là  Confeflion^ 
ites  amplement  que    vous    ^ez    eu 
des  dîftraâîons    volontaires  y  ou   que 
Voi^s  avez  négligé  de  ménager  le  lieu  ^ 
letems,  la  composition  extérieure  du 
corps.   Se  des  autres  cirœnftances  ne* 
cefllairei?    pour  faire  dévotement  vôtre 
•Prière.  Ne  vous  contentez  pas  encose 
dans  l'accuiacion  des  péchez  véniels  y  de 
bien  marquer   le  fait  ,  '  accufez  -  vous- 
du  fflotff  que  vou^  y  avez  eu,  Ainfî^ 
dire  que  vous  avez  foit  un  menfoiu 
ge  qui  ri*a    porté    aucun    préjudice  à 
j)er{pnne ,  ce  n'eft  pas^  aflez  j  dites  que 
c'a  été  ou  par  une  vaine  gloire ,    afo 
«e  vous  louer  ,  ou  de  vous  excuièr  ;  ou 
par  une  vaine  jo'ye  ,  ou  pair  opiniâtre-^ 
té:  Si  vous  ave2  péché  dans,  le  jeu,  ex- 
pliquez cela,  &  dites  que  c'a  été  >  ow 
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parle  dçfîr  du  gain  ,  oq  pour  le  plai/ir 
'4p  }a  convieriatiop  ^  &  pbiêrvez  fur  tous 
îcs  autrp$  péchez, 

U  faut  encore  marquer  4   pc^  pr^f 
combien  de  tems  votre  peçhé  a  duré  , 

Suis  que  goçr  l-ordîn$dre  la  longueur 
.u  tpms  en  ^ugnieniije;  i>otabtenietiç  U. 
naalfcc  :  Et  en  effet  il  y  a  bien  4e  U 
4iffer9nçc  ,  c'eft    uriç  vanité  paflàgére  , 

3ui  {b  glilfè.  d^ns  l'efprit  ppur  ui?  quarç, 
/bfur^.  y.&  ijne  vaine  çon^plaifànçe  » 
dpnt  le  i^cret  prgugl  .d\^  cœur  Cp  fera 
çpiuri  dur^t  i^  jour ,  deux  jours ,  troi^ 
ImtSf  II  faut  donc  dans  racculàtion 
Ç'iinpcché  en  bien  marquer  le  fait,  Iç 
motir  ,  &  la  durée  :  Ça|:  bien  que  dans  U 
Çonfeflîon  des  pechc^  yc;niels ,  on  ne  (oit; 
as  communément  obligé  ^unç  (crupu^ 
rufè  exaétitude  »  &  que  même  l'açcufà^ 
tion  n*en  Coit  pas  abiblument  necellàire  : 
cependant  ceux  qui  veulent  bien  purifier 
ipur  ame  pour  parvenir  à  la  perfe^on  dç 
U  djçvotion  ,  dpiv^nt  avoir  un  grand  (biri 
de  bien  faire  connoître  au  Médecin  (pi- 
rituel  ,  tout  le  mal  dont  ils  foubaitent 
la  guerifon ,  quelque  petit  qu'il  leiq:  pa- 
roiflè. 

Enfin  ne  vous  épargnez  en  rien  de 
|out  ce  qui  fera  ncceÛàire  à  f^ire  çqm- 
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prendre  tout  vôtre  péché ,  &  remar^ex 
encore  cet  exemple  :  Un  Homme  qui 
naturellement  me  déplaît  ,  me  dira  ua 
|e  ne  ïçai  quoi  qui  ne  fera  rien  j  & 
feulement  pour  rite  ;  mais  je  le  pren- 
xtrai  mal  ^  &  je  the  mettrai  oi  colère  :. 
Au  lieu  qui  (î  un  autre  qiia  m*eft  agréa- 
ble ,  m'eût  dit  quelque  parole  plus  for- 
te ,  je  l'euflè  bien  prift  ;  que  fàut-ii 
donc  que  je  faflè  dans  ma  Confefliori  : 
Je  dirai  que  Je  me  fui^  échappé  en  des 
paroles  d'aigreur ,  pour  avoir  ipal  pris 
ce  qu- une  perfonnc  m'àVôit  dit  ,  •  non 
pas  "  par  la  rai(bn  dé-la  qqàlfté  dès  parp-« 
les  ;  mais  (èulemenc  par  là  raifôn  da 
dégoût  que  j*ai  de  cette  perfbnne  :  Et 
parce  que  je  croi  cda  fort  utile  ,  je  par- 
riculariferai  même  ces  paroles  d'aigreur. 
Oeft  de  cette  forte  que  découvrant  àU' 
Conjfeflèur  ,  non-fculemeht  les  péchez 
que  l'on  a  commis  ;  mais  les  mauvaifèsf 
inclinations ,  les  habitudes  y  Se  les  autres 
racines  du  péché ,  il  connoît  mieux  le 
cœur  ,  les  remèdes  necellàires  à  Ces  in- 
firmitez.  Il  faut  néanmoins  ,  autant  qu'il 
^ft  pofïîblc  ,  mettte  toujours  à  couvert 
ic^  perfonnes  qui  auroient  eu  quelque 
part  à  vôtre  pedié. 

Pfenez  garde  à  beaucoup  de  péchez  ^ 
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H^l  fouvcnt  fubfiftent,  &c  dominent  long- 
ijeips  dans  un  Coeur  y  fans  quil  s'en  aper- 
^ive  y  afin  que  vous  ^s  confefGez ,  & 
,que  vous  puiiliez  en  purifier  le  vôtre* 
Pour  ceU  3  li^  ^vcc  apîication  les  Cha^^ 
pitres  6,  ^7.  z8,  19^  3  J«&  3^-  de  la  troî- 
£éme  Partie  >  &  le  Chapitre  7«  de  la 
43uatriéme  Partie. 

Ne  change  pas  aiiîSment  de  Confef- 
^ur  »  8ç  conûnuez  à  lui  rendre  compta 
de  vô^re  confcience  aux  jours  marquez  p 
lui  difànt  bonnement  &  fincerrment  cou- 
res vo$  fautes  ;  Et  dç  en  tems  ,  fbic 
4c  mois  en  mois  >  ibit  de  deux  mois  en 
ideux  mois ,  faites  lui  conncHCre  l'état  de 
vos  inclinations  >  quoi  qu'elles  ne  vou$ 
ayent  pias  f^it  tomber  en  aucun  péchés 
Onnme  (î  l^efprit  d^  triftcflè  ou  de  cha^ 
grin  vous  tourmente  3  ou  fî  vôtre  cœur 
eft  enclin  à  la  joye  9  ou  il  vous  avez 
(ènti  quelques  deiirs  trop  vifs  d'aVoir  plu$ 
de  bien  ,  &  le  refte. 

C  H  A  P'i  T  R  E    X  X, 

J)e  lafr^qH^nte  Communion* 

Ous    içavez  ce  que   l'on  dit    de 
Midarklate  Roy  de  Pont  en  Aile  > 


V 


\ 


^' 


l(o        Int  ROD  trc  T  lO  H 
lequel  avoir  inventé,  une  forte  de  nourrîtu* 
te  qu'ii  s'ctoit  rendu  propre ,  pour  &  pré- 
fcrvcr  du  poifcm.  Et  it  fe  fit  un  tem- 
pérament fi  fort  i  qu'étant  fur  le  point 
d'A:rcpris  par  les  Romains,  &  voulant 
éviœr  la  captivité  ^  il    ne  put   jamais 
s'empoifonner^  N'eft-ce   pas  œ  que    le 
Sauveur  a  fait  d'une  manière  très- réelle 
dans  le  trés-augufte  Sacrement  de  l'Eu- 
cfaariftie  y  où  il  nous  donne  fon  corps  6c 
ipn  iang  comme  une  nourriture  ,  à  la- 
quelle ^^immortalité  eft  attachée  ?  Ceft 
pourquoi  quiconque  en  ufe  fouvent  avec 
dévotion ,  en  reçoit  tant  de  force  &  de 
vigueur ,  qu'il  eft  prefque  impoffible  , 
que  le  poifon  mortel  des  mauvaises  a& 
feâions  fade  aucune  imprefllon  fur  fon 
ame.  Non ,  l'on  ne  peut  vivte  de  cette 
chair  de  vie^  &  mourir  de  la  mort  du  pè- 
dié.  Si  les  hommes  fe  fuilènt  préfervez 
de  la  mort  corporelle  >  par  l'u(âge  du 
fruit  de  l'arbre  de  vie ,  que  le  Créateur  ^ 
avoit  mis  dans  le  Paradis  Terrcftre;  Pour- 
quoi les  hommes  ne  pouroirent-ils  pas 
maintenant  k  préfèrver  de  la  mort  Spiri- 
tuelle, par  la  vertu  du  Sacrement  de  vie  ? 
En  vérité  s'il  fe  peut  faire  ^  qu'un  peu  vie 
miel  ou  de  fucre  conferve  les  fruits  les 
plus  tendres  ,  9c  les  plus  fujets  à  fe  cor- 
rompre 
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tompre  comme  les  cerifès ,  les  fraîfes  , 

^  &  les  abricots  :  Il  ne  feut  pas  s'étonner 

Îiue  nos  ^^mes  quelques  foiSles  qu'elles^ 
oient,  fe  prefervent  de  la  corruption  da- 
peçhé  ,  quand  elles  ont  été  pénétrées  de^ 
la  force  4c  de  la  fuayité  du  fang  incorrup«« 
tâ>ie    de  jerus-Chri(i.' 

O  Philothée  y  les.  Chrêde|is  qai  fe; 
damnent  ,  n'auront  rien  à  répondre  au» 
pifte  juge  ,  quand  il  leur  fera  voir  que' 
fans  aucune  raifbn  ils  fe  font  lai(Ié  mou*-- 
rir  fpiritùellement  5  eux  qui  pouvoienç 
fi  facilement  ,  (econferver  la  vie,  enfe^ 
lïourrillant  de  Con  corps.-  Mifêrables  >. 
leur  dira-t-il ,  pourquoi  êtes- vous  morts  y 
ayant  entre  les  mains  le  fruit  de  la 
vie  ?       . 

Comifiunier  tous  Us  jours .,  o'ejt  un  uja^- 
ge  que  je  ne  loue  ni  ne  blâme. \  Mais  com^ , 
munier  tous  les  Dimanches  ,  c'eft  $me  pré&^ 
tique  que  je  confeille  à  tous  les    Fidelles,  , 
&  je  les  y  exhorte  ,  pourveu  qu'ils  »r 
confervent  en  eux  aucune  volonté  de  pe^ 
cher. .  Ce  font  les    propres    paroles   de 
(àint  AuguftTn  ,  dont^  p  prends  ici  le 
Icntiment  j^pput  ne  Içiier  ni, ne  blâmet 
la  communion  quotidienne  ,    fur    la-^ 
quelle  je  renvoyé  les  Fidelles  à   la  dé^ 
çiiion,  de    leurs  Dife^uxs  :  Car  eU^ 


■■-*  <.' 


deiftanch*  une  fi^  -grànfe  extclfehce  der 
dilpofirionsj    que  Tôh  né  peut  pas  la- 
cîOnfeiUer  généralement  à   tous  ;;    mais  ^ 
suffi  parce  que  cette  excellence  de  diC- 
podlions  peut   fe  trpuvet.  en    plufieurç^^ 
bonnes  âmes   ,  Fon  "  iie   peut   pas  non^ 
plus  la  défendre  gcneralettent  à'  tous   >-. 
tfcft  UncafFaire  que- le  Confeffcur  dbit 
itgler  fur  Tétar  habkuel  &   adud  du; 
Pénitent  :  Comme  ce  fooit  donc  una' 
imprudence,    de    cohfciller    îndifFcrem- 
Aent  à  toutes  fortes  dé  perfbnnes  ,  cet 
ijfiige  fi  ftequisnt  de  la  Communion  ,. 
c'en    fêroit    très- véritablement  une   au- 
tre ^  de  là  blâmer  dans  une  perfonnc  3- 
à  qui  un  {àge^  Directeur  Fâuroîtconfcil- 
lée.  C'eft  pourquoi  j'approuve   fort  la 
jùdicîeafc  flc  douce  r^nfè  y  ^e  fain- 
te  Catherine  de  Sienne  fit  â  celui  ,  qui- 
ii*àppix>uvanr    pas    qu^élîe    communiât 
tous  les  jours  ,.  lui  dit  que  iàint  Au-- 
guftîn  ne  lôiioitny  ne  blârnoit  cet  ufa- 
ge  :  Hé  bien  ,lui  dit  elle  agréablement, 
puifquc  faiht  Auguftirf  nele  blâtnepas; 
je  vous  prie  dé  ne  le  pas  blâmer  nom 
plus  ,  &  je  me  c<Hîtenterai-  de  vôtre  fi* 
lence;;  .  .       :    :. 

Mais  ,  Phîlothée  ,  vous  ;  Voyeî  que 
feint-  Auguftîn  potte  -  fortement  les  K-i^ 
délies  pàt  Tes  confdls  &  par  Tes  exho^*' 
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tarions  à  communier  tous  les  Diman*- 
Ishes  'y  faites-le  donc  autant  que  vous 
pourrez  :  puis  qu'ayant  purifié  vôtre 
Cœur  ,.  comme  te  lô  préfupofè  ,.  dp 
toute  fone  d'àfieâiqn  aui  péché-  moi& 
td  &a:u  pethé  véniel:  votre  ame  y  eft 
encore  mieux  difpofëe  que  ne  deman^ 
de  iàint  Àûgûftin  ,  parce  que  non-feu^» 
lement  vous  n'avez  pas  la  volonté  do 
pécher  :  mais  vous  n'avez  pas  même  au- 
cune aflEtâlon  au  péché.  Si  bien  quo 
vbus  pourriez  avec  utilité  communier 
plus  fouvent  qufc  tous  les  Dimanches  >. 
fi  vôtre  Père  Spirituel  vous  le  permets 
toit. 

Je  /caî  bien  qu'il  s'y  pourroit  trou^ 
ver     plufièurs    empêchemens    légitimes 
qui  ne  viendr oient  d'ailleurs  que  de  vôtre 
Fonds  >  comme  de   la;-  (bcieté    des  per- 
fonnes    avec    qui    vous  vivez  j  Car  (i^ 
quelque  dépendance  vous  oblige  à  leur 
obéir  ,   ou   à  les  refpefter   j  ^   qu'ils* 
ïçachent    fî    peu    leur    Religion   ,    pu' 
toient  d'une  humeur  fî  bizarre  ,  qu'ils 
fe  fâflènt  une  inquiétude  &  un  embar^ 
tas  de  vous  voir   communier  tous'  le$: 
jDinianches  3,.  vrai  ïèmblablement  il  fe*~ 
pSL  bon  ,  toutes    chofès  bien   oonfide- 
fées  y  de  condefi:endre  à  leur    infirmîî 
tiy  &c  de  ne  communier  que  lou^  Vt%> 
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qùÎTize  jours ,  à  moins  que  vous  ne  puiC^- 
fiés    vaincre   cet   qbflade.    Mais    bien- 
que  l'impoflîbîlité  de   faire   une    règle 
générale  fur  ceci ,  nous  oblige  d^en  ren- 
voyer la  détermination  au  Confeflcur  : 
Je  puis  dire  avec   vérité  ,    que   pour 
les  perfbnnes  qui  veulent  mener    une 
vie  dévote ,  les    Communions  ne*  doi- 
vent jamais^être  plus  éloignées  que  d'un- 
inois.. 

Si  vous  /çavés   vous  conduire    avec: 
Jprodcncc ,  il  n'y  aura  ni  mère  ,  ni  fem- 
me ,  ni'  père  ,.ni  mari ,  qui.  vousdi{pu- 
te  l'ù(agc  de  la  fréquente  Communion  :; 
€ar  puis  que  vôtre  Communion  ne  vou$» 
fera  rien  retrancher  des  devoirs  de  vôtre^^ 
état ,  &que  même  ce  jour-là  vous  cw 
aurés  plus  de  douceur  &  de  complaifan- 
ee  pour  les  autres  5. il  n*y  a  pas-  d^appa-» 
rcnce  qu'ils  veuillent  vous  détourner  d'un 
exercice  >:  dont  ils  ne   doivent  {buffrir 
aucune  incommodité  :  Si  ce  n'eft  qu'ils 
fuflènt    d'une  humeur  extrêmement  fl- 
chcufe-,  &d^(in  efprit  tout  à'  fait  derai* 
fcnnable  3  &'  en  ce  cas  là  vous  uferés  de 
là  règle  de  condefceridance  que  je  viens 
de  vous  donner  ,.  fi  c'eft  le  confeil  da 
vôtre  Dîreâreur: 
A  regard   dès    perfonnes    engage 
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^ans  le  mariage  ,  il  fuffir  de  leur  dire  y 
<pe    dans   l'ancienne    Loy    c-écôît  une? 
^hoiè  defagreable  à  Diea    ,;   que    le» 
aeancicrt  exigeaflènc  les-  jours'  de  Fé-^ 
tes  le  payemciu  de  ce  qi^'on  kur  de^ 
voit  y  quoique  ce  ne  fût  pas  déplaire 
à  Dieu  y  que  d'y  payer  (es  dettes  y  fi  oit 
tes  exigçoit  ;  Ainfi  dans-  1-état  du  ma- 
riage ,.  exiger  les  droits  de-ce  Sacrement 
le  jour  de  la  communion ,.  c*èft'  manquer* 
à  une  fainte  bienféance  de  Religion. i 
quoique  ce  ne  foit  pas-  pécher  griévc«* 
ment  f  mais  en  rendre  ce  jour-li  les^  d^ 
voîrs ,  fi  on  les  exige  y  c'eft  (e  confor-- 
mer  à  (a  Religion,  lleftdonc  vrai ,  que 
cette  fiijection  du  mariage  ,  ne  peut  rai-^ 
fcnnabtement  faire  interdire  la  Commu- 
nion à  perfonne  ,  fi  (a  dévotion  eft  ani-- 
mée    d*àn  grand   deiîr  d'y    participer; 
Gertes  les  Chrétiens  de  U  primitive  Egli^» 
fe  communioiênt  tous  les  jours  ,  quoi 
qu'ils  fuflènc  mariés  ,  &  qu'ils  ufaflfent  de 
la  licence  du  mariage»^  C'eft  pourquoi 
j,*ai  dit ,  que  là  frequcjire  Co.mmunioîl  iic 
peut  être  en  aucune  façon  iiKommode  ^ 
ni  à  un  père ,  ni  à  une  femme  ,   ni  à 
un  mari  ,.  pjurvûque'  la  perfbnne  qui 
Communie  ,  ^oit  difcrette  &^rudenret, 
fiour  ce  qui  q&  ^q%  maladies  corgcndLî^ 
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les  5  il  n*y  en  ar  aucahe^  qui  foit  un  Icgîd-' 
meempêchemehDde  Communier  y  {inon^ 
celle  qui  provoqueroic  à  un  fréquent  yo- 
millèmem. 

Voici  donc  les  règles  que  je  puis  vous 
donner  fat  la  lîrcquehce  Communion* 
lh)ur  communiier  tous  les  huit  jours ,  il  ne 
feut  avoir  aucun  pechfé  mortel,  ni  aucun 
âtfeâion  au  peché,  même  véniel,  &  avoir 
de  plus  un  grand  defîr  de  la  communion  : 
Mais  pour  ccmimunier  tous  les  jours  ,  il 
ftut  encore  avoic  purifié  fbn  ame  de  pref^ 
^e  toutes  Tes  màuvaifes  inclinations  y  Se 
ne  le  faire  même  que  par  le  confdl  de  (on 
Père  Spirituel. 


CHAPITRÉ  XXL. 
S>e   la   manier e    de    bien    CommufiUr. 

Commencer  dés  la  veille  de  vôtre 
Communion  à  vous  y  prcparet  \& 
ibir .  par  plutieurs  afpirations  de  l'amour 
divin  :  Et  vous  retirés  de  meilleure 
Meure  qu'à  l'ordinaire  y  afin  de  vous* 
liever  aulli  plus  matin.  Si  vous  vous  re^ 
Veillez  durant  la  nuit  ,  fanâifîéis  ces 
momenslà  par  quelques  dévotes  paroles  >> 
•t^  far  quelque  doux  fentiment  ,  qui- 
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pénétre  votre  ame  du  bonheur  de  rece- 
voir votre  divin  Epoux   s  caf  il  veille- 
fur  vôtre  cœur  ».  tandis^ue  vous  dor*^ 
mes  ,.  &  vous  prépare  les  grâces  qu'ils 
veut  vous    feitie  abondamm«it ,  s'il  le 
ttouve  bien  difpofé.Levés-'VOus  le  ma-- 
tin  avec  =cette  ferveW  de  joye  ,.  qu'une 
telle  e(pctànce  vous  doit'  inipiref  :  Et 
après,    vôtre   Gonfeflîon    ,    allés    aveo 
une  ifbrte  confiance  »  &  line  profonde- 
Humilité  prendre  à  là  (âitite*  Table  cette 
viande  cèléfte  >  '  qui   vous  -  commcmii- 
quera  l'immortalicé.   Après   avoir   pro-* 
nonce  cé^pàtoles  faciles -^,   Srignetêrjé' 
nefnis  fas  digne  y&c-  ne  remués  plus  nîi 
là .  tête  ni  les  lèvres ,  (bit  pour  prier  y, 
(bit  pour  ibûpirer  :  Mais  ouvrant- mé-- 
étécnimcncv'  la  bouché  i    &  élevant  1^ 
tête  aùfeiWf  qùll  faut  5.  pour  que  le  Prê^ 
tte  pmfle-  voir'  ce  qu'il  fait  ,  avancée 
tant  (bit  peu  la  langue  ,  &  recevés  avec; 
foy  ,   avec  e{pefance  ,    avec  charité  ,, 
celui  qui  en  eft  tout  ensemble ,.  le  prîn-^ 
cîpe  ,  l^bbjet  ,  le  motif,  &  là  fin.  O' 
Philothée,  prehés  A  vous  voulés  trette- 
douce  pcïi(fet:'  l'Abeîlte' ayaht  recuëïltt 
la  rbfëedtt'Cicl  fur  les  fleurs  ,  &  leur 
fiic  Qui  eft  le  plus  exqûîs  ^e  la  terre  y  en; 
Éiit'lbn  miel  ,  &  lé  pottè  dans  (a  Rïiche- 


auifî  fur  l'Aucci  le  Sauveur  du  monde  y. 
qui  eft  le  vrai  Fils-  de  Dieurdefcendu  du- 
Ciel  3    &  le  vrai    Fils  de    la    Vierge 
fbrd  de  la  terre  comme  tous  les  hom- 
mes y  ^  û  vous  le  donne  pour  vous- 
(ervir  de  nourriture.-  Excitez  alors  vôtre 
cœur  à  venir  (aire  hommage;  ^u  Roi  du- 
iàlut  \  faites-lui  ,  je  vous  le  dis  iim-. 
plement  &  fiipiiUeremenc  ,  tout  lebon^ 
accueil  qui   vous  (èra  pofSble  :   Con-^ 
temples  (a  pre(ènce  en  vous ,  Se  tout  en- 
ièmble  vôtre  bonheur  :  traitez  avec  lui 
coniidemment  de  vos»  afiàiresr  intérieu- 
res^ &  le  refte  du-  jpuc  £utes  connoîtrc 
par  vos  aâions   ^  que   Dieu  eft.  avec 
vous  :  Mais   quand  vous   n'aurés  pas 
le  bonheur  de  communier  réellement  à 
la  (àinte  Meflè ,  communies  y  au  moins 
d'efprit  &  de  cœur  y  vous  unifiant  par  le 
defir  de  la  foi  à  la  chair  vivifiante  du  Seig«. 
neur. 

Vôtre  grande  intention  dansIaG>m^ 
munion  doit  être  de  vous  avancer  ,  de 
vous  fortifier ,  &  de  vous  cQnfbler  en. 
tamour  de  Dieu  :  Car  vous  devez  re* 
cevoir  en-  vue  de  l'amour. ,  ce  que  le  feul 
amour  vous  fait  donner.  Non  ,  nous 
ne  pouvons  trouver  le  Sauveur  dans- 
aucun  autre  exercice  de  fà  borner  y.  ni 
£lus  amoureux  >  4Û  plus  tendre  ^.^^le 
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dans  celui-ci  où  il  s'anéantit ,  pourainfî 
Jire  ji  Sck  donne  à  nous  comme  nour* 
riture,  afin  de  pénétrer  nos  âmes  de 
lui-même  ,  &  d'étendre  cette  union 
^ufqu'au  cœur  Se  au  corps  de  Ces  £del- 
les. 

.    Sî   le  monde   vous   demande  pour- 
quoi   vous  communiez  fi  fbuvent  :  Di* 
tes  au  monde  quejç'efl:  pour  apprendre 
à  aimer  Dieu ,  pour  vous  purifier   de 
vos    imperfeûions ,  pour  yous  délivrer 
de  vos  miferes ,    pour  chercher  de  la 
-confolation  à  vos  peines  .j  &  pour  vous 
Ibûrcnîr  dans    vos  foibleflès.    Dîtes  au 
monde  j   que  deux  ibrtes  de  gens  doi- 
vent Communier  (buvent  ;  les  parfaits  > 
j:^rce  qu'étant  bien    di{pofez ,  ils  au- 
jroient  grand  tort  de  ne  pas  s'approcher 
.■  de  la  iimrce  de  la  perfcdion  i  &  les  im- 
j)arfaits  ,  afin  d'afpirer  à  la  perfedtion  : 
les  fons  de  peur  de  s'^afïbiblir ,   &  les 
foibles  afin  de    fe    fortifier  :  les    fains 
pour  fè  preferver  de  toutes    fortes  de 
maladies ,  Se  les  malades  pour  chercher 
leur  guerifon.    Mais  ajoutez  que  pour 
vous  ,   étant  du  nombre  des  âmes  im- 
parfaites  ,    foibles  &    malades  ;    vous 
avez  befoin  de   recevoir  fbuvent  l'Au- 
teur de  la   perfedion ,  le   Dieu  de  la 
force ,  le  Médecin  de  vôtre  amc.  Dites 
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au  monde ,  que  ceux  qui  ne  font  paslnen 
occupez  de  lis  affaires  ,  doivent  connmu- 
nier  Cuvent ,  parce  qu'its  en  ont  le 
■tcfns  ySc  ceux  qui  ai  font  fort  occupez  ^ 
parce  ^qu'écanc  dbargez  de  beaucoup  de 
travail  |c  de  peines^  n^  ont  plus  (ouyent 
Ixifbin  d'une ^lide  nourriture.  Dite^en? 
Rn  que  vous  cpnimuniez  ^equoiunent  ^ 
pour  apprendre  à  bien  comniunien  P^ce 
que  l'on  ne  fait  guéres  biçn  une  aâiou  |t 
laquelle  on  ne  s'eii^rce  que  rarement. 

Communiez  donc  fbuveht,  PhiU>thée| 
&  le  plus  fouyent  que  vous  pourrez  ^ 
avec  l'avis  de  vôtre  Père  fpiritiiçl  :  Et 
croyez-moi  j  fî  le  coups  prend  les  qualîtiez 
de  la  no^trituxe  dont  on  ufè  'habituellje<> 
xnent  ;  ccMtnme  nous  la  voïpns  dans  le$ 
lièvres  de  nos  monta&ne;^ ,  où  ils  devien- 
nent blancs  durant  l'hy  V5îr ,  parce  qi}'il$ 
n'y  yoyem  &  n'y  mangent  que  de  la  nei- 
ge :  Oroyez  -  moi ,  dis- je  :  Vous  verrez 
que  nojurriflànt  iÇ>uvent  yôtrc  ame  de 
l'Autheur  de  toute  beauté  &  bonté  y  de 
toute  fainteté  &  pureté  ^  elle  deviendra  II 
îès  yeiix  toute  beUe  &  toute  bonne  >  toute 
pure  &  toute  &intç.       ^ 
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Troisième   partie. 

L£S  AVIS  NÉCESSAIRES 
£ur  la  pratique  des  Vertus» 


CHAPITRE    h 

Du  choix  qu'on  doif  faire  des  Fertus^ 

E  Roy  des  Abeilles  ne  fe  met 
^___  point  au  champs  qu'il  ne  foie  envi- 
ronné de  tout  ùm  peut  peuple  :  Et  la  Cha-^ 
rite  n'entre  jamais  dans  un  cœur ,  qu'en 
Reine ,  fuivie  de  toutes  les  autres  ver« 
tus  j  qu'elle  y  place  &  arrange  felon 
leur  dignité»  Se  qu'elle  fait  agir»  eu 
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réglant  toutes  leurs  fondions,   à  peij 
jprés  '.comme  un    Capitaine    règle    fes 
foldats.    Mais  elle  ne  les  fait  pas  agir 
tout  à  coup,  ni  également,  ni  en  tout 
tems,  ni  en   tout  lieu:Z^  /«j?^,  dit 
I>ayid  ^  efi  femhlahle  à  un   arbre  j   qui 
ffMt  fiante  fur  le  bord  des  eaux  forte 
^»  frtiit  en  [on  tems  :  Parce  que  la  Cha- 
pté  animant  fon  cœur  ,  lui  fait  opérer 
beaucoup  de  bpnnes  œuvres ,  qui  font 
les  fruits  des  vertus  ,  mais  chacune   en 
(on  tems  &  en  fà  place.  Tâchez  donc 
de  bien  "  entendre  ce  proverbe  de  l'Ecri- 
ture .•  Quelque  charmante  que  fiit   une 
Jidi^ficjue    elle    ejt    incommode   &   defa^ 
greahle  dans  une  maifon   dç  deiiil   :  Il 
nous  exprime  le  grand  ^çffaixX  &  le  con- 
tre-tems  de    plufieurs  peifonnes  ,  qui 
s'attachant  à  la   pratique    d'une  vertu 
particulîei:e ,  veulent    opiniâtrement  en 
taire  les  aftes  en  toute  rencontre  j  (èm- 
blàbles  à  ces  Philofbphes  ,    dont  l'un 
voulpit  toujours  rire  ,    &  l'autre  tou- 
jours pleurer  j  mais  plus  déraifonnables 
qu'eux  ,    en  c«  qu'ils  plaignent  &  blâ- 
ment les  autres  ,  qui^  ne  tiennent  pas  la 
même  conduite.  Ceft  •  l'entendre   mal , 
puifque  le  faint  Apôtre  nous  dit  qu'il 
faut  Ce  réjoliir  avec  ceu?:  qui  fè  réjoiiiC- 

/cm  j  (Se  j>Jeurei;  avec  ceux  qui  pleurent. 
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Et  il  ajoure  que  la  Charité  eft  patiente  ^ 
bénigne  ,  libérale ,  prudente ,  &  condeC- 
cendente.  ^ 

Il  y  a  liëànnidins  des  vertus  ,  donc 
Pufàge  eft  prcfque  univerfel  ;  &  qui  ne 
fe  bornant  pas  à  leurs  propret  devoirs  y 
doivent  encore  répandre  leur  efprit  fur 
toutes  les  autres  vertus.  Il  ne  fe  pre(èn- 
te  pas  (buvent  des  ôccafioris  de  prati- 
quer la  force  y  ta  magnanimité  y  la  mag-J 
nifiçénce  :  niaw  la  douceur  ,-  là  tem- 
pérance y  la  niodeftîé ,  l'honnêteté  ,  Su 
Phuihilité  y  font  de  certaines  -vertus 
dont  univerïcUèment  pàtlant  toiïtes  nos- 
aftions  doivent  porter  l'efprit  &  le  ca- 
radkére.  Ces  premières  vertus  ont  plus' 
de  grandeur  &  d'excôUence  ;•  mais  les 
defnie'res  font  d'un  plus  grand  ufàge  i 
comme  nous  voyons  ,  que  l'on  (è  ferc 
bien  plus  fouvent  &  plus  géneiralemenG 
du  fel  ,  que  du  fucre  ;  quoi  que  le 
fucre  foit  plus  excellent  que  le  fel.*  C'effi 
pourquoi  il  faut  toujours  avoir  à  la 
main  une  bonne  provifion  de  ces  ver-* 
tus  générales ,  dont  l'uÊige  doit  être  Ô 
ordinaire. 

Dans  la  pratique  des  VettuS ,  il  faut 
|)referer  celle  qui  eft  plus-  conforme  à 
nôtre  devoir ,  à  celle  qui  eft  plus  comfor- 
tne  à  nôtre  goût.  L'auftierité  des  mom- 
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ficarîons  corporelles  ;  étoit  da  goût  de 
(àince  Paule>  <|ai  prétendoîc  y  trouver 
plus    proprement^  les    confolations  fpi^ 
ritudles  ;  mais  l'ôbéitlanee  si  Ces  fupe» 
rieurs  étoit  plus  de  ion  devoir  :  Et  feint 
Jérôme  avoué*  qu'elle   étoit   reprehen« 
fible  y  en  ce  qu'dle  portoit  l'abftinbnce 
juiqu'à  un  gtand  excès  y  contre  le  kn^ 
ûment  de  ion  Evêque.    Au-  contraire^ 
les  Apôtre^  à  qui   Jeius  -  Chrift  avoic 
commis  la  Prédication  de  ion  Eyaa|ple>, 
&  le  Icûn  de  diftribuer  au»  âmes  le  Faixi:- 
eëlefte  >  jugèrent  avec  beaucoup  de  (à-^ 
reflè  »  qu'ik  ne  doivent  pas  quitter  ces 
^nâions ,  pour  fé  charger  des  foins  de 
]»  charité  envers  les  pauvres ,  quelque, 
excellente  qu'elle  ibit.  Tous  les  états  de 
la  vie  ,  ont  des  vertus  qui  leur  ibnt  pro« 
ftcs'yMnCi  les  vertus  d'un  Crélàt  font  t>iea 
différentes  de  celles  d'un  Prince,  ou  de 
celles  à*w[k  Soldat  y  &  celles  d'une  Fem^ 
me  mariée  »  de  celles  à*Uti€  Veuve.  Qiioi* 
que  nous  devions  donc  avoir  toutes  les- 
ve^us  ;:  nous  ne  devons  pas  tous    les^ 
{Mratiquer  également  :  Et  chacun  doit 
s^ttacher  particulièrement  à  celles   qai 
£6nt  les  plus  eilèntielles  aux  devoirs  de 
fà  vocacion. 

Entre  les  vertus ,   qui  ne  regardent 
pas  notre  devoir  particulier  ^  il  faut  pro-^ 
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ftirer  les  plus  excellentes  y.  aux  plus  ap-* 
Rentes  j    &  l'on    peut    s'y   troJtejer 
beaucoup.  Les  G>metes  nous  pardiuent 
^dinairetnent  plus*  grandes  c^ue  les  éioU 
tes  quoi  qu^elles  ne  leur  Coient  nulle* 
ment  cotiipatables  >  nieo  grandeitir,:  ni 
en  qicalicéj  Et  elles  ne  {ont  tçÛes'  à  nos 
]feuxy  que  pinrce  qu^'eÛes  ibnt  plus  près' 
de  nous  &  dans  utî  {ujet;  plus  matériel 
&  plite  gro(fier.  Il  y  a  aûni  des- vertus 
^  paromènt  bèaucoupr   plus  grandei;' 
que  d'autres^ atix  âmes  vulgaires  ^  &  qui 
emportent     toujours  la  préférence    de 
kur  eliime  :'Mais  çje  n'eft  qae  par  la  fai^ 
fon   q)ae  ces  vertus  étaiac  plus  près  de' 
fcutîs  yeux  y    tombent    davantage,  fous» 
fcurç^  fens,  &  Ce  trouvent  plus  coùfbr-' 
nies  à  leurs  idéçs  ,  qui  (ont  fort  maté- 
rielles, C'eft  de  làr,  que  le  monde  pre^ 
^re  conùnUnément  l'aumône  corporell© 
^  la  {pirituelle  ;  le$  haires  &  le$  difcipliv 
Bes ,  les  jeûnes  &  la  nudîté;  des  pieds  » 
lies  veilles  &  toutes  lés  mortifications' 
<iu^  corps  y  ^  la  douleur  ,   ^  la  debon^ 
Baireté'y  à  la  mbdeftie  y  Se  à  toutes  les^ 
isrortlfiications  de  l'efp^t  Se  du  colur  jf; 
le(quelles     cependant  font    d'une:  plus= 
grande  excellence ,  &  d'un  plus  grande 
^erite.    Choifiiïez   4^^  y    Pf^Iothée  ^' 
&fir  vertus  qui  ibnt  les  meilleures  >  â& 


/ 


jy6         In  tro  ditc  t  lan 

non  pas  les  plus  eftimées  ;  les  plus  er- 
cellentes ,  &  non  pas  les  plusapparcn- 
tÇ3  ;  les  plus  folidcr,  6c  non  pas.  celles 
qiii  ont  plus  de  montre  &:  de  débora<^ 
tîon^ 

Il  eft  extrêmement  utile  de  s^âttacher 
particulièrement  àl  la  pratique  d^ùne- 
venu,  non  pas  ju{qu*à  abandonner les^ 
autres  'y  mais  pour  donner  plus  dé*  ré- 
gularité au  cœur,  plus,  d'àrtentîoii  i 
fefprit ,  &  plus  d'uniformité,  à  nôtte» 
conduite.  Une  *  jèunè  fille^  d'une  beaut£' 
cxquî/è,  brillante  cfommc  le  Soleil  ^ 
magnifiquement  parée ,  &  couronnée- 
de  branches  d'Oliviers,  apparut  à*  S^  Jeaa^ 
JEvéque  d'Alexandrie ,  &  lui  dit  :  Je  fuisi 
la  fille  aînée  du  Roy  >  fi  tu  peux  gagner 
inon  amitié  ,  je  te  conduirai  à  (on  Thrô-i- 
jie  ,  &  tu  trouveras  grâces  en  {à  préfence^ 
ie  Saint  Prélat  connut  que  Dieu  lui'  te^ 
commandoit  la  mifericorde  envers  les: 
pauvres  :  Et  il  s'y  attacha  avec  tant  dç 
?EéIe  &  de  libéralité ,  qu'il  mérita  le  nom^ 
de  Jean  l'Aumônier. . 

^  Un  homme  d'Alexandrie  nommé"  Eu- 
loge,  défirant  de  jfairc  quelque  chofer 
de  grand  pour  l'amour  de  Dieu  r  &c 
n'ayant  pas  aflèz  de  forces  ,  nî  pour 
«mbraflcr  la  vie  folitaire  ,  nr  pour  vivre 
tii  communauté  fous  l'^ôbéiffancc  d'cùt 
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Supérieur ,  prit  chez  lui  un  pauvre  tout? 
couvert  de  lèpre,  pour  pratiquer  tout 
cnfèmble  là  charité  &  la  mortificiarion  / 
Mais  pour  les  pratiquer  d'une  ihaniere^ 
plus  digne  de  Dieil ,  il  fit  vœu  de  ref- 
pedef  iàn  malade  3,  de  le  icrvir,  & 
de  4c  traiter  çn  toutes  chofès  comme  unf 
talet  fcroit  à  font  maître.  Or  dans  la  fuite? 
du  tems  le  Lépreux  &  Euloge  •  fuienif 
teiitei  de  fe  cjuitter  Pun  Pàutte  :  &  ils? 
communiquèrent  teinr  tfenràtiôn  att 
grand  S.  Antoine,  qui  leur  fit  cette 
f éponfe  :  g^dez-vous  bien  mes  enfains  de? 
vous  féparer  Kun  'de  llatrtre  t  car  étaniT 
tous  deux  fort  près  de  vôtre  fin  ,  fî 
PAnge  ne  vous  trouve  pas  cnfèmble  ^ 
vous  courez  grand  rifque  de. perdre  voà> 
couronnes.. 

Le  Roy  faint  Loiiîs  vifitoit  les  Hôpi-r 
taux ,  &  fervôît  les  malades  avec  atr^ 
tant  d'attachement  ,  que  s'il  y  çût  été 
obligé*  S.  François  aimoit  fur  tout  fi 
pauvreté ,  qû*il  appelloit  fà  Damç  :  ô 
Saint  Dominique  la  prëdrcatîon  ,  de;  .ïaî- 
quelle  (on  Ordre  a  mé  (on  nom.  Sairit 
GregQÎre  le  grand  fe  fâifoit  un  plaifir  de 
recevoir  les  Pèlerins ,  ai  l'exemple  du^ 
Patriarche  AbrafeanTr&*  il  reçût  comi 
tôt  lui,  le  Roy  dé  gloire  fous  k  formé? 
d^un  Pèlerin»  Tobte  occapoit  fa  chari^ 
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té  dé  la  fëpulturé    des   mom.  Sainte 
Elizabeth  toute  grande  Princeflè'g[u*cllc' 
étoic ,  faiiôit   Tes  délices  de  l'abjeâioir 
de  (bi-méme.  Sainte  Catherine,  de  Gen* 
hes  ayant  pelrdu  fbn  mari  ,^  fe  dévoiia 
au  fervioe  d'uiv  Hôpital/  GaiEén  rap^' 
porte  qu'unË^' véiliùeùie  fille  qui  avoir 
Un  grand  attrait  à  t'e3iéirice  de  la  pa^' 
éence^.eut  retours  iur  cela  ai  faint  Àtha-^ 
na&  9  qui  mit  auprès  d^elle  une  pauvre 
Veuve ,' chagrine  >*  coléteV  ficheufè'.  Se 
IJout  à  fait  inlu^rtaUé  $'d6  fbrté  que 
cette  dévote  fïle  en  étant  pèrjpétuelle- 
aient  gounoandée"/  eut  tout  le  céms  de 
j^tiqœr  la-  douceur  &  la  cotldefcen^ 
dâhccr  Ainfi    entre  les  ferviteurs    de^' 
ÛTeu,  les  uns*  s'appliquent  É  fer  vit  lei 
ibàlàde^  ,  le^  autres  à  foulager  les  p  ^  Uf^ 
yh:e^ ,  les  autres  à  apprendre  la  Dodri-- 
6e  Chrétienne  aux  petits  enfans ,  les  au- 
'jbres  à  ramaifer  les  âmes  pèrduëis  &  éga- 
lées 3  les  autres  ât  parer  les  Eglifes  ôc  à- 
6mer  lés  Âi^els  y  &  les  autres  à^  procu-- 
ttt  la?  paix  &  la  concorde  .entre  li^s  Pi- 
ddiles.  Ils  iniitént  l'art  des   brodeurs  >i 
mil  £[gurent  fut  un  certain  fond  avec  la 
ipye  y  1^  &   l'argent  toutes  fortes  de 
feurs,  dont  l'agréable  variété  ne  fait 
rien  perdre  du  deflfein  &  dé  l'ordonnanc- 
er de  l'ouvrage  :'  car  ce»  âmes  gieufos^ 
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ayant  entrcprifès  ^exercice  d^une  venu- 
paniculiere  3  elles  s'en  fervent  comme 
d'un  fond  qui  leur  eft  propre  ,  &  fur  lef^ 
quels ,  pour  âin/r  parler  ,■  elles  mettent  eo^ 
œuvre  toutes  les  autres  vertus  y  De  {br« 
te  qu'elles  en  tiennent  leurs  aâîons  plus^ 
unies  &  mieux  arrangées ,  les  rapportant- 
toute  à  une  même  hn  ,  qui  e({r  la  prati^ 
que  de  la  vertu  /  qu'elles  &  font  fpeda-' 
ornent  çtapoCéc:.  Ain/Ï  chacune  (e  fait' 
aux  yeux  d^  Dieu*  unr  robe  Semblable  à- 
celle  que  David  donne  à  la  fainte  Epot^ 
§^y  &  qui  ctoit  d'un  (Irap  d'ôr  relevé  d'u^  * 
fie  riche  broderie  ^.  admirablement  biel^* 
diverfîfiée.. 

Lors  que*  nous  nous  fentbn^  comliiâts^ 
tus  par"  querquc  vure  ,  il'  6ut  faire  fOirS" 
nos  efforts  pour  nous  appliquer  à  ht- 
vertu  qui  eft  contraire ,  &  rappdr-- 
ter  la  pratique  dts  autres  vertus  ï  ceCte^ 
même  fin  :  c'eil  nous  aflurer  de  la  vie-- 
toire  de  nôtre  ennemi  ,.  acquérir  une^ 
vertu  que  nous  n^vîons  pas  >  ôc  pcrfec- 
âonner  beaucoup  les  autres.  Si  donc: 
Pôrgueil  ou  la  colère  m'attaque  ,  il  faut 
que  |e  donne  à  mon  coeur  toute  l'incli-- 
siation&tout  le' penchant  3  que  je  pour- 
rai pour  rbumilité  &  pour  la  douteur  j» 
&  que  j'y  fàfïe  encore  fervir  mesExer-- 
cices  ^ixituels^  L'ufage  des^  Sacremens  »« 


léo  Întrc^dù  cf  iorf 
&  les  autres  vertus ,  comme  la  pnidcriï 
ce  ,  la  confiance  &  la  fobrieté  :  car 
comme  les  Sangliers  ^jour  aiguiièr  leurs^ 
défenfes  ,  les  frottent  contre  leurs  au^ 
très  dents  j  qui  en  même  tems  fè  liment  y 
&  s'affilent  ^  de  même  l'homme  qui  à 
entrepris  une  vertu  quil  fçait  être  là 
plus  neceflaire  à  la  defenfè  dé  fbn  cœur  ^ 
doit  s'attacher  k  s'y  perfcâiônner  par  \é 
iècours  même  des  autres -vertus  ,  qui  en 
deviennent  auffi  plus  parfaites.  Cela  n'ar- 
rivera-t'il  pas  à  Jacob ,  qui  s'étant  princi- 
palement fbûtenu  par  la  patience  contré 
les  tentations  du  denion  >  fc  trouva  uii 
homme  parfait'  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus. Et  bien  plus ,  dit  S.  Grégoire  de  Na- 
Scîanze  j  un  leul  Adiré  de  Vercu  fait  avec 
toute  la  perfection  dont  il  eft  capable ,  & 
avec  une  excellente  ferveur  de  charité  ,  a 
quelquefois  mis  tout  d'un  coup  une  per- 
fonne  au  comble  de  la  fainteté  ,  &  il  cité 
fur  cela  la  charitable  &  fîdelle  Rallab  , 
qui  parvint  à  un  haut  degré  de  .fortune  y 
pour  avôi;:  une  feule  fois  exercé  l'hofpi- 
talité  envers  quelques  Ifraëlites  >  avec 
beaucoup  d'exaâitudeir 
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CHAPITREII. 

fuite     des     réflexions     néçejfaires    fi^p 
U   choix   des  Fertus, 

SAint  Auguftin  dit  excellemment  bîeii 
que  plufieurs  perfbnnes  dans  les 
çommcnçemens  de  la  dévotion  ,  foni 
clcs  çhpfês  qu'on  blâmeroit  ,  fî  l'on 
pn  jugeoiç  par  les  règles  exades  de  }a 
jgttk&ibn  ,  donf  cependant  on  le 
.loiie  ;  parce  qu'on  les  regarde  en  elle? 
comme  les  préfàges  &  les  difpoficion^ 
d'une  grande  vertu.  Ccft  par  cette  rai- 
fon  que  U  crainte  bafTe  &  groffié^re  ,  \i* 
,.  quelle  produit  des  fcrupules  exceffifs 
dans  l'ame  de  ceux  qui  fortent  des  voïes 
idu  péché  ,  eft  confiderée  comme  une 
vertu  ,  &  comme  un .  préfage  certain 
d'une  parfaite  pureté  de  confcience  :  Mais 
la  même  crainte  feroit  blâmable  en 
iceux  qui  font  déjà  fort  avancés,  &  dont  le 
cœur  doit  être  réglé  par  la  charité  , 
qui  en  bannit  peu  à  peuja  crainte  fcrvile. 
La  direftîon  de  {aint  Bernard  étoit 
5U  commencement  d'une  rigueur  & 
d'unp  dureté  extrême  pour  ceux  qui  fè 


jinectoîenc  fous  ùl  conduite  :  Car  iï  leur 
dédaroit  d'abord ,  qu'il  &Uoic  quittée 
je  corps,  &  ne  venir  à  lui  qu'avec  le 
ûul  efpric.  Entendant  l^r  confeiEon  , 
il  iharquoit  d^une  manière  vive  &  fève- 
re  ^horreur  que  lui  kiCoitnt  leurs  de£^ 
£iuts ,  pour  petits  qu'ils  fùflent  :  En  un 
iHiQt  il  uroubloit  .&  affli^eolt  £  fort  l'a- 
ime de  ces  pauvres  Novices  dans  la  per^ 
fejâion .,  qu'à  force  de  ks  y  poner ,  ik 
les  en  éloignoit  :  Et  i!^  perdj:oient  coeur 
<&  haleine  3  comme  l^on  dit  ^  en  Ce 
voyant  pouflèz  fi  vivement  :  femblables 
k  des  hommes  que  l'on  preilè  de  moa-* 
fet  à  la  hâte  une  montagne  fort  efcar-> 
|péc  Vousvoy^z,  Philothéc;  c'étoitle 
zélç  très-ardent  d'une  parÊiite  pureté 
qui  &iibît  prendre  cette  méthode  à  ce 
jgrand  Saint  ^  Se  ce  z^le  étoit  en  lui  une 

Ëânde  vertu  5  mais  une  vertu  qui  ne 
ilbit  pas  d'avoir  quelque  chofè  de  re- 
préhenfiblq,  Auffi  Dieu  l'en  corrigea- 
fil  par  lui-même  dans  une  merveilleufe 
apparition  ,  répandant  en  fbn  ame  un 
efprit  doiix  &  mifericordkux  >  charita^ 
ble  Se  tendre  :  De  manmiç  que  le  Saint 
condamnant  cette  ièvét^||?xaâitude  j 
eut  toujours  de  la  douceur  cc  de  la  con- 
defcendançe  pour  ceux  qu'il  dirîgeoit  , 
Se  iè  fit  avec  beaucoup  de  fuavhé  tout  à 
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^us  1  ^aHn  de  les  gagner  tous  à  JeTus^ 
^hrift.  Saim  Jérôme  qui  a  écrit  U 
^  de  Sainte  Paule  fà  çhei^  Fille  »  y 
l?emàrque  trois  fortes  d'excès  :  l'un  d'un^ 
éufterité  immodérée  ;  l'autre  d'une  graiir 
4e  ommâtreté  à  prefarer  en  cela  fa  fcnfé^ 
au  tent^ment  de  ^nt  Epiphane  (on  £v4- 
,qae  ^  èc  le  tiroifîémt  d'une  triftedè  dér 
)çne(urée  >  qui  la  mit  plufieurs  £bis  tn 
4angQr  de  moiinr  ello-méme  à  la  mor|: 
de  les  ep&ns  &  de  Con  mari.  Et  puiç 
ce  Père  s*écrie  :  Mais  quoi ,  l'on  dtr^ 
ijque  je  hiSc  les  l.oîianges  de  cette  Sain^ 
ce ,  pour    lui  reprocher  (çs  impaf( 


nullement  de  la  vérité  ni  <de  part  n| 
4'autre ,  difent  Amplement  en  Chîrétien  , 
.ce  qu'elle  a  été  comme  Chrétienne  .•  c'eft 
à  dire  que  j^en  écris  la  vie  jSc  tiQn  pas 
Véloge  ,  pouvant  dire  d'ailleurs ,  que'Cèç 
défauts  auroient  été  des  vertus  en  beau- 
|:oup  d'autreç. 

Or  vous  entendez  bien ,  Philothée  , 
qu'il  parie  des  âmes  moins  parfaites 
que  Sainte  Paule  :  Et  en  effet  il  y  a  des 
avions  que  l'on  condamne  comme  des 
imperfedions  3  fai^ceux  qui  fbntpai:- 
Êûts  s  leiquelles  feroîeiit  prifès  pour  de 
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grandes  pcrfeftions  ,  en  ceux  qui  (ont 
i^pariaixs.  Ne  dit-on  pas  que  c'éft  un 
hpn  figi^e  ^  qu^d  les  jambes  enflent  à 
un  malade  dans  la  convalefcence  ;  parce 
çjue  l'on  con)c£ture  ,  que  la  nature  a  re- 
pris aflèz  de  force  pour  rejetter  les  hu- 
meurs fuperfluës  ^Mais  cela  même  feroit 
im  méchant  pronoftic  dans  Un  homme 
qui  ne  feroit  pas  malade  ;  parcequc  l'oa 
jugeroit  que  la  nature  n^auroit  plus  aflèz 
4e  force  pour  diflîper  &  refoudre  les 
mauvaifes  humeurs.  Philothée,  ayez  tou- 
jours une  bonne  opinion  des  perfonnes., 
dans  qui  les  vertus  nous  paroiflènt  mêlées 
de  quelques  deffauts  5  puifque  plufieurs 
Saints  ne  les  ont  pas  çûës  fans  ce  mé- 
lange :  Mais  pour  vous ,  tâchez  de  vous 
y  perfedionner  en  accordant  la  pruden- 
ce avec  là  fidélité  :  Et  pour  cela  tenez- 
vous  bien  à  l'avis  du  Sage ,  qui  nous 
âtvertit  de  ne  pas  nous  confier  en  nôtre 
prudepce  &  de  la  foûmettre  à  celle  des 
conducteurs  ,  que  Dieu  nous  a  don- 
nez. 

Il  y  a  bien  des  chofes  que  l'on  prend 
pour  des  vertus ,  &  qui  ne  le  font  au- 
cunement 5  &  il  eft  néceflàire  que  je 
vous  eii  parle  :  ce  font  les  exta&s  ou 
.  raviflèmens ,  les  infenfibilitez  ,  les  im- 

paflibilitez. 
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f  affibilitez  ,  les  unions  déïfiques,  les  éle* 
Valions  &  transformations ,  &  auttes* 
femblables  perfedions  ,  dont  traitent 
de  cenains  livres  qui  promettent  d'é- 
lever l'amc  julqu'à  la  contemplation 
^rement  intellectuelle ,  à  l'application' 
cflèntielle  de  l'efprit  ,  &  à  la  vie  fu- 
■  réminente.  Philothée  ,  ces  perfedions  ne 

.font  pas.  des  vertus  3  mais  leurs  ré- 
coni^ifès  >  ou  bien  plutôt  de  commu-^ 
nicatîons  anticipées  de  la  félicité  éternel-- 
le  ,  dont  Dieu  donne  quelquefois  le 
goût  à  rhomme  ,  pour  lui  en,  faire  dé*-- 
tirer  la  podèilion.  Mais  enfin  nous  ne' 
devons  jamais  prétendre  à  de*  telles^ 
faveurs  ;  parce  qu'elles  ne  font  nulle-»- 
tnent  néceflàires  au  fervice  de  Dieu  , 

ni  à  fott  amour  ,  qui  doit  faire  nôtre 
unique  prétention  ;  d'autant  plus  que 
ce  ne  font  pas  ordinairement  des  grâces^ 
que  nous  puifïîons  acquérir  par  nôtrof 
application  \  l'ame  i-ecevant  plutôt  en» 
tout  cela  les  impreffions  de  l'efprit  de-* 
Dieu ,  qu'elle  n'y  agir  par  fes  operationsv 

-J'ajoute  que  n^ayant  point  ici  d^autre 
deflein  que  .de  devenir  des  hommes  fo- 
lidement  dévots  ,  des  femmes  vcritav 
blement  pieufes  ;  c*eft  à  cela  unîquemenT 
qu'il  feut  s'attacher  :  Et  fi  Dieu  veut 
SQUS  élever  jufqu'i  ces  perfedions^  Axu 
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geliques  y  nous  ferons  encore  de  bons 
Aiiges  dans  le  monde.. 

En  attendant,  appliquons^ous avec 
fimplicité  &  humilité  aux  petites  veitus  ^ 
dont  NôtrerSeigneurr.  par  ù.  grâce  a  atta* 
ché   la  conquête  à  nos  foibles  eSons^ 
tpmme  (ont  la  patience,  la  debonnaireté^, 
la  mortificaticxi du.  cœur,  l'humilité j, 
I^obéiflànce  ,  la  pauvreté  ,  lachafteté ,  la^ 
fiiavité  envers  le  procluûn  ,.  la  patiince  àt 
&uSriv  les  Imperfieâions ,  &la  fainte  fer^ 
veur..Lai(&ns  volontiers  les  flu:éminentes^ 
3k ces  grandes  âmes  &'  éldvée»  au  -  defliis^ 
4e  nous  :  Nous  ne  méritons  pas  un  rang^. 
£  haut  dansla^maifbn  de  Dieu^trop  heu^- 
i:eux  encore  de.  nous  voir  au.iftmbre  de* 
lès  fèryiteurs  les  moins  conHderez  ;  &  fem«- 
Blables  à  des  petits  &  bas  Officiers  de  la^ 
maifbn  du  Prince  y,  qui  f&fbnt.  unhon^^ 
neur  de  leurs  charges ,  quelques,  viles  &C: 
abjeâies  qu'elle»  foient.  Ce  ièra  enfuiteai^ 
Roy  de-  la  gloire  >  fi  bon  lui  (êmble  ,.  d&: 
flous  faire;  entrer  dans  les  fecrets  my ft&k 
xieux  de  fonamour&  deià  fage(Iè.Nô« 
tre  confblation  en  tout  ceci ,.  Philothée  >^ 
cft  que  ce  grand  Roy  ne  règle  pas  lès  ré-^ 
compeniès  de  fès  (erviteurs  fur  la  dignité: 
de  leurs  offices»  mais  fiir  L^homilité  &  fut 
tamour  avec  lequel  il  les  exercent.  Saut 

^lerchaacies  afACÛes^de  fon  Pecea^trouv^i 


A  LA  Vie  I>evote.  18/ 
îc  Royaume  d'ifraël  :  Rehecca  abreuvant 
ks  Chameaux  d'Abraham  i  devint  l'£« 
poufè  de  Con  Fils  :  Ruch  glanant  après  les 
moidbnneiàrs  de  Bocm^  8c  Ce  couchant  à 
fcs  pieds  ,  devint  (on  époufcr^  Ccrres^  leS' 
prétentions  fi  hautes»,  que  l'on  a  fur  ces 
états  extraordinaires  de  la  perfeâion,  foncP 
£1  jettes  à  beaucoup  d'erreurs  &^d'illufionsj|: 
fie  Hi  arrive  queiqu)efois  y  que  ceux  qui 
peuvent  étve  des  Anges,  ne  font  pas  (êu^- 
iemenc  des  hommes  aiBc  veax  de-Dieu^^ 
&  qa'il  Y  a  f4us  enleuï  mit  d'a^âation^ 
8c  de  paroles  nmgbifiquics,  que  de  (blidité* 
lie  penféè  &  d'aâionv  II  ne  faut  pourtanc: 
rie»  méprifer  ni  c^nfurer  témérairement  r 
Mais  en  benidànt  Dieudela  {urémînenccr 
des  auo?es,demeUrons  avec  humilité  dans* 
nôite^vôye  ,  moms  excellente  :  niais  plus- 
^oportionnée  à  nôtre  petice({e>plus  ba(&>> 
mais  plus  ûre  y  perHiadez  que  fi  nous  f 
iaarchons  avec  une  humble  fidélité^  Dîetf 
ttous  élèvera  à  des  grandeursqui  pafierontf. 
À  bcaiucoup  les  pws  grandes  efperances^ 


qtij 
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CHAPITRE    lit 

LA  Patience  ,  dit  1*  Apôtre  ,  vous^  e0 
ftecejfaire  f  ^n  qu'accomplijfant  Ui 
Vidante  de  Dieu  ,.  vous  en  obteniez,  la  rr*- 
ûompenfe  qu'il  noits  apremife  rOiii  >  nous» 
a  dit  Jdus  -  Chrift  ,  vbms  pûjj^derez,  vor 
âmes  parla  patience ».Cc&\c^x^nà  bon*^ 
heur  de  l'homme ,  Philothée  ,  q^^  ^^* 
poflèder  fon  cœur  :;  Or  eft-il  qu'à  propor- 
tion que  la  patience  eu  plus  parfaite  enr 
nous^nous  le  pofledons  plus  parfeitemenr,, 
il  faut  donc  perfeâdonner  cette  vertu  en 
nous.  Souvenez- vous  encore  que  nôtre* 
Sauveur  nous  ayant  mérité  les  grâces  du* 
felut  par  la  patience  de  toute  fa  vie  &  de 
ik  mort ,  nous  devons  aufli  nous  les  ap- 
pliquer par  la  patience  la  plus  confiante 
&  la  plus  douce  ,  dans  les  affligions  „ 
dans  les  miferes ,  &  dans  les  contradic- 
Gons  de  la  vie. 

Ne  bornez  pas  vôtre  patience  S  de  cer-^ 
taînes  peines j  mais  étendez-la  univerfelle-^ 
ment  ^  tout  ce  que  Dieu  vous  envoyera  ^ 

tt  £ennec(|:a  ^u'il  vous  vienne  d'aiUeuts»* 
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Il  y  a  bien  de  gens  c^i  veulent  aflez  {ouf-- 
Inr  les  peines  5.  ielc|uelles  portent  quelque 
caraâered'boniïcur  j^  avoir  été  bleSë  dans» 
«ne  bataille  :  j  avoir  été  feit  prifonnier  c» 
lai&nc  bien;  foi*  devoir  :  être  maltraité 
|)OUt  la  Religion  T  avoit  pctdir  fbnbiea 
pour  une  querelle  dlionncut  ,  dont  o» 
«ft  fbrri  avec  avantage  :  tout  cela  leur  c(fc 
doux  ymais^c'cft  la  gloire  qu'ils  aiment  y. 
&  non;  pas  la  peine*.  Lliomme  veritablcî- 
«nent  patient  porte  avec  miem&ne  égalité* 
i'efprit  les  peines  ignomînieufes,  &  ceHe$ 
qpi  font  honorables  j  être  méprifé,  blâméi» 
&  accufé  par  des  hommes  vicieux  &  lî^ 
bertins  ;  c'eft  un  pki<îr  à  une  grande 
anîe  .•  Mais  foùflF||r  ce  mauvais  traitement 
de  la  paît  des  gens^  de  bien  ,  de  fes  atnîs'y 
^ade  fes  parents  ,s  c'èft  une  patierce  hc* 
ifoïque,  Ceft  pourquoi   j'eftime  plus  te 
:Bi0nheu«:ux  Cardinal  Borromé'  d'avoir 
-feuffcn  en  filence ,  avec  douceur  &  long; 
«ems  les  invedivesr  publiques  ,  qu^ùn  ce- 
fcbre  Prédicateur  d'un  Ordre  extrême-- 
ment  reformé  faifoit  contre  lui  en  chaire^ 
^uc  d*avoir  foutenu  ouvertement  le^  in^-- 
ftiltes  de  beaucoup  de  libertins  ;  car  comr-^ 
•me*  les  piqueures  des  Abeilles  font  plus; 
cuifenres ,  que  celles  des  mouches  j  ainfi; 
h^  contradiâions  que  l'on  ire^^it  des  getisf 
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^e  bien  ^  (cmt  plus  fenfibles  y  que  celfe^ 
qui  viennent,  des  Paràfàns  du  vice  :SC 
cependaiic  â  arrive  {bavent ,  que  deux^ 
Ikommes  de  bien  ^  couc  deux  bien  int€n«<^ 
«onne2  dans  la  diverficé  de  leurs  ofi^ 
jtimis  y  Ct  font  beaucou]^  de  pdne  l'un  à^ 
l^autre*- 

Ayez  àt  k  paécûcè  ,  îi(M  (eufement 
pour  le  nml  même  que  vous  ibuftez^mais* 
encore  pour  toutes  les  circonftances  &  Cs» 
6iixts^  Piufieurs^s'y  trompent  ^  qui  (èmw 
hknt  (bupiter  apr^  les  affliâions ,  &  qui 
sefttTent  cependant  d'en  (buârir  Fes  ûv 
commodicez  infèparablesv  Je  ne  m'affli-* 
^  gecois  pas  y  dit  l'up  >  d'être  devenu  pai&i 
vre ,  frce  n'étdit  que  ]|^  pauvreté  m'em-r 
]}iêche  de  fervir  mes  amis  ,  d'élever  meft 
cnfans  >  &  de  vivre  avec  un  peu  d'ho]> 
neur  :  Et  moi  dira  l'autre,  jie  ne  m'en  in* 

Îuiéterois  fort  peu ,  fi  )e  ne  voïois  que 
on  impute  mon  malheur  \  mon  impru^ 
dence  :  Et  moi  'y  dira  encore  vm  auore  y  je 
&rois  peu  touché  de  cette  médifknce^fi  ellcf 
n'avoir  pas  trouvé  de  croyance  dansles  eC* 
ptit&Il  y  en  a  beaucoup^  qui  veulent  bieiif^ 
fou£ir  une  partie  des  incommodités  in^ 
£parables  de  leur  peine^maisnon  pas  tou*^ 
fes,  &  qui  difènt  qu'ils  ne  s'impatientent^ 
jas^d'êaremalades^mais  dece  q^ue  pa):-là  il^ 
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caufent  de  la  peine  aux  autres  ,  ou  de  ce^ 
que  l'argent  leur  manque  pour  ie  fàire^ 
aider,  ^  je  àxs^  Philotnée  y  que  h^  pa*- 
tience  nous>  oblige  à  Vouloir  êore  mala^^ 
des  comme  Dieu  le  veut  ,>  delà  maladies 
^*il  veut  ^  au^  lieu  où  il  veut  r  avec  les^ 
perfbnnes^  &  dat\^  toutes  les  incomma*- 
ditez  qa*il  veut»  &  vcnlà  la  règle  uni** 
yerièlle  de  la  patience*.  Qpand  il  vous^ 
arrivera  du  mal ,  apportez-y  tous  les  re^- 
medes:  que  vous  pourrez  félon  Dieu  ii 
^Bar  en  attendre  le  foulagement^  {ân$> 
^us  aider  vous-même ,.  ce  feroit  tenter 
Dieu  .*  Mais  après  cda  refignez-voiis  ^ 
tout  'j  Se  fï  les  remèdes  chsâènt  le  mah 
remerciez-le  avec  humilité  s  fi  le  mal  eft: 
plus  fort  que-  les:^  remèdes  >  beni(Ièz*lc^ 
avec  patience.. 

Je  me  riens  au  (êntîmenr  de  S.  Gre*- 
gpire  :  Lor{que  l*on  vous  accu{cra-,.4is^ 
Ui  d'une  faute  véritable  ;  humilïez-voïK- 
en,  &  confeflèz  que  vous  méritez  q^èi<^ 
que  chofè  de  plus  que  cette  confufiori  :* 
Si  Tàccufàtion  eft  fauSê  ,  juftifiez^voQ^^ 
avec  beaucoup  de  douceur ,  puifque- 
vous  devez  cela  à  l'amour  de  la  vérité, ^ 
Se  à  ^édification  du  prochain^-  Mais  i^i 
vôtre  juftification  n-cft  pas  reçue,  ne' 
TOUS  troublez  pas  ^  &c  ne  faites  plus  di^ 

^fidins  dSatrcs  enfaveuc  de  vôtre  innoceiK 
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ce  i  puifqu^après  avoir  remplis  les  de--- 
Voirs  de  la  vérité  vous  devez  auflî  rem- 
plir ceux  de  l'humilité.  Âinii  vous-  ne 
négligerez  point  vôtre  réputation  :  & 
Vous  ne  perdre*  point  l'affeâion  que 
Vous  detez  avoir  pour  la  douceur  >  & 
Wiumilité  dff  cœur: 

*  Plaîgne2-vous  le  moins  que  vous  pour- 
fèz  du  tort  que  Ton  vou^aura  fait  :  Car 
9  eft  fort  rare  que  l'on  (c  plaigne  fans  pé- 
ché y  hôtrc  amour  propre  groilîOknt  tou- 
jours à  nos  yeux  6c  dans  nôtre  cœur  les 
injures  que  nous  avons  reçues.    S'il  eft 
ftéceffaire  de  vous  plaindre  ,  ou  pour  cal- 
Aier  vôtre  efprit  >  ou*  pour  demander  con^ 
&il  :  ne  vous  plaignez  jamais  à  des  per- 
fonnes  qui  prennent  feu  aifément,  & 
^uî  ayent  de  la  facilité  à  mal  parler  ,  ou 
*à  penicr  maf  des  autres  :  mais  plaignez- 
Vous  à  des  perfonnes ,  qui  ayeuc  de   la 
modération  &  de  l'amour  de  Dieu:parcc 
queBien  loin  de  calmer  vôtre  ame  ,  on 
vous  troubleroit  davantage  :  &  qu'au  lieu 
de  Vous  arracher  l'épine  du  cœur  >  on  l'y 
enfonceroit  plus  avanr. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  étant  maki* 
des ,  ou  affligez  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  s'empêchent  bien  de  fe 
plaindre  &  de  faire  paroître  aucune  dé- 
wacclTe  de  vertu:  parce  qu'ils  fçavent^ 
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(&  cela  eft  très-vrai  )  que  c'eft   une  foi- 
bUJlè  &  une  lâcheté  :  Mais  ils  tâchent 
de  s'attirer  la  compailion  &  les  plaintes 
^ies  autres  Gxv  lear  peine  »  auffi  bien  que 
leurs  louanges  iur  leur  patience.  Je  ra- 
voue^Voilà  de  la  patience  :  Mais  certaine- 
ment c'cft  «ne  faulTè  patience  j  &  qui  en- 
«fFet|eft  un  orgueil  très  fubtil ,  &  une  var 
nité  bien  raffinée  :  Oiii,  comme  dit  l'A* 
potre  ,  ils  ont  de  la  gloire  i  mais  ce  n'eft 
pas  celle  qui  conduit  à  Dieu.  Le  Chrétien 
véritablement  patient  ne  fe  plaint  point  dc^ 
fan  mal ,  &  ne  defire  point  qu'on  le  plai- 
gne ;  s'il  en  parle ,  c'eft  avec  beaucoup 
de  (implicite  &  de  naïveté ,  fans  le  fairs 
plus  grand  qu'il  n'eft  j  fi  on  le  plaint ,  il 
ibuffire  patiemment  ces  plaintes,  à  moins 
qu'on  le  plaigne  d'un  mal  qu'il  n'a  pas  , 
car  alors  il  en  défàbufè  modeftement  les^ 
autres  :  ainfi  il  conferve  la  tranquîlité^de 
fbn  ame  entre  la  vérité  &  la  patience  ;:  ^ 
déclarant  ingenucment  fon  mal ,  &  ne  fe 
plaignant  point.  • 

D^ns  les  çontradîââons  que  la  dévotion. 
vous  attirera  (  car  elles  ne  vous  manque- 
ront pas  )  fbuvenez-vous  de  cette  compa- 
raifon  de  Jefus-Chrift  :  Les  douleurs  de 
l* enfantement  Cdufent  bien  des  douleurs  k 
fine-  pauvre  ntere  :  Mais  dès  qu'elle  vàîc 
fon  enfant ,  elle  les  oublie  ,  &  la  joye 


194         I  k  T  A  Q  ou  i;  T  I  O  V 

d  avok  mis  un  honutie  au^moade^  dîiSp.c 
toute  &  n;ifteflè,  Hë  bû^n  [  Pbilochée  ^ 
VQU6  voulez  abfi^loimeiic  tcavailler  >  com. 
me  die  l'Apôqre  ^^  à  fiarmer  Jefus  -  Chrift 
da^s  vôtre  cceur  &  en  vqs  qpuvre^  »  par 
im  aiawr  iincere  de  fa«  doiSbône  >  &  par 
uiie  parfaire  ioût^tion  de  (a  vie  :  tt  you$ 
ea  courir»  quelques  douleurs  ,  n'en  doii- 
tez  pas  y  mais  elles  paSèronr,  &  la  préfen^ 
ctt  de  lefus ,  qui  vivra  en  vous  >  remplira 
vôtre  ame  d'une  joie  îne&ble ,  quep^r- 
ibntx;  ne  vous  rar^ica  jamais^ 

Quand  vous  (ères  malade ,  of&ez  vos 
douieun  >  vôrre  kngueiu:  »  &|  touces.  vos 
peines  à  ieliiis-Clmâ;  ;  le  fuppliant  de  les 
recevoir  en  union  des  meritss;  de  fk  PaH- 
/ion.  Souvene2-vous  fur  tqat  dii  6et  qu'il 
prit  pour  l'amousr  de  vous  >  &  obëï&nc 
au    Médecin ,.  prenez  &  faites  tour  ce 

2u'il  voudra  pour  l'amour  de  Dieu.  De* 
rez  la  guérifon  pour  le  f^ir  :  Mais  ne 
i*efure%  point  de  languir  long-tems  dans 
vôtre  mtl ,  pour  lui  obéïr  :  &*nême  diA 
po(èz-vouSf  à  mouiîr  ,  s'il  le  veut  aiiafi 
pour  aller  jouir  de  {à  glorieufe*  prefènce» 
Sou  venez- vous  »  PhilotMe,que  lesAbeilr 
les  vivent  d'une  nourriture  fort  amere , 
pendant  qu'elles  font  leur  miel  y  de  que 
jamais  nous  aujtres  »  nous  ne  pouvons 
mieux  remplir  nôtre  cœitf  de,  cette  iaîntc 
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fuavité  qui  eft  le  fruit  des  vertus  ,  que 
^a&d  nous  manoeon»  avec  patience  le 
pain  amer  des  tribulations  ique  Dieu  nous 
envoyé  ?  Et  plus  dles  {ont  humiliantes  , 
plus  nôtre  vertu  en  devient  excellente  Se 
douce  1  nôtre  c<£ur« 

Penfez  fouvenr  à  Jcfxis  crucifié  :  confi- 
derez-lc  couvert  de  playes ,  accablé  d'ojj- 
probres  Se  de  douleurs ,  penctté  de  trit 
tcffc  joiqu'au  fend  de  t^ame  »  dans  un 
dépoiiillemenr  8c  un  abandonneriient  uni- 
verfèi ,  chargé  de  calomniée  Se  de  maie- 
dirions  :  alors  vous  av<Âierer  que  vos 
{bu£S:ances  ne  font  nullement  compsnu 
blés  aux  fiennes ,  ni  en  qualité  >  ^i  eii 
quantité  i  Se  que  jamais  vous  n'enduferéz 
rien  pour  lui ,  qui  apptôche  tant  (ôît 
peu  de  ce  qu'il  a  {buJrort  pour  vous. 

Comparez- vous  encore  aux  Martîri , 
8c  fans  aller  fi  loin  ,  à  tant  de  perfbnnes» 
qui  fbuffrent  aéhieliement  plus  que  vous*, 
&  dites  en  beniflant  Dieu  :  Hélas  l  Me» 
épines  me  paroîflent  des  rôles ,  &  mes 
douleurs  des  coniblations  ;  quand  je  mè 
ccimpare  à  ceux  qui  fans  (ecours  ,  fan» 
affi&ufce ,  fans  fbulagement  y  vivent  dans 
une  mort  continueUe  accabliez  de  do^r 
kar  &  de  trifhrflè. 
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CHAPITRE  IV. 


De    VHHfnîlité    dans  I4   condHtte 
exierieurcp 


L 


.  E  Pjrophetp  EU(He  dft  à  une  pauvre 
-;vçiivc  <ju*elle  jempninta  de  (es  yoî- 
lîns  tpqs  les  vafes  qu'elle  pourroît,  & 
que  Te  peu  dliujilc  qui  lui  reftoit  dans  fa 
piaifbn,  çouleroit  toujours,  tandis  qi^'el- 
Iç.en.pprpiic  à  r^emplir.Cela  nous  apprend 

g\je  Dieij  d'Croande  des  coeurs  qui  foient 
ien  vuidcs  pour  y  faire  cpulp  ia  grâce 
kvcc  Ponijion  de  (on  efprir ,  c'eft  Pfiilo- 
thée  ,  de  nôtre  propre  gloire  qu'il  faut 
kbfoluuient  les  bien  vyider. 
•  .On  dit  qu'un  certain  oifèau  que  Top 
nomme  Creflèrelle  ,  à  une  vertu  (ècret- 
je  danj  (on  cri  &  dans  (on  regard  pour 
^hadèr  les  oifeaux  de  proye  ;  fif  l'on 
yç;Vki  que  ce  (bît.laraî(ba  de  la  (ympa- 
)thîe ,  quis  les  Pigeons  &  les  Coloipbes 
ont  pour  oi(eau.  Nous  pouvons  dire  au(tî 
que  l'humilité  cft  la  terreuf  de  Sataii ,  Ip 
Roy  de  l'orgueil  ;  qu'elle  con(erye  en 
nous  la  pre(cnce  du  S.  Efprît,  &  fes 
dpns ,  Çc  que  c'e(l  pour  cjela  qu'elle  ^ 
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été  chérie  par  les  Saints  &  par  les  Saintes 
comme  elle  a  feit  les  délices  du  cœur  de 
Jefus  &  de  fk  fainte  Mcre. 

Nous  appelions  vaines  gloires  ,  celles 
t{uc  nous  nous  donnons ,  Coit  pourJcs 
thofes  qui  ne  font  point  en  nous  ,   foie 
pour  celles  qui  étant  en  nous  ^    ne  font 
pas  proprement  à  nous  ,  ne  viennent 
pas  de  nous  ;  foît  pour  beaucoup  d'au» 
très  que  étant  en  nous  &  à  nous ,  ne  fac^ 
ritent    pas  que  nous  nous   en  fafliûn^ 
honneur.   La  Nableflfè  de  la  naiflànce  i 
la  faveur  des  grands  ,  &  l'aipplaudiflè- 
ment  du  peuple,  tout  cela  eft  horsdd 
nous  3  dans  nos  anceftres ,  o\x  dans  l'ef^ 
time  des  autres  hbmmes  ;  pourquoi  s'en 
glorifier  5  II  y  a  bien  de  gens  à  qui  la 
richeflè  &  la  parure  des  habits    ,   l'é^ 
clat  d'un  brillant  équipage  ,  «la  propreté 
d'un'  ameublement  ;  l'avantage  d'avoir 
de  bons  chevaux  ,  donne  de  Ta  fierté  : 
Qu'eft-ce   qui  ne    voit  pas  en  cela  1^ 
folie  de  ces  hommes  5  Combien  y  en  a-> 
t'il    qui  s'entêteront  .d'une  vainc  com-^ 

Elàilahce  d'eux-mêmes  pour  avoir  de 
eaux  cheveux  ^  de  belles  dents  ,  oa  dé 
belles  mains  ,  quelque  avantage  pouf  un 
jeu  a  quelque  agrément  pour  chantei*  ^ 
quelque  difpdfirion  à  bien  danfèr  j  M^k 
quelle  bafTelIc  d'cfprit  &  de  çocur  ,  qut 
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de  vouloir  établir  leur  honneur  fur  dd 
cbo&s  il  Frivoles  ?  G>mbien  d'aucres  fe 
font  à  leur  efpiic  même  un  charme  de 
leur  prétendue  beauté  i  Et  combien  en- 
core »  à  qui  un  peu  de  icience  jointe  à 
beaucoup  de  vanité  ,  donne  on  tour  ii 
îidici^  parmi  les  autres  hommes  »  dont 
îb^wulenc  Ce  (aire  xefycGtcr  comme  des 
maîtres  »  que  le  nom  de  Pédant  eft  tout 
llidtiaeur  qu^  en  reçoivent  :  £n  vérité 
lOMt  cda  cft  Uen  Tuperficiel  ».  fort  bas  & 
pés-îoipertiuenr,.  Cependant  Philothée  > 
ddt  (or  tout  cela  mie  roule  la  vaine 
^oire. 

L'on  connoit  fc  vrai  bien  à  la  même- 
^euve  que  le  vrai  fiaume  :  L'on  fait 
l'edài  du  Baume  en  le  diftilant  dans  de 
Teaù  y  s'il  va  au  fond  «.  l'oai  juge  qu'il  eJl 
pur  y  trés-fin  ^  &  d'un  grand  prix  5  au. 
contraire  >  s'il  furnagô.^  i*on  juge  qu'il 
cft  altéré  ou  contrefait.  Voulez-vouSr 
donc  fçavoir  fi  un  homme  eft  vérita- 
blement &ge  y  (çavant,  noble,  généreux  ;, 
Examinez,  fi  ces^  bonnes  qualitez  (ont 
ftccompagnées  d'humilité  »  de  modeC> 
isie  X  ^e  (bumiflion  envers  ceux  qui 
ibnraiHlelIiis  de  lui  ;  fi  cela  efl: ,  ce  (ont 
de  vrais  biens  :  Mais  fi  vous  y  décou- 
vrez de  l'^fFeftation  à  faire  paroîtrfr 
ce  qu'il  croit  avoir  de  bon ,  dites  que 
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^èt  Komme  n'eft  qu'un  homme  fuperfi- 
^iel  i  Se  que  ces  biens  font  d'autam 
moins  réels  eii  lui  y  qu'îl  affeâe  de  les 
Aiorttwr.  Les  Perles  qui  ortc  été  confor- 
mées en  une  ùifon  de  ven^  tMàf^ux  pti 
tk«auîerrés,  n'oiic  que  l^otce  tfc  per- 
ie  &n8  aucune  (ubilance  :'  Et  toutes  le^ 
perçus  y  &  les  fixxs  etandes  qualitez  d'ofi 
iiomme  qui  1^  et)»b  de  (on  ot^cilft 
At  ùl  vanité  3  hkmc  que  la  fimple  appa^ 
tenc^  du  bien  >  fansmuctine  Solidité.  L^tY 
^  raifim  de  eottipêlctt  les  honneurs  ati 
Saffran ,  qui  k  fortifie ,  iSc  qm  vient  phn» 
dx)ndafnmt;nt  quand  -il  a  été  foulé  auk 
yiedôv  Une  perfoïme  qui  «ft  fîére  de  & 
èieauié^n  petd  la  gloire  :  Et  ccSle  qtà  là 
niegUge  lui  donne  fflui  d^agïéqfienc.  lit 
Science  déshonore  y  dés  qu'dle  nous  rt^ 
ik  l'efprit  5  Et  elle  dégénère  en  «ne  ri- 
dicule Pédanterie.  C^andle  Paonvemr 
&  àoRsiev  le  piaifir  de  voir  &s  beQei» 
plumes ,  il  (è  hériffe  tout  le  corps ,  8cçh 
découvres  qui  eft  le plu$  à^Somxtic  le 
|)l^s  hideux. 

Si  nous  (bmmes  pointilleux  pout  dies^ 
^eCeances  ,  pour  des  rangs  &  des  tktes  î 
<Kitre  que  nous  aurons  le  chagrin  de 
ftire  examiner  nos  qualitei,  &  de  le^ 
Voir  comeflées ,  nous  les  rendrons  en- 
core   mepriiàUes  t  Caï   comme  il  vHf 
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a  rien    de  plus  beaa  que  Phonneur  , 
quand  on  le  reçoit  comme  un  prefènt  j 
il  n'y  a  rien  aufll    de  plus  honteux  , 
quand  on  l'exige  comme  un  droit.    Il 
cft  iêipblable  à  une  belle  fleur  9  qu'il  ne 
Êiuc  ni  cueillir  ,.  ni  coucher  >  à  moins^ 
qu'on  ne  la  veuille  flétrir.  L'on  die  que 
la  Mandragore  jette  de  loi»  une  odeur 
fort  douce  ;  mais  que  ceux,  qui  veulent 
la  fèntir  de  prés  Se   long  cems  y  font 
'  frappez  d'une  vapeur  maligiie  y  laquelle- 
leur  caufè  un  adbupiflèmenc  fort  dan*- 
gereux^    Ceft  ain/i  cpit  l'honneur  feit 
une    douce  impreflion.  fur  le  cœur  de 
ceux  qui  le  reçcnvent  comme  il  fe  pre- 
fente  >  ian&  empreflèment  ni  attache^ 
vinent  j.  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  s'em-^ 
preflcnt  à  le-  chercher  y  &  qui  s'y  atta* 
chenc  j  il  en  (brc  une  fumée  maligne  ^ 
laquelle  leur  porte  à  la  tête ,  leur  fait 
perdre  l'efprit.  ^,  ôc   les  rend    méprifà* 
ples^ 

lÀraour&  la  recherche  de  la  vertu 
commencent  à  nous  rendre  vertueux  :. 
l^is  la  paffion  &  l'empreflèment  pour 
la  gloire  commencent  à  nous  faire  mé*- 
prifer..  Les  grandes  âmes  ne  s'amufent 
pas  à  toutes,  ces  bagatelles  de  préfëan* 
ce  ,  de  rang  ^  de  (àlut  .•  Elles  (è  font  des 
t)Ccupations  nobks  y  &  cela  ne  convient 
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^a'à  de  petits  efprits  ,  qui  n'ont  rien  de 
bon  à  faire.  Comme  celui  qui  peut  fai- 
re un  riche  commerce  de  Perles  ,  ne  Ce 
eharge  pafs  de  coquilles  :  Celui  auffi 
qui  s'attache  à  la  pratique  des  vertus  ^ 
n^a  point  d'empreflement  pour  ces  mar- 
ques d'honneur^  Pavouë  que  chacurt 
peut  confocver  &  tenir  fon.  rang  ,  fans- 
bleflèr  l'humilité  ,  pourvu  que  ce  {oit 
iàns  afFeâation  y  &  (aas  coneeftarion-  ^ 
Car  comme  ceux  qui  viennent  du  Pe- 
fou  dans-  des  Vaiflfèaux  changez  d'or  St 
d'argent  >  aportenr  encore  des  Singes 
&  des  Perroquets  ,  parce  que  la  dé- 
penfe  non  plus  que  lar  dharge  n'en  cfks 
pas  grande  5  ainfi  ceux  qui  s*appliq«etlc 
à  la  vertu  ,  Cuvent  encore  recevoir  les 
honneurs'  àpi  leur  font  dûs  ,  pour^ 
vu  qa*il  n'ien^  coure  pas  beaucoup  de* 
foin  ni  d*attentionr  ^  &que^les^  inquié- 
tudes^ qui  y  font  ordinairementT  atta-^ 
chées  ,  n'accablent  pasr  l'âme  de  Iteur 
poidSk.  Renmrqucz  cependant  que  je  ne* 
parle  pas  ici  ,  ni  des^  éigniti^  publi- 
ques 9.  ni  des  droits  partrculrer»  ,  donc 
k'  confefvatibn  otT  la  perte  peuvens; 
avoir  de  grandes^  fuîies.r  En  un»  mot  ^. 
c'cft  à  chacun  de  conferver  ce  qui  lui 
appartient  :  Mais  avec  un  jufte  tent- 
peramenc  entre   l'intérêt   ^  &  la  àna^ 
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rite  :  etïcre  les  règles  de  la  pribience  >  H 
les  mefures  d'honnêteté. 

CHAflTRE    V. 

2>ir     Vhmitité    plia   fmfaitt    & 

inttriture. 

VOusdéûriez  ^  Phiiodiée  >  <}ue  jer 
vous  fade  encrer  pins  avant  dans 
i^  pratique  de  l'humilité  $  |e  vous  en: 
loue  ,Scje  tais  vous  ^dslaire  :  Car  en 
.ce  que  je  viens  de  dire ,  il  y  a  picfquc' 
l^lus  de  iâgeâe  >  tipse  d'humilité; 

L'on  voK  bien  des  perfonnes  *qui  ne 
veulent  jamais  Êûrc  d^actencion  aux  gra- 
ines particulières  que  Dieu  leur  &it ,  de 
feur  que  leur  oœur  furpris  d'alto  vai- 
ne complaifance^ne  lui  e»^  dérobe  k  gbi* 
ie ,  c'dl  une  faulïe  crainte  &  iftic  vfirita- 
•ble  erreur,  Gat  puiiquè:  la  coniideratkm^ 
des  bienfaits  de  ^Dieu  nous  porte  efiSca» 
rement  à  l'ainster  comme  l'enicigne  fe 
Docteur  Angélique  ;  plus  ndus  le  oxi- 
fioîtrons  >  plus  nous  l'aimerotis  :  Mais 
parce  que  nôtre  docur  eft  pïû$  foifiblc 
aux  grâces  particulières  ,  qu^'àur  bienfaits- 
latéraux  :  c'eft  for  ces  grâces  tnéraes  que 
AOQS  devons  faire  plus  de 
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Rien  ne  peur  nous  humilier  davanta- 
ge en  la  prefènce  delà  mifèricorde  de 
Dieu  y  que  la  mulcitude  de  (es  grâces  y 
&  la  multitiide  de  nos  péchez  y  en  la 
prcfênce  de  fâ  }ufticc  :  Coniîderops 
donc  attentivement  ce  qu'il  a  fait  pour 
notts  f  &  ce  cpe  nous  avons  feit  contre 
lui  ;  puifque  nous  recherchons  nos  pé- 
chez en  détail ,  examinons  auIH  en  dé-, 
tail  les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites  r 
^t  pour  lors  il  ne  faixt  pas  craindre  ^ue 
cette  vûë  nous  enfle  l*èiprît  ,  pourviV 
que  nous  penfions  tien  y  que  ce  que 
nous  ayons  de  bon  ,  n'èft  pas  de  jiou3  y 
Helas  r  les  Mulets  ne  font-îls  pas  toû- 
^urs  des  bêtes  lourdes  &:infeâ:es  ;  quoi* 
qii'ik  {oient  chargez  de  meubles  pré«^ 
cieux  &  parfumez  da  Prince  :  ^*^ 
your^OHS  de  bon ,  que  nous  n'ayons  pMS 
TCfH  l  &  fi  nous  t avons  reçu  pourquoi 
nous  en  glorifier  i  Au  contraire  la  vive 
conJideration  des  grâces  de  Dieu  nou» 
jdolc  rendre  humbles  ,pui^ue  la  con^ 
inoidàhce  d'un  bien^it  en:  produit  na^^ 
turellement  la  reconnoiflânce  ;  Mais  Ci 
cette  vue  flatte  nôtre  cœur  de  quelque 
vaine  complaifance  ,  le  remède  infailli* 
Ue  à  ce  mal  eft  le  {ouvenir  de  nos  in- 
cratitudcis  ,  de  nos  imperfeâSions  ,  & 
ÀQ  nos  miferes.  QUi  «,  iï  nous^  conllîd^ 


\ 


i64  ItiT  ii  o  D 17  c  T  1 6  k 
ions  ce  qjue^ncSs  avons  fait  , 
Dieu  n'a  pas  été  avec  nous  ,  nous  con- 
noîcrons  bien  que  ce  que  nous  feifbns  y 
^tiand  il  eft  avec  nous  ^  n'eft  pas  dé 
nôtre  façon  ni  de  nôtre  fond  :  Véri- 
tablement n6u5  jouirons  du  bien  qu'il 
à  mis  en  nous  ;  &c  même  nous  nous  en 
réjouirons  ,  parce  que  nous  le  poflè- 
dons  ;  miais  nous  tn  glorifions  Dieu 
féui  y  parce  qu^il  en  éft  l'Auicur.  C*eft 
de  ta  que  la  Sainte  Vierge  publie  que 
Dieu  a  ôperé  en  elle  de  trés-grande's 
chofes  ;  &  elle  né  le  public  que  pour 
s'en  hùnàilier  tout  ènfèmble  y  &  pour 
l'en  glorifier  lAdbn  am ,  dit-elle  ,  glorifie 
lé  Sêigntwr  ,  parce  qu*il  a  cperé  grandes 
thùfes  en  moi. 

Nous  dirons  (buvent  que  nous  né 
iônimes  rien  ,  que  nous  fommes  la  nû- 
iére  mktite  ,  8c  éomme  le  difbit  Gdtit 
Paul ,  Tordurë  du  monde  :  Mais  nou^ 
,  ferions  bien  triàtth  que  l'on  nous  prit 
au  mot  y  Se  que  les  autres  parlaflenc 
ainfidenous^  Aucontrairenoils  fuyoûlj 
fouvent ,  pour  faire  courir  apré^  6ôûs  j 
nous  nous  cachonif  afin  que  Koh  nous 
cherche  ,  rïoîls  affeâfons  dé  pifendre  la 
dernière  place  y  pour  paflèr  avec  plus- 
d'honneur  à  la  prerniere.  Le  vrai  hum^* 
fcile  ne  fait  pas  fcmblant  de  l'être  >  Ôt 
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fip  parle  que  fort  peu  de  foi.  Car  l'hu- 
inilité  n^cntreprend    pas    feulement    de 
jcacher  les  autres  vertujs  ,    mais    encOr 
tp  plus  de  ie   cacher  foi-même  /  Et  & 
là  diffimulation  ,  le  menfonge  »  le  mau- 
yaîs  exemple  étoienj:  permis ,  elle  feroît 
des  aâions  de  fierté  ,  &  d^ambition  po^r 
Cq  cacher  ,    jufoue  fo^s    Torgucil  ,  & 
{fi  dérobe    plus    feurement   à  la    con^ 
noiilance  des  hommes.  Voici  donc  mon 
ayîs  Philothée  ,    ou   bien    ne  parlons 
jamais  de  nous  en  termes  d'humilité  \ 
çu  bien  conformons  nos  petites  à  nos 
paroles    ,   par   le    fenciment    interie^t 
d'une  vraye  humilité  :   Ne  baîflpns  ja- 
njais  Icç  yeux  ,    qu'en    hiftniliant    nos 
cœurs ,  n'àffedtons  pas  la  dernière  place  ^ 
à  moins  que  de  bon  cœur  &  fincere- 
ment  nous  ne  la  voulions  prendre.    Jç 
icrois  cette  règle  fi  générale  ,  qu'elle  xiç 
doit  (puffrir  aucune  exception  ;  J'ajoûto 
feulement  ^  que  la  civilité  nous  oblige 
quelquefois  de  prefenter  aux  autres  ,ae 
certains  honneurs  ,    que    nous  fçayons 
bien  qu'ils  w  prendront  pas  ,  §c  que 
cela  n'eft   ni    \ine  fauflç  humilité  ^^  ni 
une  duplicité   :  Parce  que  cette    défé- 
rence  eft    une  manière   de    les  hono- 
rer  ^  &c  puis  qu'on  ne  peut  pas  leur  cé- 
der i'honnçur  tout  entier  >  on  en  falV 
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pas  mal  de  le  leur  prelenter.  Je  dis^  k 
même  de  certains  termes  de  reipeâ: ,  c^ui 
ne  paroîdànt  pas  conformes  aux  loix 
rigotureufes  de  la  vérité  ,  ne  lui  font 
pas abfblumenc  contraires:  pourvu  que 
Poa  ait  une  intention  fincere  d'honorer 
la  perfbnne  à  qui  l'on  parle  ;  Car  bien 
qu^if  y  ait  quefque  excès  dans  ces  ex- 
prefHons  ,  nous  né  &ifbns  pas  mal  de 
nous  en  {êrvir  ,  félon  l^ufàge  que  tout 
le  monde  reçoit  &  entend  bien.  Je  vou- 
diois  toutefois  que  l'on  tâchât  de  don* 
ner  à  Tes  paroles  la  plus  grande  jufteflè 
^e  conformité  que  l'on  pourroit  avec 
ion  intentioi^  ;  Afin  de  ne  s'éloigner  en 
rien  de  la  fimplicité  du  cœur  >  ni  de  l'e- 
xaâitude  de  la  (încerité. 

L'homme  qui  eft  véritablement  hum- 
ble y  aimeroit  mieux  qu'un  autre  dît  de 
lui  ,  qu'il  cflun  miferable  >  qu'il  n'eff 
rien ,  qu'il  ne  vaut  rien ,  que  de  fe  dire 
lui-même  :  Du  moins  s'il  içait  que  l'on 
parle  ainfi  de  lui  ,  il  le  fbuf&e  de  bon 
cœur  ,  parce  qu'étant  perfuadé  de  ce 
que  l'on  dit ,  il  eft  bien  aife  que  le  juge- 
ment des  autres  le  trouve  conforme  au 
fîen;  '* 

Plufîeurs  difent  qu'ils  laiffènt  1*0- 
raifon  Mentale  aux  parfaits  ,  &  qu'ils 
ne  font  pajs  dignes  de  la  faire  j  les  autres 
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jjfoteftent    qu'ils  jn'ofènc    pas    commu- 

^lier  (buvenc  >P^ce  qu'ik  ne  fè  fèntent 

0s  a0&  de  fpBctë  d^ame«  Ceux-là  pu-.^ 

blienc  >  qu'iû;  cr^ndroienr  de  faire  ton: 

âr  la.  dévjoeioBils^  s'irn  mêloîent  >  à  caufè 

.de  leur  gcande  mikie  ,  &  de  leur  fragi- 

Iké  :  Ce^x  d  ne  veulenr  poinç  Ce  fèrvir 

xle  leurs  calens  pour  la  gloire  de  Dieu 

&  pour  h  f^t  du  Prof:hain  ,  parce  quç 

jconnot(nmt  biei^^  di&nt-ils   ,  leur  foi^ 

jbleâè  ».  ils  craîgn^nc  que  foreueil  ne 

profite  dtt  bien,  éom  ils  feroienc  les  in{^ 

jtruoieos  >  &  qu'en  édairanc  tes  aurres  , 

ikièpxiTumpm  eu^c-mémes.  Tout  cekr 

n'éft  qAt'un  artifice  êç  une  ibrte  d'humi- 

Uté  non  feulement  Êiuflè  ,    mais  Inao 

ligne-  :    Car  op.  s-çr)f  (en  ou  pour  me- 

prifer  finement  Se  couvcrtement  les  cho* 

iès  de  Dieu  ,  our  bien  pour  cacher  fous 

jun  humbte  prétexte  fbn  amour  propre  , 

£on  opimâcreté  ^  fbn  humeur  ^  &  (à  p^f- 

Dtmutttiit:  k  Dim  tmmiracle  yfoit  en 
haut  da»s  U  CM  ,  frit  éH  hts  4u  prvfrnd 
i£  Vahmt  ^  dit  le  Ptophçte  Ifaïe  à  Pim«- 
pie  Roy  Achaz  >  &  il  répond  ;  Non  je  ne 
le  demanderai  feint  9  &  je  ne  tenterai 
poim  U  Seignenr.  Ole  méchant  homsr 
jnei  II  aflfeâc  un  grand  refpeéb  pour 
Pieq  ^  &  fous  couleur  d'humilité  il  re* 
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jette  une  grâce  que  ia  divine  bonté  lui 
prefcnte  :  Mais  ne  fçavoit-il  pas  ,  que 
quand  Pieu  vçut  nous  faire  du  bien , 
<?eft  un  orgueil  que  de  le  Ecfufer  ;  que 
fcs  dqns  font  d'une  naturc  à  nous  obli- 
ger par  eux-mÊtnes  ,  de  les  recevoir  ,  & 
que  l'humilité  confifte  à   fe  conformer 
l]e  plus  qu'on  peut  à  fcs  defirs  j  Or  le 
grand  defir  de  Dieu  eft  que  nous  foyons' 
parfaits  ,  pour  nous  unir  à  lui    par  la 
plus  parfaite  imitation  de    fa    fainteté. 
%x  fuperbe  qui  fe  confie  en  foi-même  , 
trouve  aufli  une  grande  raifon  de  n'o- 
fer  rien  entreprendre  :    Mais  l'humble 
jcft  d'autant  plug  courageux  ,    qu'il  fe 
çonpoîc    plus   impuiflant  ;    &     l'efprit 
pagnanime  croît   en  lui ,  à  proportion 
que  le  mépris  de  foi- même  l'humilie  à 
j!cs  yeux ,  parce  qu'il  met  toute  fa  con- 
fiance en  Dieu  5  qui  fe  plaît  à  glorifier 
(a  Puiflànce   par  nôtre  foibleflè  >  &  à 
faire  éclater  fa  mifèricorde  fur  nôtre  mi- 
sère. Il  faut  donc  entreprendre  avec  une 
couragcufe  humilité  tout    ce  que  ceux 
qui  conduîfent  nos  âmes  ,  jugent  néceC- 
faire  à  nôtre  avancement. 

Penfêr  ^  (çavoîr  ce  que  l'on  ne  (çait 
pas  ,  c'eft  m^,e  fottife  bien  groflîere  ;  faire 
le  fçavant  fqr  ce  que  l'on  ignore  %  c'eft 
line  vanité  infoportable.  :  Pour  moi  je 

ne 
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fie  voudrois  jamais  ni  faire  le  fçavanc  , 
ni  faire  l'ignorant.  Quand  la  charité 
le  demande  ,  il  faut  aider  le  Prochain 
avec  bonté  &  aVwX  douceur ,  fur  tout 
ce  qui  eft  necellkire  à  fon  inilruûioa 
&  à  fa  consolation  :  Car  l'humilité  quû 
cache  les^  vertus-  pour  les  confçrver,- 
les  feic  paroîrre  comme  la  charité  la 
commande ,  pour  les  exercer  &  pour 
les  perfedkionner.  L'on  peut  donc  bien 
comparer  l'humilité  à  un  arbre  des 
Ifles  de  Tylos  ,  doiu  les  fleurs  Ibnc 
4'un  incarnat  (qtx  vif  ,  &  qui  les  tenant 
clofes  durant  touise  la  nuit ,  ne  les  ou^* 
vre  qu'au  Soleil  levant ,  ce  qui  feit  dire 
aux  habitans  du  Pays  >  que  ces  fleurs  dor-r 
ment  la  nuit  :  En  effet  hiumilîté  cache 
nos  vertus  &  nos  bonnes  qualitez ,  ÔC 
ne  les  fait  jamais  parottre  que  pour  la 
charité ,  qui  étant  une  vertu  npn  pas 
-liumaine  &  morsJe  ,  mais  cclefte  &  dw 
vine ,  &  le  Soleil  des  venus  ,  &  doit 
toujours  dominer  fur  elles  :  De  forte 
que  par  lout  où  l'humilité  préjudicic  à 
la  charité ,  elle  eft  indubitablement  une 
feuflèhiimilité; 

Je  ne  voudrois  encore  jamaiis  ni  feîrô 
le  fou  y  ni  faire  le  fage  :  Parce  que  & 
J*humilicé  m'empêche  de  fahre  le  lage , 
b    iîmplicité    &c  la^  fmcerité    doiveiic: 
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tro  tisrTTcGDxrcTi  o  ir- 
m'empecher  de  faire  le  fou  ;  ôcù  la  va*- 
nité  cft  contraire  à  l'humilité ,  rarcifi» 
Se  le  d^uiièmenc  font  contraires  à-  la* 
implicite  ôc  à  la  candeur  de  l'ame.  St 
quelques  grands  Serviteurs  de  Dieu  ont: 
^&it  femblant  d'être  fous ,  pour  fè  rendre 
plus  abjets  -,  il  faut  les  admirer ,  8c 
non  pas-  imiter  r  Parce  que  les  motifs  qui 
ks  ont  por'Cez  à*  cet  excès  ,  ont  été  en^ 
«ux  Cl  exttacM-dinaires  Se  Ci  propres  de 
leurs  difpo/itions  particulières  9  queper^ 
fbnne  n'én>  doit  tirer  aucune  c^nfequeii-^ 
ce  pour  fbî-même.*  A.  l'égard  de  l'aci. 
uon  de  David  y  qui  danfk  &  fkuta  de-- 
vant  l'Arche  d'Alliance ,  un  pea  plus  que' 
la.  bienféance  ordinaire  ne  le  deman*^ 
doit,  il  ne  prétendit  pas^  faire  le  fx>U4> 
non  :  mais  il  s'abandonna  fîmplemenr: 
ic  fans  aucun  artifice  >  à  l'inflinâ:  &  à' 
rimpetuofîté  de  fa  joye  ,  dont  l'cfprir 
fie  Diea ,  rempliflbit  fbn  coeur^  ,  Il  eft: 
vrai  ,  que  quand  fbn  Epoufè  Micol  lut 
en  fit  rq)rochc  comme  d'une  folie  ,  ifc 
n'en  fut  nullement  touche  r  &  que- 
même,  par  une.  fuite  de  l'imprcffion  de 
cette  joye  fpirituelle  fur  fbn  ame  y  il  té- 
moigna qu'il  recevoit  ce  mépris  avec 
plaifir  pour  l'honiieur  de  fon  Dieu.^ 
Ainfî  lors  que  pour  des  adions  qui  por- 
teront quelques  manifites  miy€^  d'uoez 
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Virayc  dévotion  ;  le  monde  vous  regar- 
dera comme  une  Perfbnne  vile  &  abje#-^ 
te  ou  extravagante  :  L'humilité  vous 
fera  trouver  de  la  joye  dans  ce  pre^ 
cieux  opprobre,  dont  le  principe  ne  fo- 
ra pas  en  vous,  qui  le  fbuiïrirez  ,  mais  en 
ceux  d'où  il  viendra» 

CH  APIT  RE    VI. 

j^€  l*humlité  nous  fait  aimer  notr$ 
propre  ahjeStioH^ 

JE  paflè  plus  avant ,  Philothée ,  &  je' 
vous  dis  que  vous  aimiez  en  tout  SC 
pat  tout  vôtre  propre  abjcftioiv  :  Mais^ 
TOUS  me  demandez  peut-etre,ce  que  c'eft 
qu*airoer  (à  propre  Abjeftion:  je  vai 
TOUS  en  inftruire. 

Ces  deux  termes  Abjection  ic  Humi-r 
fké ,  n*ont  qu'une  même  &  feule  figni- 
ficatiûii ,  dans  la  langue  tétine  :  Aani^ 
quand  la  Sainte  Vierge  nous  dit  ea 
fon  divin  Cantique ,  que  toutes  les  ge^-^ 
aérations  publieront  fon  bonheur^ 
parce  que  le  Seigneur  a  regardé  fonp 
humilité,  elle  veut  nous  faire  enten- 
<lxe  que  Dieu  a  daigjié  jetter  les  ye\uL 
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fur   là  bafleflè  &  fur    (on  abjedibn^  y, 
jpour  la  combler  de  grâces  &  de  gloire,- 
Il  y  a  néanmoins  une  grande  différence* 
enn-e  là  vertu  d'humHicé  &  l'àbjeâiion  : 
car  l'àbjcdtionr  n'éîl  autre  chofe  que  k 
balTcllè  ,  la  petiteire ,  &c  la.  foibleHè  qui 
cft  rééUeraenr  en    nous  >  uc  indépen- 
damment de  nos  réflexions  5  mais-1'hu. 
milité   eft  une  véritable  ^onnoidance.  y 
que  nous  avons   de  nôtre  abjection  ,  ôc^ 
cjui  nous  porr-e  $la  rcconnoître  volon- 
tairement en  nous..  Or  la  perfection  dc^ 
Phamifitë'  confifte    non-féulemcnt  à  re^ 
connôître  nôtre  abjeétîon  ;  mais  à  Taî- 
mer,  &  S  nous  y  complaire  ?  non  pas 
par  aucune  baflelïe  d'eÇrit  ,  ni  lâcheté 
de  coeur  ,  mais  en  vue  de  là  gloire  que 
nous,  devons  rendre  Si  Dieu  5  &.de  la 
préférence  d'èftimc  ,  que  nous  devons 
donner  à*  nôtre  Prochain  fur  nous-mê- 
mes. C*cft  auffi  ce  que  je  vous  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  ,  ôc  pour  en 
concevoir  mieux  là  pratique  ,  confide- 
resr  qu'entre  les  maux  que  nous  avons  à 
fbuÔrir  ,  les  uns  font  abje6bs  &  humtN. 
liants  ,  &   les  autres  (ont  honorables  ^ 
que   beaucoup    de    perfonnes  s'accom.- 
modent   alïèz    de  ceux  qui    leur   font 
honneur  ,  &  que  peu  de  gens.  font,  à 
«eux  qui  iJesL  4e§boooteo^  Voycit  uou 
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fcon  &  clevoc  Hermite   tojt   déchiré  SC 
jeneué   de  froid  j»  chacun  honore  Con 
juabic  &  plahic  ik  peii-be  :■  Mais  un  pauvre 
Artifan  ^  un  pauvre  Gencil-homme  y  unfe^ 
pauvrç  Demoî&llc  •,  paroiflènt   en    cec 
.«cat,    on  les  mcpriiè  ^  on  fe  mocque 
tl'cux  ,.  &  la  meaic  pauvreté  cft  abjeâre 
en  leurs,   peribnncs*    Un  Religieux-  re- 
.çoit  en  filcnce  une  correétion  fort  vî- 
^e  de  f<m  Supérieur  y  ou  bien  un  enfenC 
de  ion-  Pei?e  ;   Vxnv  appelle  cela  morrifi-- 
-cation'  y  obéiï&icc  y  &  fagelfe  ^  Maïs- 
un  Cavalier  ou  une  Datxre  en  fouffiira 
autant  de  quelqu'un  pour   l'amour  de 
Dieu  1,  &  l'on   appellera-  cela  baflèflc 
d'efpric  Se  lâcheté  ;    voilà  encore  un  matï 
q^ui  porte  de  rabjection.  Une  perfbnn© 
a  un  Cancer  au  bras  ,  &  l*àutre  l'a  aa 
vifage  ;  celle-làu  n'a  que  le  mal  ,  maïs 
celle-ci  le  mépris   &   l'abjeétion  ^vec  le 
Hial.  Je  dis  donc  qu'il  ne  feut  pas  (eu*- 
Jement  aimer  le  mat,  ce  qui  eft  un  Exer** 
cice  de  patience  v  niais  qu'il  faut  encore 
chérir  l'abjeétioiTj  &  c'eft  fc  parfair  Exeis- 
^ce  de  l'humilité. 

De  plus  il  y  a  des  verrue  abjeflies  ,  Si 
des  vertus  honorables*  :  La  patience  ,  là- 
douceur  y  la  fimplicité    &  l'humilitév,. 
£>nt  des   vertus  qui  paflfent-  pour  viles, 
^abjedesaux  ^euxdu  monde  ^aa  lieu» 


^14  1 1*  T  R  o  B  xr  c  f  r  0?  N- 
^u'il  cftime  beaucoup  la  prudcncfey  fa^ 
generolité-  &  la  liberté.  Il  fe  trouve 
encore  dans  la^^  pratique  d'une  mâme- 
tertu  des  adtions ,  dont  les  unes  font 
méprises  y  Ifis  autve^  honorées  r  Don- 
ner l'aumône  ,.  &  pardonner  à  Tes  en- 
nemis ^  font  deux  adtions  de  charité  > 
Jk  il  n*eft  perfonnc  qui  ne  loiic-  là  pre-r 
AÛere  ,  au'  lieu*  que  k  féconde  efl  prei^ 
^c  univerfèllement  méprifëe.  Un  jeu-^ 
.ne  Gentilhomme  >  oaune  jeune  Dame , 
qui  fuira  la  fodeté  des  perfbnnes  decla^ 
jiées  poitr  le  jeu  ,  poiH:  le  bixe  de^ 
kabits  >  pour  le  mâuvais>  enjoiâemenc 
des  converiations  y  Se  pour  Tintempc^ 
tfance ,  s'attirera  leur  critique,  Itur  mé^ 
pris,  leurs  railleries^»  Se  (a  modeftiè  paiera, 
pour  hypocrifie  ,  &  pour  petiteflè  d'ef- 
pk  :  Aimer  cela  g  c'eft  aimer  Con  ab' 
je5tion.  En  voici  un  autre  exemple  :: 
Nous  allons  vHiter  les  malades  ,  h  on 
Jtt'envo'ye  au  plus  miferable  ,  cerne (era^ 
nne  abjeâion  Ctlon  l'efprit  du  monde  ,. 
6'cft  pourquoi  je  l*àimerai  :;  fi  on  m'cn- 
^yc  à  quelque  malade  de  qualité  ,  ee 
ube  fera?  une  abjeftion  félon  l'efprit  de* 
]>ieu,pa«:ce  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  vertu  , 
^i  de  mérite  j  &  j'aimerai  encore  cette 
^'ySdoiï^  L'on  combe  dans  la  tuë  ,  Se 
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ifiiutre  le  mal  qu'on  ie  fait ,  on  en  reçoiu^ 
^e  la  confuiionr  II  iàuc  aimer  cette  ab* 
jpdtion. 

U  y  »  même  des  fautes  qtù  ne  portehc: 
aucu»  mal  ,  que  la  feule  d>jeâion  >  &^ 
l'bumîliti  n'exige  pas  qu  on  les  faflè  de* 
àcffdn  i  mais  elle  demande  que  l^on* 
ne  sr'exï  inquiète  point  quand  on  les  ^ 
jBommifcs  :  Telles  fonc  certaines  incivil 
licez  y  inadvertances  &  autres  défauts^ 
Cercaiuenient  la  prudence  ou  la  civili- 
sé veut  que  nous  les  évitions  autant  quc^ 
fious  pouvons  :  Mais  quand  elles  nousi> 
jMt  échappé  5  la  (ainre  humillcé  veuC 
^ue  nous  en  acceptions  toute  l'àbjecv 
tien.*  Pén  dis  Bien  davantage  :  Si  jû  m^ 
fuis  laide  aller  par  colère ,  *a  par  qucU 
que  liberté  {èniïielle  â  dire*  des-  paro' 
fes  piquantes  ou  indécents  >  auifî  tqc 
^  me  le  reprocherai  vivement  ^i'fcn  con^ 
4evrai  un  vrai  repentir  ,  &  je  réparerai 
Ik  faute  de  tour  mon*  mieux  :  Mais  en- 
même  rems  j'accepterai  l'abjeâion  qui' 
m'en  peut  revenir  :  Et  û  l'on  pouvoir 
jÊparer  l^un  de  l'autre  ,  je  rejetterois  le^ 
péché  avec  indignation,  &  je  confeFVeroij' 
fàbjeélion  dans  mon  cœur. , avec  une-* 
humble  patience. 

Mais    quoique    nous    aimions   Pal^ 
pâxQïï  ijue  le  mal  0orte  avec  foi  ^  ikm^i^ 


1X6        Iî^til6DtrcTioK 
devons  toujours  remetiier  au  mal    qui 
l'a   caufte  ,  par  les  moyens*  naïuiels  ÔC 
ïegicimes.quc  nous  en  avons  ,  (ur  tout 
^uand   il  eft  de    quelque  eonfcquence. 
Si  l'ai  au  vifage  quelque  mal   honteux 
&  humiliant'  y  }'en  chercherai  la  gueri- 
toii  y  mais  (ans   oublier  l'abjedon   qui 
m'en  eft  revenue.  Si  j'ai  fait   une  faute 
qui  n'offenfe  perfbnne  ,  je   ne  m'en  ex- 
cufcrai  pas  :  Paice    qu'encore    que    ce 
foit  undefTauc  >.il  n'a  pas  d'amres  fuites 
que  le  mépris  qu'on  a  fait  de  moi  ,  & 
^ue  je  ne  m^en   cxcufcrois  que  pour  me 
décharger  de  Tabjeétion  qu'il  m'a  atti- 
rée ,  &  c'eft  ce*  que  iliumilité  ne  peut 
abfolumeni;— cr.rctre.  Mais  fi  j\ai  ofFen- 
fé  ou  fcandaliic  quelqu'un  ,   (bit  par  mé- 
garde  y  (bit  par  une  mauvaifê  humeur  y 
jp    reparerai  ma  faute  par  une  fincere 
cxcufe  '^  Parce    que    le   mal    que    j'ai 
feit  ,  fubfifte  encore  ,  &  que  la  charité 
m'oblige  à  fe  détruire  de  mon  mieux^ 
Au  refte  il  arrive    quelquefois    ,    que 
îiôtfe  prochain    étant    imerefle    à    nô- 
tre réputation,  la:  charité  demande  que 
nous    tâchions    d'éloigneu     TabjeftioA 
autant  que  nous  pouvons  ;  Mais  en  fa. 
^étrui(ânt  ainfi  aux  yeux  du  monde  y 
pour  éviter  le   fcandale  ,    nous  la  de* 
*f«»$^  conferver   chèrement  djOis  nôtr^ 

coFuir 
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cœur   5  afin  qu'il  s'en  édifie. 

Si  apjés  cela  ,  Philochée  ,  vous  vou» 
lez  fçavoir  qu'elles  font  les  meilleures 
abjedions  ,  je  vous  diray  -que  les  plus 
falutaires  à  l'ame  &  les  plus  agréables 
à  Dieu ,  fonc  celles  qui  nous  viennent 
ibrcuitêxnenc  y  ou  qui  fonc  attachées  à 
nôtre  état  :  Parce  qu'elles  ne  font  pas  de  . 
notre  choix  ;  mais  de  celui  de  Dieu  ,  qui 
fçait  mieux  ce  qu'il  nous  faut  que  nous- 
mêmes*  S^il  falloit  en  choifir  quelque* 
unes ,  les  plus  grandes  foroienc  les  meil- 
leures j  6c  celles-là  font  eftimées  les  plus 
grandes ,  qui  font  les  plus  contraires  à 
nôtre  inclination  s  pourvu  qu^elles  foienc 
conformes  à  ^ôtre  vocation  :  Car  afin 
de  le  dire  une  fois  pour  toutes  ,  nô^ 
tre  choix  ,  c*eft-à-dîre  nôtre  propre 
volonté  ,  altère  extrêmement  toutes 
nos  vertus  ,  &  en  diminue  beaucoup  le 
mérite. 

Ah  qui  nous  fera  la  grâce  de  pouvoir 
dire  ayec  .ce  grand  Roi  :  J'ai  choifi  de 
mener  une  vie  ahjeSle  en  la  maifon  de 
mon  Dieu  ,  flutot  que  de  demeurer 
^  dans  les  calais  des  pécheurs  ?  Ni|l  ne  le 
'"weut^  Philothée  y  que  celui  qui  pom: 
nous  glorifier  ,  a  été  en  (à  vie  &  en  ^ 
mort  l'opprobre  àjt%  hommes  >  &  l'ab» 
jeâion  du  peuple.  Je  vous  ai  dit  beMr 
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coup  de  chofês  qui  vous  paroîcroni:  dujre$ 
dans  la  ipeculation  :  Mais  croyez-moi  \ 
vous  les  trouverez  plus  douces  que  iç 
miel  dans  là  pratique. 

CHAPITRE     VII.. 

XJâ    la    maniert   Jte  cmferver  fa  Jle* 
p^dtion    avec    efprit     d*hwnilité. 

* 

LA  loiiange  >  Pbomieur  ,  &  la  gloire 
ne  font  pas  !•  prix  d'une  vertu  com- 
mune 'y  mais  d'une  vérm  tare  &  excel- 
lente :  Quand  nous  loiiohs  une  person- 
ne ,  nous  voulons  en  donner  de  teflitnç 
aux  autres  ;  fi  nous  l'honorons  noos^ 
mêmes  5  cet  honneur  eft  une  marcfue 
de  reftiimè  que  nous  en  avons  ^  &  la 
gloire  n'eft  autre  chofe  qu'un  certain 
éclat  de  réputation  ,  qui  revient  ào 
toutes  les  loéanges  qu'on  lui  donne  ,  Se 
de  ^ous  les  honneurs  qo^on  lui  rend  ;  ^ 
.  Semblable  à  la  lumière  &  à  l'émail  de 
pittfieurs  pîerftis  précieufe  qui  for-  . 
ment  tout  ensemble  une  mém<  cou- 
ronne. Or  l'humilité  nous  défendan^ 
tout  amour  ;  &  toute  cftime  :  de  nôtrç 
propre  excellence  ,  elle  nous  défend 
aii(fi   1^  recherche  de  h  loiiange  »  dji^ 
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î*honncur  &  de  la  gloire    qui  ne  font 
xlûës  qu'à  un  mérite  d^exceuence  &  de 
diftinÂion.  Cepoidant  elle  reçoit  le  coih 
ièil  du  Sage  ^  qui  nous  avertie   d'avoir 
ibin  de    notre  réputation  :    Parce  que 
la  réputation  n'eft  fa$  établie  fàr  l'ez^ 
xellence   d'aucune  vertu  ou  pecféâion  » 
jnais  feulement  fut  une  certaine  borné 
.^e  -mœurs  £c  intégrité  de  vie  :  Et  cdm* 
jne  l'humilité  ne  nous  défend  pas  de 
xroire  qyç  oous  avons  ce  mente  corn* 
^  mun  &  ordinaire  »  elle  ne  nous  défera 
pas   non  plus  l'amour  y  Se  le  ibin  ds 
^ôtre  réputation.  Il  eft  vrai  que  l'hu- 
milité mépril^roit  encore  la /réputatioti 
/i  elle  n'étoit  pas  necef&ire  à  la  charité  : 
Mais  parce  qu'elle  eft  un  des  prinet* 
paux  fondemens  de  la  fbcieté  humaine  , 
&c  que  fans  elle    nous  ibmmes   non* 
ieulement    inutnes   au    public   ;  mais 
encore    pernicieux  »  par  la  raifbn    de 
fi:andale  qu'il  en  reçoit  ;  la  charité  nous 
<4>lige  à  la  defirer  ^  &  à  la  confèrver  , 
&  humilité  (buffire  nos  deiîrs  &  nos 
foins.  . 

Ne  peut-on  pas  dire  que  la  bontle 
renommée  eft  à  l'homme  «  ce  qoc  W 
verdure  d'un  beau  feiiillage  eft  à  jm 
arb^  T  En  effet  Quoique  l'on  n'eà^* 
me  pas  beaucoup  les  feiiilles  d'un  àr«* 


^lo  Introduction 
J>re  5  elles  fervent  cependant  à  1-embelr 
Ur  ^  &  à  conferver  Tes  fruits  ,  tandiç 
qu'ils  font  encore  tendres  :  De  même  la 
réparation  n'eft  pas  un  bien  fort  fbuhai- 
table  par  elle-même  j  mais  elle  efl  l'or- 
nement de  nôtre  vie  &  nous  aide  beau- 
coup à  confèrver  nos  venus  ,  &  princi- 
palement celles  qui  font  encore  tendre^j 
ôc  foibles  :  Car  l'obligation  de  fbutenir 
pôtrc  réputation  ,  &  d'être  tels  qu'on 
nous  eflime  ,  fait  à  une  ame  généreufe 
une  douce  violence  ,  qui  la  détermine 
bien  fortement.  Confdrvons  nos  vertus , 
t'hilothée  ,  parce  qu'elles  font  agréai 
blés  à  pieu ,  qui  efl  le  grand  &  le  fbuve- 
rain  objet  de  toutes  nos  actions.  Maïs 
comme  ceux  qui  veulent  confèrver  dès 
'jpruits  ,  ne  fe  contentent  pas  de  les  con- 
fire ,  3c  qu'ils  les  mettent  encore  dans 
des  vafes  prjppres  à  cet  ufage  :  Ainfî 
bien  que  l'amout  divin  foit  le  princi- 
pal confervateur  de  nos  vertus  ;  nous 
pouvons  encore  foire  fèrvir  utilement  à 
leur  confervation  ,  l'amour  de  nôtre  rér 
putation. 

'      Il  ne   faut  pas  pourtant  que  ce  foit 

^vèc  un  certain  efprit    4'ardeur    ,    Se 

■  d'exaftitudc    pointilleùfe  '  :    Car    ceux 

qui  font  fi  délicats  ,  &  fi  fcnfibles:  fût 

•  jbciir  honneur  ,  refïèmblenî:  à  ces  hoin« 
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nies  qui  prennent  des  médecines  pour 
toutes  fortes  de  petites  incommoditez  j 
&  qui  ruinent  tout  à  fait  leur  làntë  ,  à 
force  de  la  vouloir  conferver  :  Oiii  ,  la 
txçp  grande  délicatellc  fur  la .  conlèrva- 
lion  de  la  réputation  ,  la  (ait  perdte 
entièrement  :  Parce  que  cette  fenfîbi<>i 
iité  trop  vive  rend  un  homiic  bizarre  y 
mutin  i  iiifupporEable  ,■  &  provoque 
contre  lui  la  malignité  des  méiifàns/ 
La  diflîmulation  6:  le  mépris  d'une  mé- 
diiânce  ou  d'une  calomnie  ,  elt  ordinai- 
rement.uni  remède  plus  iàluraire  que' 
le  reflènrimenï  ,■  la  conicftation  &  la 
vengeance  ;  Le  mépris  diilîpe  tout  ;  mais 
h  coI6ï  donne  un  air  de  vrai  lembUn- 
ce  à  ee  qu'on  dit.  Le  CiocoJille  ne 
fait  mal  j  dit-on  ,  qu'à  ceux  qui  le  crai- 
gnent ;  Et  j'ajoute  que  la  médifance  ne 
feit  tort  qu'à  ceux  qui  s'en  mettent  en 
peine.- 

Une  crainte  eXceiïîve  de  perdre  (à  ré; 
putation  ,  fait  Centk  aux  autres  unt» 
grande  détîance  que  l'on  a  de  ion  taCH 
rite ,  ou  de  ta  vertu  ,  qui  en  c&  le  fom 
demenc.  Les  Villes  qui  n'ont  que  des 
Ponts  de  bois  fus  de  gros  Fleuves  ,  ea 
craignent  la  tuine  à  toutes  fortes  de  dé. 
bordemens  }  mais  là  où  les  Ponts  (cwC 
de  piene  >  (»i  ne  craint  que  les  inptv 
Tiij 


Ration»  escraordinaices  :  Ceux  auDf 
^tH  ont  l'atne  It^demeiH  Chrétienne  » 
m^ifenc  ce  flux  de  pnolet  dom  la 
médifance  templk  le  mwide  :  mais  ceiuc 
qui  fe  Tentent  finbles-  ,  slnquietenc 
ée  tout  ce  qu'on  leur  dit^  ln<lubitabl&' 
Rwm  )  Philotnée  ,  quiconque  veut  avoïv 
Biie  *répuration  utitverfèllc  ,-  la  p«d 
univerfellemont  .■  Et  celui  -  li  mérite 
aulïî  de  perdre  l'htMineur  qui  le  veup 
recevoir  de  ces  homom  que  le  vice  ft- 
deshonoré. 

La  réputation  n'eft  qw  cotnine  iinv 
mfèigne  ,  qui  (ak  CMHtoîne  où  lof 
venu  loge  :  La  vcrm  lai  doit  donc 
éive  préférée  par  tout&fen  toutes  cho* 
fn.  C'cft  pourquoi  â  l'on  Jm  qu«  vouï- 
êtes  un  hypocrite,  pucC' que  toBï.vîf 
Vez  Chrétiennement  ,oa  que  tous  éteS' 
un  lâdie  ,  parce  qae  vous  avca  par- 
donne  à  votre  prochain  l'injure,  qu'tl 
TOUS  3  feite  ,  méprifi  tous  ceï  jugc- 
jnens  :  Cftc  «utre  qit'iU  ne  viennent 
^WE  de  fottes  gens  &  toûjourj  fort  tàé- 
]Ki&bIes  par  beaucoup  d^ndreits .  /  il- 
.fie  hiaiis<m  pas  abandonner  la  vertu  > 

tx  co!\fèrver  vôtre  rt^KÛon.  Les- 
tts  des  arbres  valent  mieux  que 
létùs  feiiilles  ;  Er  nous  devons  piaé- 
"Kr  les  biens    intcricucs  Ôc  .  ffirituels  > 
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aux  biens  extérieurs.  Oiii  ,  l'on  peut 
être  jaloux  de  Ton  honneur  j  mais  on 
â'en  doit  jamais  être  fidolâior^  :  Et  com^ 
mt  il  ne  fàiit  nen  faire  qui  hicSc  les 
yeux  des  gehs  de  bien  >  il  ne  faut  pa^ 
chercher  à  plaire  aux  yeux  des  me-* 
chans;  Le  Plalnciifte  dk  que  h  latn^ 
ue  des  médifàns  eft  ièmblable  à  un  ra^ 
ir  bien  aSMé  y  Se  nous  pouvoni  com-^ 
parer  la  bonne  renommée  à  une  belle 
èhevelure  y  qui  ayant  été  coupée  ov 
éntiéremenç  rai&,  revient  pli^  touf- 
fue &  plus  belle  qu'elle  n'écoit  i  Mm 
éônune  les  cbévew  que  l'on  a  mnf« 
chez  de  la  tête  jûfqu'à  la  racine  »  nef 
teviemi^t  pre£}ué  jamais  ;  je  dis  auffl 
âue  û  par  une  conduite  dér^lée  & 
teandaleu^  nous  détruirons  nôtre  ré^ 
j^tation  ,  il  (êra  difficile  de  ta  tiok^ 
blir  L  Parce  qulelleiaura'élédiétmiie  jiij(^ 
qu^u  fondement  >  qui  eft  cette  prob}^ 
1^  de  mceurs  »  bqu^Ue  tandis  qtl'cUô' 
fubÏÏfte  en  nouis  »  peut  toiiî^iits  noil^ 
rendre  l'honneur  <^la  isiédîiance  nous 
àufoic  ravi.  H  f^  quittée  celke  fém 
conyeriâcion  V^  cette  focieté  iaucile  « 
cette  amitié  fôVole>  cec  atudwienc  de 
plaifir  y  Cl  la  réputation  en  reçoit  qudi^ 
^ue  atteinte  i  puifqu'elle  vaut  miettic 
que    toutes    ce$^  «ia^faâions    humaî?' 


S14  Et*  trodqcti  oit 
maines.  M»s  lî  poùi  les  Exercices  & 
pieté  ,  pour  l'avanccDient  en  la-  vie  1^- 
lituelle ,  pour  l'application  à  mériter  le» 
biens  étemels  ,  le  monde  muimare  ,  8c 
gronde  ,  ou  éclate  même  en  médifànces 
ic  en  Calomnies  ;-  il  faut  kiOèr  comme' 
Vtm  dit ,  «boyer  les  mâtins  contre  I* 
tune.  Le  roloir  de  la  médilance  fervir* 
à  nôtre  honneur  ,  comme  la  fetpe  i  1* 
TÏgne  que  l'on  taille  >  &  qui  en  porter 
plus  de   raillns. 

Ayons  toujours  les  yeux  attachez  fur 
Jefus  crucifié  y  nmrcluHis  dans  Us  voye? 
avec  confiance  &  lîm^icité-4  mais  aa^ 
avec  prudence  &:  difctetion  :  Il  fera  i^ 
ttotcfteur  de  nôtre  réputation  :  Et  s''A 
permet  qu'elle  foit  ftétric  ,  ou  que 
nous  la  perdions  ,  ce  ne  (èra  que  pouF 
nous  rendre  plus  d^onneur  même  aux: 
yeux  des  hommes ,  ou  pour  nous  per* 
fêâîonnet  dans  ta  (àinie  humilité  , 
dont  je  puis  vous  dire  (àmilierement , 
qu'une  feule  once  vaut  mieux  que  mille 
livres  d'honneur.  Si  l'on  nous-  blâ- 
me injunemeni  »  oppufcms  la  venté  à- 
Ja  calomnie  ,  avec  un  efprit  de  paix  :  ft 
après  cela  la  calomnie  fubfîfte  encore  , 
tâchons  de  fubfifter  dans  nôtre  humi- 
liation :  En  remettant  ainfi  nôtre  hon- 
neur avec  nôtie  ame  entre  les  m^is 
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At  Dieu  5  c'eft  le  conierver  avec  plus- 
de  feureté. .  Servons  donc  nôtre  divin» 
Maître  dans  la  bonne  &  dans  la  mau-^ 
▼aife  renommée  ,  à  l'exemple  de  fàinC 
Paul  ,  afin  que  nous  puiffions  dire  avec? 
David  5  cjuand  le  Seigneur  voudra  que 
nous  (oyons  humiliez  :  O  mon  Dieu  t- 
Cefi  par  Vêus  que  y  ai  [upporté  cet  op^ 
probre  ^  &  la  confufion  qui  a  couvert  mon 
vifage. 

il  y  a  cependant  deux  exceptions  » 
faire  ici  :  La  première  ,  regarde  de  cer-r 
tains  crinoes  Ci  atroces  &  iî  ini&mes  ^  quer 
perfonne n'en?  doit  fbufFrir  le  reproche^ 
quand  on  peut  s'en^jiïftifier.  La  féconde  / 
touche  de  ccnaines  perfoniïcs  dont  la? 
réputation'  effi  nécefïaire  à  l'édificatiott 
publique*  Car  en  ces  deux  cas  il  fauÇ 
pourfuivre  tranquillement  la  réparations 
du  tort  que  l'on  a  reçu  ,  c*eft  le  femimcnc^ 
des  Théologiens^ 


CHAPITRE  VI  IL 

De  la  douceur  tmverf  le  prochain  y  &  dt$ 
remèdes  contre  la  colère^. 


L 


E  Saint  Chr&ne   dotnt    l^Èglife    & 
fert  >  iebn  là  tradîtion  des  i^^âi^ 
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tties  >  pour  le  Saccement  de  Coafmat.'- 
don  t  Se  pour  plulîeurs  bknediâions  V 
efl;  compotee  d'huile  d'Olive  &  dt  Bau-. 
me  ,  qui  encre  ptuAcun  autres  chofcï 
nous  reprefcnce  la  douceur  &  l'humili- 
té ,  deux  vertus  fi  chères  aii'  divin  cœur' 
de  Jcfus ,  &  qu'il  norfs  a  recoraman- 
dées  Cl  cxprefrénacnt  ;  en  nous  difant  r 
Apfremz.  de  moi  qUt  je  Jùit  denx  & 
humble  de  cœur.  Comme  s'il  avoir  uuique- 
menc  prétendu  conlàJCTir'  nôrre  cœur  à' 
Ton  ^l'vice  &  l'appliquer  à  l'imiiaiic^ 
de  là  vie  par  l'amoU  de  ces  deux  ver- 
tus. L'humilité  petFeâionAe  l'homine 
dans  lès  devohs  envers  I^eu'  /  flc-  la  dob« 
cÉur  le  pccfeitionnc  dans  les  devoir» 
Je  la  focieté  humaine,  te  Baomc  qui 
prend  le  dclTous  parmi  toutes  les  au- 
tres liqueurs  nous  mar^'e  l'haœililé^ 
t'huile  d'Olive  qui  prend  \t  deflùs  , 
nous  rcprc(ènte  la  douiceut>  qui  m» 
l'homme  au  deihis  dé  toutes  les  peines  ,■ 
ic  qui  excelle  eiv  toutes  vértm  •■,■  parce 
Qu'elle  eft  k  fieur  dé  la-  charité' ,  laqucl-' 
le ,  dit  Saint  Bernard  ,  n'a  toute  fa  pcr- 
fcâioh  <pie  quand  ella  joint  la  douceot^ 
k  la  patience/ 
'  Kteis  conjMrenéz  bien  ,  PMIothée  v 
'fc  que  dit  jefus-Chrift»  qu^  làut  ap- 
Svoudîv  do  lui  à  être  «inA  &  husabio' 
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Àt  coeur  ,  &  que  ce  Chrême  myftiqut 
doit   être    en  nôtre    cœur.-    Car   c'eft 
an  des  grands  artifices  de  nôtre  Enne- 
mi que   d'àmufèr    plufieurs   perlbnncs 
du  dehors  de  ces;  deux  vertus.  En  effet  , 
combien  y  en  a-t-il  qui  n*en  ont  que  fe- 
kngage,  l'air  y  &  les  maniérés  extcrieu- 
fes  i  &  qui  n^examinant  pas  bien  leurs 
difpoiitions    intérieures^  ,    peii&nt  être' 
kumblés    &'  débonnaires  »   &  ne   (oiVC- 
jFÎen  moins  \  Et   cela  fe  connoît ,  lorf^- 
que  nonobflant  cette  humilicé  excerieu^ 
tt  &  cette  douceur   cétémohieufê  ,  on^ 
ks'  voit  s'ëlever  avec  une  chaleur  &  oa' 
orgueil  incroyable  ,  fur  une  légère  in-' 
jure  qu'on  letû:   âiiilca  jfaite  ,  6q'  (ur  1^ 
moindre  parole  qu^on  leur  auxia  dit  èxf 
^avers. 

Quand  l'humilité  cft  bien  résUe ,  5^ 
la  douceiH:  fihcere ,  elles  font  à  l'atàc- 
fin  excellent  pi:é{etvatif  onicre  l'enfllp^ 
te  d'efprit  &:  l'ardsui^  ds^  v±xx  ,■  qiue 
les  peines  qu'on  nous, fait  onr  côûto^' 
me  d*y  exciter  ^  Comme  l'on  dit  que' 
ceux  qui  ont  été  piquez  ou  mordcK^ 
par  un  vipère  ,  n'enflent  jamais  quand'' 
ils  ont  pris  de  ce  prefervatif  qu'o»' 
appelle  vufig^îrement  la  Grâce  de  Ùm€ 
Paul.  Mais  fi  ayant  été  piqiièz  par  1» 
médif^Ke  qui  a<  la  làtigue^d^  fèrjj^t  ^ 
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nôtre  efprit  s'enfle  d'orgueil ,  &  nôtre 
cœur  s'enflamme  :  N'en  doutons  pas  y 
e'eft  un  figne  évident  que  nôtre  bumi- 
Htc  &  nôçre  douceur  ne  font  ni  vérita*- 
blcs  ni  iîncçre  y  mais  artificieufes  &  appa«i 
rentes. 

Le  faint  &  îUûftre  Patriarche  Jofeph  / 
Renvoyant  fcs  frères  d'Egypte  en  la 
maiibn  de  fon  Père  ,  ne  leur  donmr  que 
cet  avis  j  Ne  vous  fâchez^  foint  en  che-^ 
min^  Je  vous  le  dis  auflî  ,  Philothée  y 
cetcc  vie  n'eft  qu'un  voyage  que  nous 
avons  à  faire  pour  aller  au  Giel  :  Ne 
nous  fâchons  donc  point  en  chemin  le^ 
Uns  contre  les  autres  y  marchons  en  la 
cônapagnie  de  nos  frères  avec  un  vrai- 
e{prit  de  paix  &  d'amitié.  Mais  je  vous  le 
dis  univerfellement  parlant  y  ne  vous  fâ>- 
éhçz  point  du  tout  s'il  eft  pollible ,  M 
Jamais  ,  pour  quelque  prétexte  que  eé 
feit ,  n'ouvrez  vôtre  cœur  à  la  colère  i 
Cary  nous  dit  S.  Jacques  ,  U  colère 
de  l*homme  n'opère  point  la  jujtice  de 
DieH4  L'on  doit  s'^oppofer  au  'mal  >  & 
corriger  ks  meurs  de  ks  inférieur» 
avec  une  fainte  hardicfiè ,  &  avec  beau- 
coup de  fermeté  ,  mais  ajoutez',  avec 
fine  égale  douceur  &  trànquilité.  Rie^i 
ne  dompte  davantage  le  feu  d'un  Ele- 
.  phant  irrité  ^    que  la  Vue  d'an  petit 
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agneau  :  Et  rien  ne  peut  mieux  rompre 
le  coup  d^un  boulet  de  canons    que  la 
laine.  La  corredion  que  fait  la  raifon 
toute  feule  ,  eft  toujours  mieux  reçue  , 
que  celle  où  la  paflîon   entre  avec  la 
ïaifbn   :  Parce  que  Ifhomme   fc    laiflç 
aifement  conduire  par  la  raiibn ,  à  kr 
quelle  il  eft  naturellement  afiujetti  ;  ai| 
lieu  qu'il  ne  peut  (buffrir  qu'on  le  do- 
mine par    pafïîon.    Or  c'cft  de  là  que 
quand  la   raifon  veut  fe fortifier  parla 
paflîon,  elle  fe   rend  odieufe  :  Et  elle 
perd  y  ou  du  moins  elle  affbiblit  fa  pror 
pre  autorité  y  en  appellant  à  don  fecour$ 
la  tyrannie  de  la  paflîon.  Lors  que  les 
Princes  vifitent    leurs  Etats  en  tems  de 
Paix  avec  leur  maifbn  ,  les  peuples  qui 
fe  trouvent  fort  honorez  de  leur  pre- 
fence  ,   en    font  par  tout  éclater  leur 
joye  ;  Mais  quand  ils  y  vont  à  la  tête  de 
leurs  armées  ,    cette    marche    ne   leur 
plait   gueres  ,    quoique    le    bien    pur 
blic  y  foit   înterefle ,  par  la  raifon  que 
quelque  bonne  difeipline  qu'ils  fàflent 
obferver  à  leurs  troupes  ,  il  eft  impôt 
fîble  que  plufieurs  particuliers  ne  fouf- 
frent  beaucoup  de  la  licence  du  Soldat. 
De  même ,  quand  la  raifon  exerce  avec 
douceur  les    droits   de    fon    authorité 
par  quelque  corredion  ,  ou  par  quelr 
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.que  châcimens  ,  cliaciiii  l'approuve  Se 
l'aime  ,  quelque  exactitude  de  feveritç 
qu'il  y  paroiflè  :  Mais  quand  la  raifon  j 
employé  l'indignation  ,  le  dépit  &  la  co- 
lère ,  que  faint  Auguftiii  appelle  (es  fol- 
dats  ,  elle  fe  fait  plus  craindre  qu'aimer  , 
Se  elle  en  demeure  elle-même  troublée 
&  incommodée.  Il  vaut  mieux  ,  dit 
fâint  Auguftin  ,  écrivant  à  Profuiurus 
fermer  l'entrée  du  cœur  à  la  colère  > 
quelque  juftc  qu'elle  foit  ,  que  de  l'y 
recevoir  pour  petite  qu'elle  foit  :  Parce , 
.qu'elle  y  jette  de  fi  fones  racines ,  qu'il 
cft  très-difficile  de  l'en  ajri-acher  ;  Sem- 
blable à  une  petite  plante  qui  devient 
un  grand  arbre,  C'eft  donc  avec  judice 
que  i' Apôtre  nous  défend  de  JailTèr  cou- 
cher le  Soleil  fur  nôtre  colère  :  Car 
elle  fe  change  en  haine  durant  la  nuit , 
«lie  devient  prcfque  implacable  ,  &  elle 
le  nourrit  dans  le  cœur  de  beaucoup  de 
faux  raifcnnemens  ,  nul  homme  n'ayant 
jamais  crû  fa  colère  injuftc. 

La  fcience  de  vivre  (ans  colère  cft 
^onc  meilleure  ,  que  celle  de  s'en  fèrrir 
avec  fkgellè,'  &  avec  moderatioa  :  Et 
lorlque  par  quelque  imperfèâion  j  ou 
fit  fôib^^Hè ,  cette  p^on  a  furptis  na- 
rre coeur  ;  il  vaut  mieux  la  teprimet 
proRfpteaeiu  que  de  la  ménagée  :  Cor 
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.pour  peu  qu'on  lui  donne  de  tems ,  elle 
j(e  rend  maîcreÛè  de  {à  place ,  ôc  fait 
comme  lé  (êipenc  qui  tire  aifement  tout 
Con  corps  ^  pu  il  peut  mettre  la  tête; 
)^Iais  cçmn^enc  ,  dircz-vou$  ^  Ja  pour^ 
]rai* je  bien^  çeprimer  :  Il  faut  ^  PhilotHée 
i^u'à  la' première  atteinte  que  vous  €i^ 
ifeïïèntîre^^  3  vous  tamailîe:^  contre-ellç 
toutes  Içs  forces  de  vôtre  anie  »  non  pa^ 
d'une  n^aniere  bru(que  &  impetueufèf 
Vnais  douce  &  efficace  :  Parce  que  coofy 
me  l'on  voit  dans  les  Audiences  du  Bafb* 
|-ea^y  que  les  H^ifllers  font  plus  du  bnûc 
que  ceux  qu'ils  veulent  faire  taire  ^  'À 
arrive  auffi  fort  jfbuyent  ^  que  .voulan| 
reprimer  nptre  coléti:  avec  impetuofité , 
nous  nous  croublons  davantage  ;  &  le 
coeur  aufli  ttà^hié,  nç  peut  plus  être 
maître  de  lui^nsême^ 

Après  ce  doux  elFort  »  pratiquez  le 
confeit  que  (âint  Auguftin  donnoit  dans 
Ùl  vieillelîe  au  jeune  Evêque  Auxilius^ 
Faitt/ ,  difoît-il  3  ce  ^H*un  homme  doit 
faire  ;  &  û  dans  quelqixe  occaiion  vous 
avez  fujet  de  dire  comme  David ,  Mes 
yeux  font  troiAlez,  du  feu  £une  grande 
colérf  :  recourez  psomptement  à~  Dieu  ^ 
&  lui  dites  cônmie  ce  Prophète  :  Seir 
gneur ,  ayea  fitié  de  moi  ;  afin  qu'il  éten* 
4e  ià  maindrqûje  fur  votre  ço^r  poçr 


y  réprimer  vôtre  colère.  Je  veux  dire, 
qu'il  faut  invoquer  le  fecours  de  Dieu  , 
aufli-tôc  que  nous  nous  Tentons  émus , 
tri  imitant  ce  que  firent  les  Apôtres  au 
milieu  de  la  tempête  :  Il  commandera 
indubitablement  à  notre  paflion  de  Ce 
x:almer  ,  &  il  rendra  la  tranquilité  à 
nôtre  ame.  Mais  je  vous  avertis  enco- 
re >  qu'il  faut  faire  cette  prière  avec  une 
jattention  douce  y  &  non  pas  avec  un 
violent  effort  d'efprit  :  Et  enfin  c'eft  la 
«axime  qu'cHi  xloit  oblcrver  dans  tous 
les  remèdes ,  dont  on  peut  ufer  contre 
ccmaL 

Dès  lors  que  vous  vous  appercevrez 
il'une  feute  que  k  colère  vous  aura  fait 
jcommettre  ,  reparez -la  promptement 
par  quelque  Aâ:e  de  douceur ,  envers 
la  perfonne  à  qui  vous  avez  fait  fcntir 
vôtre  paflSon  :  C^r  fî  c'eft  une  précau- 
tion falutaire  contre  le  menfonge ,  que 
de  le  retracSter  fur  le  champ  ;  c'eft  un 
fbuverain  remède  contre  la  colère ,  que 
de  la  reprimer  auflî  -  tôt  par  un  Aâ:c 
contraire  de  douceur  :  Les  Playes  récen- 
tes 5  font  comme  l'on  dit ,  plus  aifées  à 
guérir ,  que  celles  qui  font  invétérées. 

Au  refte  ,   lors  que  vous  êtes  bien 

tranquille  ,  &  que  vous  n'avez  aucun  fu- 

jet  dç  çglere  a  faites  un  grajiid  fonds  de 

"'    ^  douceur 
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douceur  &  de  debonnaireté  ,  vous  accou- 
tumant à  parler  &  à  agir  en  cet  efprit  y 
dans  les  plus  petites  occafions  ,  comme 
dans  les  plus  grandes.  Souvenez- vou^ 
que  l'Epoufè  des  Cantiq^ues  u'a  pas  feu- 
lement le  miel  fur  les  lèvres  &  au  bout 
de  fa  langue  ;  mais  encore  audeflbus  de 
la  langue  ,  c'cft  à-dire  dans  la  poitrine  , 
&  qu'elle  y  a  encore  du  laie  avec  le  miel  : 
Gela  nous  apprend  que  la  douceur  de- 
vers nôtre  procliain  doit  êtÇ5  entre  nôtre 
cœur ,  auffi  bien  que  dans  nos  parolçs,  ÔC 
qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  la  douceur  du 
miel  qui  eft  de  bonne  odeur  ,  Veft-à-dirc 
la  fuavité  d'une  conversation  honnête 
avec  les  étrangers  >  maïs  qu'il  faut  encore 
avoir  la  douceur  du  lait  dans  (on  domeC- 
tique ,  envers  Ces  parens  ,  &  avec  Ces  voi- 
jfins.  C'eft  ce  qui  manque  à  beaucoup  de 
perfonnes ,  qui  paroiflènt  des  Anges  hors 
^e  la  maifbn ,  &  qui  y  vivent  en  vrai* 
démons^ 


y 
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CHAPITRE    IX. 
Se  l4  tUuceufinvtff  not^-mêmef, 

L'Un  dès  bons  ufage^  <|U€  nous  pui{^ 
fîcms  "hii^  de  cette  vertu  j  c'eft  de 
.  iKHis  appliquer  à^  nous-mêmes  ^  pour  nd 
llttnais  nous  irriter  contre  nous  ni»  contre 
4iios  imperfoftîons^  :  Car  la    raifon  qui- 
irent  que  nous  ayons  un  véritable  repen-^ 
lir  de  nos  feutes,nr  veut  pas^que  ngftts  eiv 
concevions  une  douleur  dhagrine  de  dé- 
fît &  d'indignation.'  Or  c'eft  en  ce  point' 
Ht  que  manquent  tous  les  jours  ceux  qui^ 
fe  Échent  dè^  ce  qu'ils  ïè  font  ftcfcez  ,  &r 
qtri  fe  chagriiTent  de  ce  qu'ils  fc  font- 
^agrinez  :  prce  qu'ils  entretiennent  le; 
feu  de  la  colère'  dans  Icut  coeur  ;i&  bien- 
foin  que  cette  dévote  indignation  leur 
'  ferve  I  éteindre  leur  padion  ,  ellela  tient 
toujours^  prête  à  s'enflammer  de  nouveau* 
Ha  première  occafion  :  Outre  que  cesr 
colères  ,  ces  dépits  >    ces  aigreurs   que^ 
Yon  a  contre   foi-même  ,   ne  tendent 
qu'à  rorgiieil  ,  &  n'ont  point  d'autre 
origine  que  poftre  amour  propre  ,  qui 
iè  trouble  4t  s'inquiète  de  nous^  voit  fi 
ànj^Êdcs*.  Le   repentie  de  nos  fautes. 
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doit  avoir  deux  qoalitez  :  la  tranquilli- 
té &  la  fermeté.  N'cft-ii  pas  *  Vf  ai  que 
les  fentenccs  qu'un  Juge  porte  contre 
des  criminels  »  dans  l'état  d'une  raifba' 
^ui  eft  calme,  j[bnt  plus  conformes  à  la 
juftice  ,  que  celle  où  i'impètuoiité  de 
refprit  ôc  la  paflîon  ,  om  eu  quelcfue 
part:  £>1sUit9int qu'il  y  régie  leur  chiti-* 
ment  fur  l'ëmportenient  de  Con  humeur  ^r 
&  non  pas  (ut  la  qualité  de  leurs  criiacs* 
Je  dis  auffi  que  nous  nous  punifibns 
nous-mémes^  plus  utilement  de  nos  fau- 
tes, par  une  douleui^  tranquille  8c  conC^ 
i-dxitc  y  que  pax  un  repentir  f>a(Eiger  d'ai- 
greur &  d^ndîgnatiaii  :  D'autant  que 
dans  cette  impetuoiitié  nous  nous  ju- 
geons {djon  notre  inclination  ,  Se  non' 
mr  la  nature  de  nos  fautes.  Par  exeni>* 
pie  ,  celui  qui  s'a£feâionne  k  la  chafte- 
ié  ,  ft  départira  avee  une  grande  amer- 
tume dé  cœur  ,-  fur  la  moindre  faute 
^u'il  commettra  contre  cette  vertu  ,  &C 
il  ne  fera  que  rite  d'une  gro^fe-médi^ 
fknce  ,  qu'il  aura  (akc  :■  ^u  contraire' 
celui  qui  hait  la  médiiance  ,  s'alfligera^ 
avec  excès  d'une  parole  fbit  légère  coci-- 
^e  la  charité  y  &  il  compoeca  pour  dmii 
une  &ute  confidecable  a>liixe  k  chaAe- 
té  i  D'où  viesic  ceia  -^  SÈtioci  Accc  imç^ 

V  ij 


ZiS  f  N  T  R  ODU  C  T  l  Oî^ 

-l'un  &  l'autre  juge  ià  confcience  ,  nox% 
pas  par  fa  raiibn  y  mais  par  ià  paiCon.r 
Croyez- moi  ,  Philothée  ,  la  remon- 
trance d'un  père  faite  à  ion  enfant  avec 
.une  douceur  toute  paternelle  ,  eft  biea 
plus  capable  de  k  corriger  ,  qu'une  re-^ 
prinKnde  'aigre  &  emporta  :  Pareille- 
ment, quand  nôtre  cœur  atnra  fait  quel- 
.que  faute  ,  fi  nous  le  reprenons,  douce- 
.accent  &  tranquillement  ,  avec  plus  de 
.compailioii  pour  la  fbiblediè  ,  que   de* 
paffion  contre  ù,  faute  >  l'excitant  avec 
fuavité  à  fe  mieux  régler  ;  il  fera  plus, 
touché  &  plus  pénétré  de  douleur  ,  quIE 
;  ne  le  féroit  4e  tous  ces  regrets ,  que  l'in- 
dignation impetiieufe  pourroit  y  exciter^ 
Pour  moi  fi  j*iavoïs  entrepris  de  me  prc- 
Jferver  de  tout  péché  de  vanité,  &  que*, 
j'en  eufle  commis  un  fort  confiderable  ,: 
je  ne  vpudrois  pas  reprendre  mon  cœur 
en  cette  forte  :  N'es-tu  pas  miferable  & 
abominable   de  t'être  laifle  emporter  ^ 
la  vaniié  ,   après'  tant  de  réfolutions    ^ 
odeurs  de  honte  ,.  ce  n*eft  plus  à  toi  de 
penfer  au  Ciel ,  aveugle  que  tu  es  ,  im- 
pudent ,  infidelle  à  Dieu.  Mais  je  vou- 
drois  le  corriger  ainfi,  par  manière  de: 
compaffion  :    Hé  bien  ,    mon    pauvre 
.  c(£ur  !:  Nous  yoijà  tombiez  dans  le  piège; 
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que  nous  avions  tant  refolu  d'éviter  :: 
Ah  1  Relevons-nous  &  fbrtons-en  pour 
jamais  j  implorons  la  miferîcorde  de 
Dieu  5  efperons  qu'^elk  nous  fbutiendra 
à  Pavenir  ,  Se  rentrons  dans  la  voye  de 
l'humilité  :  Courage  ,  Dieu  noas  aide- 
ra ,  nous  ferons  quelque  choie  de  bon^ 
Ceft  donc,  fur  la  fufavitéde  cette  dou- 
ce correction ,  que  je  voudrois  établir 
folidemcnc  la  retolurion  de  ne  plus  foi- 
re la  même  foute  ,  prenant  d'ailleurs  les^ 
moyens  convenables  à  cette  intention  , 
&  principalement  l'avis  de  moa  direc- 
teur» 

Cependant  R  quelqu'un  ite  trouve  pas- 
fon  cœur  aflez  fenfible  à  cette  douce  re-- 
primande  ,  il  faut  y  employer  des  repro- 
ches plus  vifs  &  une  reprehenfîon  plus- 
dure  &  plus  forte ,  pour  le  pénétrer  d'Ct* 
ne  profonde  confufîon  de  foi-même  s 
Pourvu  qu'après  l'avoir  traité  avec  ai- 
greur ,  l'on  tâche  de  le  foulager  par  une^ 
.  lainte  &  fuave  confiance  en  Dieu  à  l'imi- 
tation de  ce  grand  Pénitent ,  qui  fentanr 
fon  ame  affligée  ,  la  confoloit  en  cette- 
manière:  Pourquoi  es  tu  trifieyOmonajm^ 
&  pourquoi  te  trouble -tu?  Efpere  en  Di^Hr 
€arje  le  bénirai  encore  :  mus  êtes  o  mêm 
Dieu  r  le  falut  qui  parait  toujours^  certm» 

À  mes  yeux  :  Fans  itç4  rmn  Di^r 


Relevez- VOUS  donc  de  vos  chûtes  ,  dU 
^ec  une  grande  (uavité  de  cœur  ,  vou^ 
fiumilianc  beaucoup  devant  Dieu  »  par 
It^vea  de  votre  défère  i'  mab  &ns  vous 
jfeonner  de  vôtre  fauTe  :  Gaç  quel  fujcc 
y  ac-ilr  de  s'ëtonrier  <|!ate  l'iafemitc  foit! 
Hifîrme  ,  &  lafoibleflè  foible,  iSc la' mi{ê- 
it  mifccable  V  Décetfez  néanmoins  de 
toutes  vos  forces  l'injure  que  vous  avez 
£ûce  à  ladivine  Majefté  yôc  puis  avec 
une  grande  ic  courageuiè  confiance  en 
h  mifèricorde  rentrez  dans  lesvoyesde 
ta  vertu  que  vou^  9vi^  quittées. 

CHAPITRE    X. 

.^*il  faut  /appliquer  aux  ^air^s  éev^ 

hîAHCoup  de  p)in  ,  mais  fans  inqmc^ 

tude  m  empref^mein. 

IL  y  à  bien  de  la  diÔèreiure  aicre  le- 
(bin  des  affaires  >  &  l'inquiétude  y 
élitre  la  diligence  &  l'êinpi^eilèmenc. 
Ixs  Anges  procurent*  nôtre  falut  avec 
autant  de  ÔÀn  Se  de  dHigence  qu'ils 
peuvent  »  paisce  que  cela  convient  à  leur 
cfaanté  >  '  &  n'eft  pas  incompatible  avec 
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àeurcux  état  :  Mais  comme  l*emprcflç^ 
' .  ment  &  tinquietude  ièi  oient  enticrc-r 
ment  contraires  à  Içar  félicité  y  ils  n'en» 
ont  jamais  pour  nôtiê  ialut  >  quelque' 
grand  que  (bit  leur  z^le. 

Pcen»  donc  ,  Philothëe^lç  foindç^ 
afïàtrfô  que  £Heu  vous  met  entr^  Us" 
mains^  car  Dieu  q.ui  vous  ks^  a  confiées,  >• 
veut  jque  vous  y  apportiez  toute. la  dili* 
geiice  necef&ire  :  Mais  n'en  prenez  ^ 
mais  »  s'il  eft  poflible  >  la  chaleur  &  l'iQ«<- 
quiétude  ;  eai^  toute  /V):te  d'empreflie- 
ment  ttoub'o  la  raî£>n^  &  nous  empécb^' 
de  bien  f^re  la  chofè  même  >  pour  la^ 
queUe  nous  nous  empreflons.- 

Quand  nôtre  Seigneur  reprit  faint^* 
Sforthe ,  il  lui  dit  :^  Marthe  ,.  Marthe 
voHS  VOUS»  itPquiéusL  ,  &  vous  vous  trm< 
hUzs  pour  bûMUcouf  de  chops  ,^philoth^  y 
prenez  bien  gatde  à  cela*  >  fi  elle  n'eût^ 
en  qu'un  foin  raifbnnable  ,  elle  ne  fe' 
fut  pas^  troublée  :  Mai^  parce  qu'$^lle? 
i^inquiétoit  beaucoup  »  elle  Ce  troubla  y 
&c  c'eft  dequoi  Notre  Seigneur  la  bUU- 
tûA.  Les  fleuves-  qui  roulent  doucement^ 
te  égalemour  leurs  eau)c  à  aavet  1^ 
campagnes  5  portent  de  grands  bateaux  y 
^  Se  de  ricbes  mardiândkèt  yÔc  les  plu]fes^ 
^buoesv  &  modérées  doraiem  la  fi!ican4i-^ 
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A  LA  Vlï  O-B^'bTrt.  t^t- 
même  tems  &  dans  la.  confufîon  ,  vous 
lÔRz  de  iffMaAs  tlbiss  d'c^t  <]ui  vous 
«an^ameraot  vfc  *<>■(  ^f^  vcnn  pis 
«eéÎEuBianeK  d'amies  effi» .  <]oe  racca- 
Wemcm  iôas  letjael  voattbocatnbercc. 

En  toutes  vos  a0kires ,  appuyez-vous 
«niquetnenï  fous  la  divine  ftovidcncc  , . 
qui  feul  les  peut  faire  réiiflir.  Agiflèz 
ccpendaiit  de  vôtre  côté  avec  une  rai- 
ibnnable  application  de  vôtre  prudence, 
pour  y  ttavaHlcr  fous  Jâ  conduite.  Après 
cela ,  croyez  que  fi  vous  avez  une  vraie 
confiance  en  Dieu  ,  le  fticcés  en  fera  tou- 
jours heureux  pour  vous  ;  (bit  qu'il  pa- 
toiflc  bon  ou  mauvais  ,  au  jugement  4c 
vôtre  prudence. 

Dans  le  maniement  &  dans  l'acquîfi- 
tion  du  bien  ,  imitez  les  petits  enfans  , 
qui  (è  tenant  d'une  main  à  leur  Père, 
ie  divertiflènt  à  cueillir  de  l'autre  quel- 
ques fruits  ,  ou  quelques  fleurs  :  Je  veuK 
dire  qu'il  feui  vous  y  conferver  dans  une 
continuelle  dépendance  de  la  prote£lion 
de  vôtre  Père  célelle  :  confidetant  bien 
qu'il  vous  y  tient  par  ta  main  ,  comme 
parle  l'Ecriture;  pour  vous  conduire  heu- 
reufanent  ;  6:  tournant  les  yeux  de  tems 
en  tems  vers  lui  ,  pour  oblèrvcr  fi  vos 
occupations  lui  font  agicables ,  gardez- 


I4f        I  ^  TK  o  Dtrcjioif'. 
vous  fut  coiites^hoies  3  ^ué-  PeriVîc  dW 
tnaflfèr  plus  de  bieii  hé  Vôui^Bfl^  qiEficce^ 
fatnain; Sc>n%lgef &>0téaion  :Ta^ 
que  sH  vbû$«^&^  ^  Vdjjfs  %^^bfê:& 

{>cint de pa$ y  qnjiï*  iroiia ne  ddbhfra'.Hd 
nez  en  tef i^  Atpâ^  Plût<ithée*  '^  fàk$  Ix^ 
<Xk;iipà(IÛMas  Offdiiiaire$f(|i|i  he  déMÂhdèAt 


fi:g)^ând< 

te  liïerîlieiiônc  leate  târ^âtcetttioiii'né 
iaiffi»  ^  €te  tourner  de  tehis' ên'éêlmrlé$ 
yiettx  vin^  Dieu  ,  à  Ix^nutniere  de  céà^ 
^itt  iétâiiE  f^r  met  ;  rq^u^dêi^^^iis  lé 
Giï^^^  la  Iber  pm^i^Slkitëit:  léixK 
¥àî(!eau.Si  vous  en  à&z'^%''&itèÇDiett 
ttiEivailkira  àVèc  iroiis  ^  en  vènti'  &  .^r 
vous  :  Et  vdccè  cxiàv^  vous  ptodittnt 
(OMce  la  caniblèieiâli  mile  irotùf  ai  p$ûvet 
«tendre.-  -'    -  •'    ^    '-V'^''     ■'^'"'"i 


^CHAPITRE    XI. 

LA  (èute  charité  nous  rond   c^&n- 
tiellemenç  parfkic  ^  mais  l'Obéï(^ 
fâiice  >  la  çhajftecé  9  âp  la  pauvreté  fon\ 


Içs.gïincif^cs.va-tiis  qui,  nous  .aident  à 
açgiierif.laipeiJêilion  ;Gat  l'Obéiifancc 
«ài^K  i^tre  cCfiix  à  ramour  Si  au  fec- 
j(fc.dçX)iou  ,  la  chafteté  de  nôrie  corps 
&|  l^,pauvrac  de  nos  biens.  Elles  fbiic 
i(!|i^KnmCfle3,trQiEbt:aiiches.(iç  kCrokipi- 
muelle.,  ,iur  laquelle  nous  (ommes-cruci- 
4ç[5  fVjÇC^  Jefus-CiiJ|iit";  Et  elles  ibgt  tn 
^ÊOip  ïems  fondées  ûir-  une  quatTiéofc 
vçrtii,,  quieftla  iainie  humilité. -Je  ùt 
pj^tends  pas  vous  parler  de  ces  n'ois  ver- 

fflt'cDçotCf^ueJie  von»  .^ftacbe  beaucoup 

fît  aDlolumetiti  poin  noasoonduiiiqi,  jk)|a. 
petfeâîon.  Il  eft  vrai  que  les  vq-ux  qu'<da 

k  Religion ,  établirent  one  periûnne 
dans  l'éo(  de  ger&âian)  Mais  il  y  a  onc 
grande  difièrcnce  entre  l'Àat  de  pnfèc- 
don  ,  Se lAg^c^^\ fvlfquc  tous  le* 
Evéques  6c  les  Rdigieux  lont  d«i>s  l'éttt 
dff^jgStf^^^y_,^  <}u«„«^.ii^nmoin9 
«'^(CfiKMjia^e^ëPft.  (*inine  il  ne  fc 
vottqti^i»)p,Tàd}eDs  dcmcs  Fbilotb^  , 
de  nons  ai^Uc^aet  tousi  la  pratique  ,dft 
Xij 


,^; 


Ces  vertus  ;  maïs  chacun  félon  nôrrt  ^H^ 
c^riou.  Car  bien  qu'elles  ne  nous  mmeii^ 
pas  elles  mêmes  dans  |^ac  de  pcrfeâiofi'J 
elles  nous  ilonneront  Jfcndant  la  pétftc- 
tjon  .-  Et  d'ailleurs  nms  fbmmes'  tàisH 
obligez  à  la  pratique  d^cs  troij  vérttts'î 
quoique  nous  ne  foions  pas  roiis  obligiê 
Je  les  "pi-aciquer  d'une  même  maniefÈ,''' 
Il  y  a  deux  fortes  d'obéïlTànce  :  L'àHe 
eft  néccilâire  ,  S;  l'autre  volontaire.  Pâè 
les  loix  de  l'obeiilànce  n^ccflàîre ,  vous 
devez  obcjr  bumblemenr  à  vos  Supérieur? 
Écclefiaftiques  j  comme  au  Pape  &  à  v^ 
tire  Evéque,  à  vôtre  Curé  ,  &  à  ceui'  ijnî 
font  commfs,  de  leur  part  :  Vous  devéji' 
cjicorc  obéir  à  vos  Supérieurs polirïqucé'î' 
c'eft-à-dire,  au  Prince ,  &  aux  Mi^iftr^tj 
qu'il  a  établis  dans  fes  Etats  :  vous  détéè 
çofin  obéir  à  vos  Supérieurs  Domeftitjiié!^ 
c'efl-à-dirc,  à  vôtre  pérCjSc  à  vôtre  Wière^ 
à,  vôtre  maître,,  &  à  vôtre  maîtreflè.^^?? 
cetcs  obéj(Tânc6  s'appelle  nécelïàirb  ,''-pÀi 
la  taifâin  que  nul  ne  fe  peut  exempte^ 
d'obéir^  {es  Supérieurs.  Dieu  leur  a^iaM. 
lammuniqué  Ton  autorité  j  poiirgouver- 
Jieij  par  voyc  d'empire  &  de  ccmtriaiijëfr 
iréutj  ceux  dont  il  leur  a  confié  la  con- 
duite ;  obéj'irez  donc  à  leurs  cônimandé-' 
mcnsj  c'ell  en  cela  que  confifte  l'obéïflân. 
c£  ,  ^ui  eft  de  aa^ixé  indifpeniàble  )  ' 
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Mdis  pour  la  rendie  parfaite  ,   fuivcz  cn- 
cpve  leurs  confeils  ,   &  même  leurs  dclhs 
^.leursinclinstioiis  ,  autant  que  la  cii^r 
rifi^,^  J^  prudence  vous  le  pctftietcrou^ 
Oceiflcz  quand  ils  vous   commanderont 
quelque   chofe  d'agrcabic  ,    comme  de 
manger  ou  de  vous  dîvenir  -,  &  bien  qu'il 
ne.paroiiïè  pas  une  grande  vcrru  à  obéît' 
en  de  ferablabics  chofes.ce  (croit  un  grand 
vice  que  d'y  dcfobéir.  Obcillcz  en  tout  ce' 
qui  paroû  indiffèrent ,  comme  de  porte^ 
ici  ou  te!  habit  j    d'aller  par  un  chemin 
ou  par  un  autre ,  de  parler  ou  de  fe  taire  ^ 
&  votre  obéïllànce  fera  déjà  d'un  grajiti 
BKrUc,   Obéilfcz  dans  les  chofes    difficr- 
1«.,., rebutantes  &  laborieufcs ,  &  vorrù 
obéïllànce  fera   parfaite.   Obéïflèz  en 
ÉuiS  réplique  ,  &  même  avec  douci 
{ans  délai ,   &  même  avec  ferveur  , 
chagrin  ,  &  même  avec  joie  :  Sur  ft 
obeïticz  avec  araour ,   &  pour  l'amour 
celui  qui  par  amour  pour  nous  Ce  rcnti^,. 
obéiiïànc  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix  ,  SC 
qui  aima  mieux  ,  comme  dit  S.  Bernard  , 
j)crdre  la  vie  ,   que  l'obéiflance. 

Pour  apprendre  à  obéir  aiftment  à  vos 
Supérieurs ,  fbyez  (àcile  à  vous  confort 
mer  aux  volontci  de  vos  égaux  ;  cédant 
à  kLii:s:£ri>^ineiis  iâns  4ucun    elptit  da 
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rieii  de  mauvais,  :  Et  de  plus  atiçpfimtd^ 
dez  -  vous  voloiîtiers  ■  aux  in.clîaanon» 
milômiabks  de  vos.Hiteiieurs ,  .(anjjsxCT^ 
cer  vôtre  autorité  fur  eux  d'une  manière 
Il  impetueufe  ,  tandis  qu'ils  (c  tiendronc 
éans  l'ordre.  C'eft  an  abus  de  croire  que 
fi  on  ^[oit  en  Religion  ,  on  obem>it  ftî- 
ciletnent  ;  quand  on  fent  de  la  diftiçuTcé 
ti  de  la  répugnance  à  obéir  aijx  f  erlon- 
Jïes  que  Dieu  a  mis  fui'  nos  t£tes.   ■ 

Nous  appelions  obéï{£iniCe  volontaire  > 
celle  qui  ne  nous  eft  pasimpoftc.de  droît» 
.&  à  Liquelle  nous  nous  obligeons  nous- 
.iriêmes  ,  par  une  manière  de  clibix  Se 
«t'étcdion.  L'on  ne  peift  cboifir  fbii  Père 
_  te  fa  Nïere  ;  Se  l'on  ne  choidt  pas  ordî- 
■  «ari'ement  fou  Pri-nce  j  ni  fôn  Evêque,  ni 
même  fouvem  fon  Mari  ;  mais  l'on  choi- 
£r  (on  ConfelIeQr  Se  fon  Diredcur.  Or 
fait  que  dans  ce  choix  pi)  faiîç  vœu  de 
lai  pDcïr,  comme  la  [àinje  mçre  Jjierefc,. 
qui  oorrtf  PobfMàncc  qu'cHe  avffli  Vouée 
fotenmcllrtntnt  an  Supcrieui  de  fon  Or- 
dre, s'obligtfa  paf  on  vœu  dmçlt  d^)béïif 
èa  T'ere  Gratiet]  ;  (on  que  Iktrs  aucun  voeu, 
l'on  veaille  Humblement  obéii  i  an  Con~ 
&fièur  ',  cette  obéïfiànce  s'appelle  volon- 
-tttre,  parce  ^a'cUe  dépend  dàas  (on  ptîn-' 


fcîpéïie-riôrre  VoIonré,&  de  nÔrte  ^edtion'. 
Il^fatit  obéù-  A  tous  nos  Sopcriaii's  ; 
tiiai^H'-Chaccn  en  panieçlicr  dansies 
cliéfél  ftit  teTqUelIcs  leur  autorité'  s'éréYidi 
iux  ^Hntés- j  poar  lotit  ccqu!;éftde  là 
poliîce  &  du  gouvernnnent  de  leurs  Etab; 
a^"^cctats',  en  tûut  ce  ^uî  regarde  a 
pfeipliire  Ecckfiaftiqut  ;  à' nn  Perè',  'à 
iivMal^re  )  à  un  Mari ,  daiw  toat  ['oritrfc 
âbiHefti4ue  i  à  ion  dîrciÈeiir  &  à  fôn 
Conftffeur  poar  toflt'  ce  qui  eft  de  la 
«induite  particaliepc  de  l'ame. 
'''FaitCs-Vous  ordonner  pat  vôtre  Perc 
fpu-'ttucl  toutes  les  avions  de  pieté  que 
'ÇoLisdcveï  pratiquer.  Elles  deviendront 
^meilleures  i  parce  qu'outre  la  bonté  &  le 
mctice  qu'elles  auront  de  leur  propra 
fon'3^' ,  eltcâ  auront  encore  le  mérite  de 
l'(Sbéï(Tànce  j  qui  les  aura  commandées , 
'  ^  animées  de  Ibn  cfprir. 
"r"  BiéhtieurcHX  font  les  obéïffiins  ;  car  Dica 
■^' Atmetna  jamais  qu'ils  s'égarent. 

lO^olït  JRj.-.^.-S  Oittvî'f'' 
•OijO  m:  iiiadû  Ki-Hn-i' 
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JUidâbtcÉeténijie  rjeUsiiiDcib  i^ndtfirafiyw 
xâcft»bcan>q^  ptflb^oiiaré^^'ISitib/pme^ 

honneur:  On  la  nomme  msokc^'vait^ûéi 

.  /  Il  n'efL jamaiç  p<|rmis  de  (àke  ièniic.lîet 
lioi/  àrW  plaîfb  3^u{9çciettx.  ^  en^qud^jUe 
iMoiece.  que;  be^  lëîc  y  ihocsri'im^  ji^it im 
sifU^pgrjik'jdotiit  lâfaiiittiéf  o£âè*3|N^iî^ 

M0ij9  7'P^^  {bdJfruT'de  œ:  commerce ïei>»^ 
ilil^l^î  &ICC»t  &Uir4rril  .y -^.donner,  tant 
d'honnêteté  à  l'intention  ,  que  la  y 9^, 
loeJE^^'^eaiMiiflEe  recevoir.-  aacune^  tax;he. 
l4ftC9ar.tdbtafto^^L}éft^:ian^  Mère: 

lîcfij^3'r)il4adl&  lie  :  reçoit  iaikwic  goate; 
d^u>;qut.ne  vienne  du  Ciri  y  car  il  ne* 
i^feA&fc  r^aucMi  i>laiiîr>    cme:  celai,  dun 


tazna.ec  érabli  par  le    Ciel   :   Hors  de 

permifs  >  j;pnteiYls,fine  penÉee-à  laquelle 
la  volupté  porté  &  attache  l'elprit  vo^- 
lontaissmcm.  ^     ...     ■      ■ 

Pour  le  fttemiet  degré  de  cette  vertu  ,■ 
JMna»^  Pbilochéc  ,  ne  fouifrcz  volotirai^ 
semeiirricn  -,.  de  roue  ce  ■qui  cft  défendôi 
dan!  toute  l'crctidue  de  k  volupté  ;  Cotni*' 
(M  nrâverfèllemcaE  parlant ,  tout  ce  que" 
t'oti'Cn  chei-che  hors  de  l'état  du  mariïU> 
ge  j  oQ  même  ce  qui  cft  contraire  aux  tt*-- 
gbîsde  cetëcatv  -i 

-^Pouc  te' fécond  degré  ,  retranchez  au^^ 
aimi  qoc-  vous  pourrez  toutes  les  dele&i'" 
KQDhs  des  fttni  fuperâuës  &  inutites'f' 
^oi  qu'elles  fuient  honnêtes  Hc  pcMi 
«ifcs, 

■■-l?ouc  le  troifiéme  degré ,  n'attache»'-' 
point'  vôtre  atfcâàon  i  celles  qui  (ané 
necellàires-  &  ordonnées  :  Car  bien  qu'if 
feille  s'afîujettir  à  celles  qui  font  de  l'iilC^ 
(itution  &  k  Bn  da  laint  N^riage^J 
il  ne  tàuc  jatoaii  y  auachec  l'cfpric  &  W 
cœur,  k 

Au  refVe  cette  vertu  eft  inctoyabki' 
mène  necefTaite-'ij'tou^  les  états.  Dans- 
ceiaidela.  Viduiré, ,-  k  chaftcté  doit  étfrf ^ 
extrêmement  gencrculc  ;  pour  le  déi 
;^i)dxc  du  plaitir  ,i  noo^iëulemonc  i  Vé* 


sâimirbît  en  (en  <k£ù  ASpiu^  détfè  admî- 


faaièk  E^.ef{<(tchiica^^  f^ài^^  ^^^\^ 
nii&îc  de  cbn&rviûr  lohgtem^  les  ll'iiÉ^  qu^ 
êjittc  encore  en  leur  entièt;  Mà£s^oùir'  peii 
qu'ils  aycnt  été  flétris  ou^et^èkcïéz,  Vusà- 
D[ue  moyen  de  ies  biens  ^^àt^èrV  cr^éfï  de 
jés  *  confite  au  fucre  oii  au  ûiièt.^Je  dis 
juin  que  l'en  a  f^li^tits  Mdy cjf^!' tie 
(éotifetveif  9^ec  fureté  là  àl^^tèté,  tais* 


dri/doiiïfaîfôttVeftr^2fiiré  ik^^feâ- 

^^'i^  fétat  dé  iivîkgiâi((.;l^  (Siâftecé 

^demande  liqçgtande  ^IfËPâ^ 
commuti  «TOC  k»  bétes  j  &  qu'elles  ont 


A    f^   V  1  lj,D  E  V  0  T  J!.        ijf 
Hjéqie  plu?  que  lui.   Que,  jamais,  doncr 

ces_,amçs,  piircs  ne  douLcnt  en  auçiine 
'mariïcre  ,  que  la  'chafietc  he  |eur  IbÎE 
inçoiriparablcir.cnt  mciUçare  ,  i^iieTouc 
ce  (j^uî  eft  încomparibie  avec  fa  pcrfec- 
iîôii  :  Cac  ,  comme  dit  (àiiit  Jérôme  y 
Iç  démon  ne  pouvant  fùuiîrir  cecie  lâ- 
liiçaiie  ignorance  du  plaiiir  ,  lâche  du 
moins  d'ai  exciter  le  delîr  dans  ces  âmes» 
êc'lcur  en  donne  pour  cela  des  idccs  (i 
attirantes ,  quoique  irès-fauilês  ,  qu'el- 
les en  demeurent  fort  troublées  :  Parce 
qu'elles  fe  laiflênt  imprudemment  aller  , 
ajoure  celàintPere,  àefi:im;i-  ce  qu'd- 
Içs  ignorent.  C'eft  ainfi  que  tant  de 
jeuDçs  gens  furpi-is  par  une  fauHc  & 
folle  eftime  des  plaiiîrs  voluptueux  & 
par  une  curiofité  {ëiifuelle&:  inquiète, 
i'y  livrent  avec  la  perte  entière  dc 
leurs  intérêts  temporels  &  éternels  ;  (cm- 
biables  à  des  papillons  ,  qui  slmagl- 
nant  que  la  flâtne  eft  aulFi  do(ice  , 
qu'elle  leur  paroît  belle,  vont  éiourdî- 
mcnt  s'y  brûler. 

.  A  l'égard  de  l'état  du  Mariage  ,  c'eft 
UDÇ  erreur  vulgaire  ,  &  tiès-orandc  ,  dç 
penfèr  que  la  chafteté  n'y  îoit  pas  nér 
«fcffaire  ;  Or  elle  l'cû  abfolunncnt ,  Sc 
.ip^Rfi  l^Boougi  noa,  p«s  pour  s'][  jpw 

-"10  iî!];"i  j;  ;^'    .  i3i;d  .-j'  ■■::■.■;     i:    ..ur;*.  - 


éfSi  ^'droifls'stfe  Ak  %B  côhjugale  >^   mah 

de  ceim^cî  i  ^àiifâfs  'ifitimo  fmit  ^  pair< 
éftfifiiSP^'iyièajchr  iè  ?prx9tiBiIAe)èou8(dstfr 

Chf  1â;>3  pe«t}i|èasiopù^:fitvkdÂiikaâii4^ 

|Amkitirs  pctêmnfSiqtiîb^ehrfeâida)!:  ^àeé^. 

è^imrparioti  T>  &t  tiei'uâ^eàrf abisJ)&8 
^jClbâié' l'on;  vokv  bteuakip 'rdelclchesr 
^lUomiiniockr  in^Àemrnt  v  du  ;  bien  ifo 
feaf^{>Kicfatt»i  Vn^t^  miiîffsnm  ç 

na|r>'^pac:)arfancp  rtLTdivyt^jaAini^^^ 
édci^'^la  pcttéinhâ^immft  l'allé  fk^ 
&;)di^iM|p&filËer'leiic  oœuf:ibtm  dbjeciW&i^ , 
cime  ^  s'émpotcent  «ncororràrdAcsr  fphfîâBt 

I|>^|iiiûjû]Mideni^^  deipQmdret^abo» 
mediBQaaiima  5^îi^nst(iparefi')i)i2èlficj['^ii 
éiipf^âttédr^iplitsi^      tve(âDut*>yf  iou':qAi^I» 


'^^ 


'■.  li-  A  t*  VieDevOte.  2fî 
fltu  {bti&e  beaucoup  :  Le  mariage  a  écé 
infti£tijî,&  faBdifié  ,  m  partie  pour  fer-. 
vrtleTaiicde  à  (a  cupidité  nattu-elle  :  Bt' 
fiiOn  idoir  dirç  que  cB  remède  eft  (àlu- 
nirc ,  oii  peut  dire  qu'il  cft  violent  :  &  , 
par  «Mifequcm  dangereux  ;  fi  l'on  s'en 
iêrtiàns  modération ,  &  fans  les  prccau- 
Itdns  niceflàires  de  la  pieté  ChrctieRne.- 
-.J'ajoute  que  la  variété  des  affaires  de 
la  rïie  &  les  longues  maladies  ,  féparenc 
{eavent  deujt  perfonncs  que  l'ainouir  con- 
jugal a  unies  :  C'eft  pourquoi  cet  état  a 
btibih  d'une  double  cliallcté ,  de  l'une 
jgoUt  s'abftcnir  de  tout  plaîfit  daiis  le? 
tcms  d'idsfcnce  ,  &  de  l'autre  ,  pour  ft 
mûdérer  dans  les  tems  de  préiencc.  Sain- 
te Catherine  de  Sienne  vit  entre  les 
daœneï  pluiieui-s  ames''  ejicellîvetnfnt 
toucmeiicées  pour  avoir  profané  la  fain-, 
■  teïédu  mariage!  Non  pas  prccifëmçnt. 
parla  caifon  de L'énormitéde leurs  pechcij^. 
paUquc  les  meurtres  Se  les  blafphcmc* 
font  plus  énomics  ;  mais  par  cette  raifon, 
qoe  ceux  qui  les  commettent,  ne  s'en  font' 
aucun  fcrupule ,  &que  par  confequent; 
ilftypatlèverent  durant  toute  leur  vie.  .!■■, 
T^is-voycz  donc  combien  laciiafteoi-î 
eftiQii(ielïàireàcous  les  états.  Cherchez.  J*- ■ 
fnix  ,  fait  avec  iqhs  ,  dit  l' Apôtre  ,  &  Itf 


tJ4  I  NT  K  O  D  U  CTf  Ô  K  ,    ^.^ 

fÀinteté  [am  laquelle  perfotmenf  Vf^_^ 
Dieu  :  Or  remarquez  que  parlj^(aintct|, 
11  entend  la  chafteté  felon  l'qb/èrvatiç^ 
àt,  S.  Jérôme,  &de  S.  Chrydtxi^ojp. 
Non,  Philorhëè ,  perifônne  ne  verra  I^^ 


pur  ;  &  compte  dj:  fe  Sfîûy^  ncîi§ijiï^]çi 
<diiens  &  ks  ii»>pud^ue$  o^  .{erc^ 
rA%.Aulfi  ,  Bief$hiwreMx .  (çnf,9  Jious  a^^ 
t'ai  dit ,  €eHX  qui  mt  le  cofurpur  x-  Pj^^^ 
^Uls  verront  Dicu^  ■    ■  ^  r^       'n 

*  '  \      .        y 

CHAPITRE    XIU       'V 
Avis  four  eonftrver   l^Çb^ite,,., 


.-•    -     ■-  *>i?i 


AYez  rbûjours  yr\ç  gi^niflç,  ^^Ç^ferJ 
tioii    fur  '  YCHis  ,.;  ;  pour  ^oigr^v 
promptenjcht  èout  ce  qui  pet^f  ,I>â[î|p 
qùelquie  attrait  11  la  volupté  ;  Car  €;lid^'pà( 
coalqui  fe  prcndjW^nfiWcmcnç^.-iP^^ 
pat  de  petits   commcipœnçfiîiis'^^^^^ 
grandj  prôjgofe.  ^n^^  û^  nîQt/,n>iQ^^^ 
aifê  de  léfôîr,  eus  d^. je  guî^rîr./\y^  ^ 
La  chaftcte  elï .  ce  ^itrèfor  l  ^ què^  S Wt 
Paul  die  Que  noiismifêdbns  dans  des 


<juc  noiw 


.•* 


A  LA  Vie    Dévot  F.       i^j 
Vafcs  bien    ft*agiîc5:   :   ^  '   :-rci:t 

jdle  rient  beaucoup-;  ^c  iu  riù^iiiié  at  ces 
vaîês  ,*  .<jpr  pour  peu  qu'ils  IV heurtent 
^lés  ui^s  cbntre  Içs  autres  ,  iiouient  riC» 
que  de  fe  cafler.  L'eau  la  plus  fraîche  , 
que  l'on  vçuc  çonferver  dans  un  yafè , 
y  pctd  bientôt  fâ  fraîcheur  ,  fi  quelque 
fihpual  y  a  tant  fpic  peu  touche.  ''Ne 
^rmcttck  donc  jamais, 'Philpthée,.&: 
défendez -vous  à  tous -^  mime  tout  et 
badihage  extérieur  des  rn^ns,  égale- 
ment contcaires  à  la  modeftie  Chretiçhr 
ne ,  &  au  refpeâ:  que  Ton  doit  à  là 
quaJîtQ  s  ou  à  la  vertu  d'unç  peribnni^ 
^ctiieh^qne  §^^  on  puiflè  ^ 
iblument  conserver  un  coeur  chafte 
parmi  ces  aâiottsr ,  qui  viennent  plutôt 
de  legeretç  que  de  malice ,  qui  ne 
font  pas  ordinaires  ;  cependant  la  chafV' 
teté  cvl  reçoit  toujours  quelque  m4^r 
yaife  atteinte^  Àurefté  vou3  jugçza(Ielz 
que  je  ne  parle  pas  de  çe^  attoitchemçtij  ^ 
malhonnêtes  qui  riiinenç  entièrement  U 
çhafteté. 

La  chafteté  dépend  du  çoeut  comme 
de  Ton  origine'  3  &  (a  pratique  extérieure 
çondfte  à  régler  6c  à  pi(rifi^  les  tèns  : 
Çeft  pourquoi  elip  fe  perd  par  tous  le$ 
fens  extérieurs  »  comme'  par  les  penfêes 
dç  l'4:iprjt  &  paf  lips  defirs  du  cœur  « 


^  ■       ■  1 

coufcferiruàriïj^  que  ftwfc  prfin«^ 

împuaidféV  jufcjfttijs:!!  ^ti<  p^^^yj:- 

(bit  aux  ^^xnivdt%0^^^  ; 

jfirf  /4  furnkm^m  ne  fi  noi^èj^  min0^ 
entre  vins,  'Lcs^abirilWs  hoii^fëdfcte«t  *lie 

Àvènt  enobr^.tiiniaiiViiifè  Vtpe^^huï  eif 
cxhife.  Crfjfttvctf  y  je  yôù^'^c ,  ce  '^ 

la  Sainte  Ecricurcf  nott$  idit^  de  l'Épôttfr 
des  Cantiques ,  tout,  y  eft  niHbsrieùï  i 
La  Myrrhe  diftile  de  fi»  nlîiîrisV  &* 
vous  (çavez  quacote  li^earpicfiyryç  àé 
lâ'  cofcruptîcjn  :  Ses  lé^réi  '  ibnt'  ^dé«r 
d*urf  Ri^ian  Vélrriéil  J  &^  cela  ^éiii'àp^ 
prend  qUe  la  j^detit  rougit  des  pâlroled 
tant  foit  peu  malhonnêtes  :  Ses  yett5c^ 
font  axriçavcz  aûi'yeox  de  la'Cotom^lef  ; 
à  caiifè  de  leur  néttet!^  :  Ètté  a  des  péti^ 
dfens  d'dreîlW  qui  font  é*bt  \  &*(if 
^^^S^nx  méçaîfftoustoarqiïc  laputirtér 

ban ,  dont  l'odeut  eft  exquifo  &  le  boîi^ 
incorruptibhe.  Que  veut  dïfe  tout  €ela  ï 
Tellc^doit  être  tartô  dei^ôte ,  diafttf  ■/ 
nette ^,  puit  &  honnête  en  toosfesfenj^ 
extérieurs,    '      '  ... 

'A  ce  propos'.  Je  Veux  vôofippttHdft ' 


un 


to  mqi  tuçQ  rcma.tqiia&le  ,  que  Jean 
Galïitn  ,  mi  ancien  Père  afllire  être  fortï 
4t'la  Uiucbç  tic  Saint  Baiîle ,  qui  parlant 
deiiji-iTiaiie  ,  di[  un  jc^r  avec  beaucoup 
<i'1l,M];nili^c.;.Jf  n^fçai  ce  ^ni  [ont  Uj  feja~ 
m^^f  ç?fe,.<iAfit  j*  ne  jn.s^lAi  fierge. 
Çcrcçsla.cbailetc  Ccpeui  f  erdie  en  autant 
de maiiiçrcs, qu'il)'  «deloncsd'impudici- 
t^z ,  .^el^welles  à'  proportiçm  qu'elles  (btic 
ctandes  uy  pccitcs ,  raftoiblillènt  ou  ia 
bkflènc  dangeicufemi;!u  ,  ou  la  font 
entiercmeut  pevir.  U  y  a  de  certaines  U- 
bericz  indifcre;cs ,  badines  &  fciiruelles  ,■ 
qui  à  proprement  pa^U'r  ne  violent  pas- 
^chauccé.  j  mais  qui  l'aiftiiblilTcnt ,  qui' 
l'amolillcnt  ,  &  qui  en  rcrnillènt  l'éclar. 
.  Il  y  a  d'autres  libcitez  ,  non  feulemcinf 
iudifcreçtes  ;  mais  vicieufês  ,  non-feule- 
ment badines  ,  maî^  desliont^ftes  ;  noii- 
-fculenient  (cnTucUcs  ;  mais  charnelles, 
oui  du  moîns  bleflèni  mortetlemenc  U 
chaQcté  -.Je  dis  du  moins,  parce  qu'elle 
_  péril  entièrement,  (i  cela  va  julqu'au 
.  dernier  effet  du  plaiiîr  voluptueux.  Alors 
fa  ehaflerc  p^rit  d'une  manière  plus  iii- 
djgne  que  méchante  ,  &"  plus  malheu- 
__  ïeufê ,  que  q.uand  elle  iè  perd  par  la  for- 
lùcatiun  ,  même  par  l'adultère  ,  &  pâu" 
l'intGÛc  :.Cai  q^i^*^^M  gjîs  d,ÇHiiei:escigt- 


Vierge  rEt  je  crois  av95{B«^b3HtÔli^*' 

Unîmes  ^  dïmt,y<ju«,çoqpoiye^^ttç  fc^ 
jf^çet^ £>ient  gâtées, par  la.  yaiapté.iJ^ 
.IPV^tqaand  lim^pd^ciç  cÀ  jpimelî'un' 


Kvtlemcnt  deumigoc  lef^.,j|(^^ÇKif&jj^y 
mu  {(HIC  doux  de  leur  efpeoel  en  retunnc 
le  iruit  amer  :  Et  ces  âmes  bmerle»  &  in> 
iééles  ne  parlai^^difi  â  fierfimne,  ni  de 
m&ae  Càx  ,  ni  dwHlfc  £ff«9tent ,  qa'fctle» 
se  fiiffene  un  graixfiibit  i  la  pudeur  }/èm» 
Uabes  cok  Bbfitics  y  qui  ponou  leurs  vé> 
'  aios  dans  leur  yeux  >  dans  lèor  lialeinr, 
■"  Att  caottàirc'  £ûics  qm  Inmiiic 


é'réàlis  ^iCc/nncs  chartes  Se  Vcrtticufes  ; 

bcèÙpez-vous  fouvctild'c  laTeauredés  ti- 
■pttsfacKZ,  carIai*af61ede'Drei£'&ft  cUa- 
flè'i^  rend  charte  îeux  qui  l'àîMem:,C'eft 
^i^rquoi  Di^id'Ial  compare  à  rtctépiente 
prfciciife ,  qu'un  appelle  Topafe  ;  &  donc 
la'pi'oprieté  fpéciàte  cft^d'amorrir  l'ardeuc 
"délScoftciipifctnce.  '''  '  ' 
"^TèiKk-^oas  toujours  auprès  de  Jcûs- 
t2fiKft  crucifié,  foie  fpiritueUement  fàr 
là  nlëdîtation  ,  foit  réelieÀient  &  corpa- 
■'rilïtftmcnt  par  la  (àinte  Communion,  Voai 
I^Wî  que  ceux  qui  couchent  (ur  l'hcrbè 
nommée  Agnui  Cafini ,  prennent  înfert- 
'  fiblànent  des  dirpoiTtîom  favorables  à  la 
'chaftcté  :  Pcnfez  donC,que  répofanc  vôtre 
'CCeur  fur  nôtre  Seigneur  j  qui  eft  vérita- 
blement l'Agneau  immaculé  :  Vous  trou- 
Vërcï:  biert-tôt  vôtre  aitie,  vôtre  cceorSc 
%{js  fens  eriïierement  p^rifiéi  de  twus  Lu 
■pâïîtt'fenfuels..  '"■"■  '  ,     ^  ■'-•^'' 

iniV'î"  ifiïo  -  :  i  .'■"■  j.'i  ,  T.-.  Il  .  »J 
■>b  a .W^al M  i  tÊW9^'-'  Ci  f -:  ~ '  ;  ** 
nib'Oji    i(Kniiil'(tj  '4MP'  a»    »^sl  ■•'"^'  '  T^ 

-aw  niuàï  'aolioq  iLj-  ,  !3ilt)jB8  ji/s^M^eJ'*' 
,9m»Ud'  Jinl  «wh  («^t  mal  z"rbetij' 


ri..: 


d'cfprit:,.  pa»ciÇ;  que Ja  mîiere  dQ  A*&»fei: 
cft  pour  eux.  Celui-là  cft  riche  ^<l'ëQ>tÂt  y 
ap^i  a;l'è;if)nt  da.n^ .  ft^  f ichclft^:,:/  àb  Tes 

;^^uivçe  d'ciprir^  q)ii  vt^  millefi^<.âichoipEes 
.^laôs  'foii  ciprit  ^.  nf  fon  ^%it  d^bsJcjjri- 
/^he(ïîfs,Xcs  A'iciws  fi)pt  feur  riïdt 'il'^nc; 
/^mftk^f£tion  admirable  :^La  f!iHHEXip  tn^dtft 
;4bnblâBle  à  une  gombie  S^  ifs  }>'jy[  tat£Çbnt' 
:j4p'*<>«e  tr4è-p«itç  o^ywurc  pwriçajiatit,. 
i  M^}^.  k  placer  fur  le  bord  dç  la  Mes<5;tete 
î  fi)fid  fî  ftrmc&  fi  impciieôraBIe  »  i.que 
.  éuand  ^e  vient  fondre  (ùit  le  rivage  avec: 
Ks  âocs  s  il  n'y:^6Ut  cmrcr  aiicunc  goote- 
^  d'çau»  parce  qu'i^  vmi  toujours  le  dcflus' 
4t^  v^gues^t  donfiT^l  prçnd  le  mouye- 
../9^ienc^  Mv^  il  demeiuti  an  jmiliâa.do 
:^la.  M0t.|^  iar  U.  Mer  &  maître  déda< 
'viMer,  .Cçft   Hrn^ft   de.oVQ^e^  ccenr  ^ 
Philothés  ,qui  doit  toujours  être  ouvert 
<a4i  Çidi  ^  îi  toujtours  impénétrable  à.  IV 


A  t  A^  V^«  e  :il>»fi  V  O'T  £.      i^* 


un  gràh^  jl^|achifQ;yr)^  ^dip  yos/rtchedes  >. 
&  qu'il  s'eiôve  toujours  au-deJÏus  d'elles* 5^« 

*i   foie    (ans  i<it|he(Ie$'rv.^  maicre.   de» 
richçlfe.  Non  ,  ne   permettez  pas^  quô' 

^^toelfiïpeiiSè'aM  l^<e-qurih'Otit  de plustfi- 

iBti$&]k y 'il^'is^eva^- de  plu^eii  pbs  vors- 
.  Ic^jEidL  ''■"■»^  -'î-^  .-.-■•..■■. 

V  'fi  y  ^ïteïi  de  bdiflfeîferteef entrer avdit 
Mucipoifôh  iâic  éo^^^poïfimné  :-  €eUx 
tjj^i^/font  fa-  Ptoailfliacie  y   biift  îTrefqae' 

«ras'de»    poifong-  pour  pliriieurs   bôhs' 
'  uTagesde  leur  âFD;'&  i^ôn  n&pôur  ^' 
'  diT9  poi»  cela*  qulk-ïoiënt  lEimpbifoh-'' 
^  ugh*^  .puî(qu^il8'  n'onir  ces  pd:J[bns^qlie 
r.  ^lisi  leacig  <»biness,  Auilî>  vous  pou^te 
^'Éf^itdts^tkhte&s  ,  {am  q^e  la  pdlbii 
::  ^î  leur  eft  naturel  3  ^lle  jufqu'à  vâtre^ 
:  \0Ge«(  ;  pouivu  que  vouls-  le$  ayeas  ;  feu-*.^ 
'  iemen^  .en»  vôtra  maîibn  ,   &  non  paé^ 
.:jdans  vôcre>âoMir.'Ëtre  riche  cn:effcc^>& 
.  peane  d'affeâbn  »  c'eft  le'  gmnd  bënr- 
^  LACUi?  >  4tt:  •Chtécien-:  ea^  il-a  tôuc  eniéhw 
^  Jkt^:  le&^'Cûcnmodkéï  des  richedès  pduff 

JPt^Jjitj:  .&>1^  Qiflrice^  de^  U  .2^w)^ 

■  j    .     .     ■     .--•■'  lit 


«' 


m'^ié!Î-6t  WJbnâàHk  ^^é>mb 

it'lit^ônl^lGUIi^WVibBBllâbé^ 

i^phaine  de  Vàvàtfeè  di^^è^  le  ^4£d» 
^e  l'àVarie  ^m  kbi^esi^um&jh 
'i^^n'en  fént  pâ#  tes  kééèm  /'St  Viàà». 

ferareHéi?  '■■'■•■•-••i..i  :-.jj  -•  -.n-)  ûoi-. 
\    'Si  « ôtls  'dëâiCsi^  ttrêbttiiitm!  s^Uft^ 

fwi  n'«rtt  pas,croyez  «^  VttimbltiàMMC 


lc\^f^te lai\gxcms  ,  &,avec  i«qjiictiiae „ 
fe^.,1^1  ■  voir  ^i^Li^i!  a  U  figvre  qiioi  q^it'it 

jQ^jPhilqcbée ,,  je„ne.  (çai  û  c'cft  mt 
flçfîiî^bjen  jufte  ,  q^ue  celui  d'avoir  par 
4^:Y^^^  }a(lcs  ce  q^u'us  aiicic  pollèdff 
%siec  jttrtjcç  ;  c»r  s'il  ièrablc  .  que  iiou^ 
Tgk||iQ,as  xtMs  accomn^odcr  aux  dépens- 
dflcl'^^oauQodité  d'autruj.  Celui,  qut 
P^^(^  un  bien  juilement,  n'a-t'ilpaj 
pliis  de  railon  de  le  gardet  injulleinenc  ». 
^ue  nous  n'en  avons  de  délirer  de  l'a^ 
5pi[in}ullenieniV>iH^  quelle  raiibndonc 
4tçndionï  npuSggiprUclks  fur  Ta  coio- 
;nodité  ,  pourTcn  priver  ?  Quand  œ 
dâfv:  feroit  jufte ,  certainement  il  ne- 
lÊroit  pas  chaiitable  ;  Er  nous  ne  vou- 
drions paj  ,  qu'un  autre  Je  permit  ce' 
piême  dclir  i  nôtre  égard.  Ce  fut  le  pe- 
çtiQ  d'Acliab  ,  de  vouloir  avoir  injufte- 
«çiptu  la  vigne,  de  Nabotli  ,  qui  la  vo(j- 
loit  encore  plus  juftemcnt  garder  :  Ce 
,^^  U  délira  ardeminenc  ,  longtems, 
■&  avec  inquiétude  „  pounaiit  il  oKènià 

^ ..  Âttende2  ,  PKilothée  ,  i  defircr  le  bîei» 
^, prochain  quand  il  çotrunencera  à  de- 
^er  de  s'en  défaire  ;  Se  alors  Toei  dejGs' 
:^sa4^^  vÔu^;i(^  Bç  çh^Ht^lc  :.Oiii  y 


yMdcnicnt»  fi  vom  WJiVulS'^tiWaP 
<aeur  y  dent  ^  fi^  vous  tonc»  unt  crwicf 

«m ,  vous  avn  cnoore-^uâquc  i^e  ot 
fièvre^  4^  k'feivtib:  i'ayaficf  ,n^ft  pu 
"^ceinc  :  cai  les  Febriciuias  )x>iveiu  l'flfiau 

£ii»  ^ppl^aiip^^lli^^  (^  ne  Tour 
id  naiurelles  »  n^çrdMfMiT^  *ux  p€ribnn«s< 
ûines ,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  (ê  plaire 
::)jHPaacQup  i  unt  ohôfe^  fàn^  ^^  t^n|)^ 
^  ui?  g»|ad  crctach^menc  Si^imi|.^|iuï- 
^ut  perce  <le  biemy  vfHi$  iwies  iiofi^ 
'  f étar  affligé  &  dtfoléyCfpjBpz.in^i'  c#fiMr> 
J^ilorlMfff ,  vo^f  n»»  (^«!iiyjd*afl&fr 
'  W»  :  puififue  fie^  ne  inaj3cpie.iQimii^^^ 
mhcment  qMi'onavoicj^céqi}cl''e%a 
jpctfdtt»  aueJl'ailiâJondl#Jarferçe^ 
-  hk  dcimz  doiy:  point  d'an  dçfir<ïl^ 
ëtfnttnent Ibataé y  je  iaien  ^^v^Vu^ii^- 
t;»€»  pas  ;  ne  plongea?  fm(  yffifi^i^fmt 
4lahs€clm  4uc  vous  avez  î  fie.!0pw  4^ 
itlea  fiiÎBC  des  {imSBa.^|i];ai  voiis.^^ 


A  LA  Vjje  De  vote.  i^j 
fOùt  :  Alors  vous  aurez  quelque  fu  jet  de 
l^dké^înon  feul«ftcnr*4ju'étaht  riche  en 
%jlBA^i'  «tW^ét'àr»  pulfit  d'afFcâioii': 
mais  encore  >  que  vous  ères  pauvre  d'eC- 
^féit\  '€t  piatlctihll^pitnt  dti  nombre  des 
bïAihdtmix,  pàiique  le  Rôjanmc  dès 
CifeftxVàutàp^iênt:  *^  ;>    v 

/<'>»..  ■  >   >-..   V'.-  .../  j(i   .,  '.;     :  ri     ■.-:• 

.  ^    CH  A  PI  TR'E    yty.      - 

'■:         rédif  ^É«W  &  pojfiffién  des 

LE  celebte  peintre  Pârrkafius  fit  ait 
pcMtraiç  du  peuple  Athénien  5  qtile 
l'on  trottvii  d'une  iAvéliticAi  niés-ihgé^ 
nitfùfè':  Cair^  pour  fc  peindre  avec  t&s 
Ip^  traies  <le  toi  iMt«Étflil  kger  ;  v^a^ 
^  incot^rtC»u  repte^ta  dans  ^ufîeôfs 
figUresd'un  même  tal^eàti  i  de^  car^« 
resfort  oppoiêz»  di' viértusr^  de  vice», 
dé  colère  9c  de  douceur ,  dé  clémence 
&4c  fevetiï^,  de  fierté  &  dliùmflît^^, 
décourage  &  ^  Iftçbeté;  de  civilité *^fc 
dé  ruftiaté.  Ceft  à  pe«i-prèi  suhfi  qfe 
Je  ^roudrois  >  .  PhikMbée  3*  feîfii  entrer 
daAs  vôtre  cœur  ^    la  richeilè  &  la  pau« 


;l66  l  HTHLOVVCT  ï-on 

yrcijé ,  un  grand  Coin,  &  un  grand  mépiif 
des  biens  temporels. 

Ayez  beaucoup  plus  d'application  à 
&ire  valoir  vos  biens  ^  que  n'en  ont  mê- 
me les  mondains  :  Car  dites-moi ,  je 
vous^  prie  ,  ceux  à  qui  les  grands  Princes 
donnent  Tintendance  dcLlëurs  jardins, 
n'ont-iU  pas  plu^  d'attention  à  les  cul- 
tiver ,  &  plus  de  Coin  d'avoir  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  les  embellir  ^  que  s'ils  leur 
apparttnoicnt  en  propre.    Pourquoi  ce- 
la,.-C'cft  qu'ils  confidcrent  ces  jardins  ^ 
comme  ceux  de  leurs  Princes  &  de  leurs 
Kois ,  à   qui  ils  veulent  plaire  ?  Philo- 
jchéê,  les  biens  que  nous  avons  ^  ne  font 
pas  à.  nous  ;  &  Dieu  qui  les  a  confiez  à 
nôtre  adminiftration* ,  prétend  que  nous 
ïes  faflîons  bien  valoir  :  c'eft  d:bnc4ùi 
rendre  uin  fêf\ice  agréable ,   que  d^enr 
avoir  un  grand  foin  ;  mais  il  ^ut  que  ce 
Coin  (bit  plus  fblide ,  &'plni  grand  ,  que 
celui  des  mondains  »  patce  qu'ils  ne  tta* 
vaillent  qucpour  l'amour  d^eux-ménjes  y 
&  que  nous  devons  travailler  ^o^r  l'a^ 
moue  de  Dieu.    Or  comme  l'amour  dç 
ki'ûïèmc  eft  un  amour  empreflë  >  mrr 
bulent ,   &.  violent  ;  le  Coin  qiû  en  tire 
Cpn   origine  ,  eft  plein  de  trouble  ,  de 
chagrin  &  d'inquïérade  :  Ec  comme  l'a^ 
nioui:  de  Dieu  porte  dans  le  coeur  la: 
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douceur,   la  tranquillité  &  la  paix  j  le 
j(bin  qui^n  procède  ,  eft.doox  ^  tranqml» 
le  &  paifibieigMnême.  à  Tégard  4ei  biens 
du  -mondç.  ^  Ây«ms  donc  cecîc'  Tûavité  ^ 
d'eipric.^  .&:jcecceti«nquiUitétde.coiidui* 
ie  en' tout  ce  qui-^eft  de  la  cDnfètfaâon  ^ 
^  de  -l'augmencation  de^  nos  lûenfi  3  (è- 
lon  lesbefoins  veric^les  »   &  les  juftes 
'^caikms'que  «nousoèit  avons  j  Car  enfia  - 
Dieu  veut  que  nous  étx  ufîons  ainfî  pour 
Ion  amcEQiu  • 

.  Mais  prenez  garde  que  Tamour  pr^ 
pte  ne  v6u^'  tromper  îl4:ontrefkitquéU 
4juefois  fi  bien  l'amour  de  Dieu»  que 
l'on  diroit  que  c'eft  lui-même  :  Et  pour 
-éviter  cette  furprîfe  ,  &  le  danger  qu'il 
Y  a  que  ce  Coin  légitime  ne  devienne 
une  vraye  atarice  s  il  iàut  outcç  et  que 
j'ai  dit  au  chapitre  précèdent  »  il  feue  ^ 
dis- je  3  pratiquer  fouveut  une  manière  de 
coûtes  les  riche^èi;^   ^ 

Défaices-vous  donc  {pavent  de  quel» 
que  pairie  de  Ves^  bieii$'en:&vear  dei 
|)auvre$v:}  Dc^iiser  ce^que  Ton.a  ,  ç'eÂ 
^'apauyrir  'd^ucam  ;j&:'  plus  vûiiS;doni« 
nere2rv  pli^.  tous  'vçms  apauvrirez.  fi  . 
.eft  vrai  ^que  Dieu  vouts  le  rendrai  bien  ^ 
jk  eii  Pautre  vie  »  &  en  dpUc-d  ;  puiC* 
qu'il  ny  a  rie^  qitti^l&jÈJuspriiî^/ffl:^ 


ïe  temporel  flup.j'^upa^  :  K^^fi"  Jî^ 


fawfttxé,.  O  le  Càim  &,ricté  apauyj^iL, 

ioiem  |jt|ue  l'aumône  Chrèùênnei        ^ 

'  fdmcz  Ics^. pauvres  &  fa  pauvrçté\,  ;  & 

^cet  amour  vous   rend^  Ventablep 

^uvxe.;  Puii^ue  >  comn^e  Idic  l^cntu- 

re ,  ftiH4  dcvinofis  JèmhUtfes  aux  eè^s 

■  i^  mus  aimêns^    L'amoqr  niçt  de  ]%• 

gaiicé  entre  les  perfbnnes  qui  s^aiméht  ; 

^Qm  efi infirme  »  difbit  S. Paul';»  avec  le^ 

^uelje  ne  frisas  in^mej  il  pbuybît  dî-- 

'  te-;  Qui  eft  pauvre ,.  avec  lequel  jc'iie 
fois  pas  pauvxe  3  Lfamour  le  réiiàpic 
(èmblàble  à  ceux  qu^il  aimoit  :  Sf  cldnc 
Vous  aimez  les  pauvjres  >  vous  pârtici|>eT 
iti  à  leur  pauvreté ,  &  vous  leur  ferez 

-  Semblables. 
'  Or  fi  vous  aimez  les  pauvres  >' '^c- 
nc2  plaifir  à  vpus  trouver  avec  eûi;,  à 
ies  voir  chez  vous ,  à  les  vifiter  chcz'eux, 
^  traiter  volontiers  avec  eux  ,  à  les  laillèr 
ïipprocher  de  yous  ;  dans  les  Égli(ès^  dan$ 
iç$  mes  &  ailleurs.    Soyez  pauvre  d$  la 

'<  langue  :  ayeo::eux  j^  leur  parlant  côteme 
d'égal  à'égalft* Mais  (oyez  riche  des  lûàins, 
en  leur  faifeiiit  part  de  ce  cjue  DrciïVouç 
il  dontié  de  plus  qu'à  çux.   • 

Vdùïez-yous  faire  encore  davantage  , 


À  LA    Vie   DfivotE.     i^j- 
Pkilothée  /  Ne  -vous  contentez  pas  d'ê- 

(re ,  votiS^  riiètt  iic^tèfr  pas  '  r :-Actadi9«^ 


daos 
kur  lit  9  occie  vcis  {^toptds  txiams^>«p:^ 
|ir%^ur^à  tkkii^tr y  &  è  vos  d^^  • 
ixxnapez-vôite'  hiimi>lemeAt  <le  ^  queti]fiie 
fti^yaii  {x>itr-.  leurs  atàges.  O  Philocfaée  1 
.$CTvîr   aînii    là|«^^  c^cft:  eegnâr' 

/jplus  çriompnâxxuia|^'(]i^  les  Rots,  v&ir' 
f^ik  jé'ùe' puis 'aflèz  admirer  l'ardeur  de 
S«Ix>uif)  1^111  des  plus  gia^^ 

[  U  Soleil  aie  jamais  yû  'y  mais  je  diis  grand 
lloi  en  toute  forte  de  grandeur  :  U  ièrr 
voit  très  -  fréquemment  à  la*  uible  des 

^  jl^auvres  qu'il  i;iourti(Ioîc  j  û^  en  U^ï 
.V;emr  ptël^  les  )ours  trois  à  laf 

j^ènne  ;  ^  (ûuvent  il  mangeoic  les^reC 

^j^es  die  leur  potage  »    àveë  une  affeâiotï 

\^croyab^e  pouï  eux  8c  pour  leur  état*  f 
.à  viiitoic  (bùvent  les  HôpfîtstUXr&  tl  s'ao- 
Lçhoit  ordindîrenieht  à  fervir  les  mida-* 
tçs\  qùii'^^noS^sht  leèàlautlesplus^Hor* 
l^les  i  comble  tes  lêpmxx  ^  les  ulcérez  «^ 
te  ceux  qui  étc^ent  roiigèz  d'un  cbai^ 
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CTc  i  i\  lew  rendok  ce  fei^icc  nud  tétc 
6c  à  senoux^  i€^peébm  cn^eux^  le  Sau- 
veur an  Riûndei,  >'&'  ks^hetîéiàKi^  flfotv 
^afnoitr  àuffi  lenidre  ,  que^ut  df^mevmç^ 
tt pour  kaexihnU/Ssàmto Ëiifabeobâle 
do  Roi  de  Hongrie  k  mélofti«rdÎBaûfQ«> 
aient  parmi  les  pauvres  y  6t  pour  &ûu 
verrir  ayec  les  Dames  de^iânlatfbm  ,.s;ha« 
bilkric  quelquefois  ea  pâuviirp£E8Qpine^ 
letsr  (iîfanr^f  »  j'écoispattrrey^  nykalMilê- 
îoisaÎQ(].  O  mon  Dien  iO.ShiloGfaéCy 
que  ce  Prince  iC'Cett&Piinceflèétotent 
pauvres  dans  leurs  riche{{ès  y  &  qq'îls 
étoiertt  riches  en  ieùr^-pauvrecé^t^en* 
heureux  ceux  quiibnc  ainfi.^pamrtk  i^asf 
\t  KofSLMvat  des  Gieox  Ifubappart&eiitrr 
f^âitu  faimi  &  vous  n^avez,  nourri^  Acvt 
d^ra  le  Roi  des  pauvres  &  des  Rois  an 
jour  de  fon  grand  Jugement  jj?-«j/rr 
nf^d  ,  &  vous  m  avez.  vctH  :  Poflèdez:  ït 
Royaume  >  qui  vous  a  été  préparé  àè%  k 
commencement  du  monde. 

Il  n'y  a  perfonne  à  qui  les  commodî- 
tez  de  la  vie  ne  manquent  quelquefois 
en  de  certaines  occafions  :  On  n'aura 
ms  à  la  campagne  ce  quil  feudroit  pour 
bien  recevoir  fcs  amis,^  dont  la  vifîte 
eft  imprévue  ;  les  habits  necelïàires  fo- 
lon  les  règles  de  la  bien-fcarrce  pour  pà- 
roître  avec  honneur  dans  une  affem.* 


r' 


Uéç  i   ne  fe  trouveront  pas  ou  l'on  fera  r 
ks  mcillçures  pcoTtOgias  de  vin  ^  d^  W^ 

y  avoiodeaiéçfeuir\  te *«?«?»«? -^«fî 

fervice.    £nr  W  W«  l?<>uiî jl*cbç  ^«^^^^ 
foie ,  il  *ft  >aîfé  ^-avotc  OHiveoç  M?W 

bltawir  |*ittyr«-«K»  «ces.  temfr.làj:  RJuk 
bon  iOTlr ,' fc.  en  ibutffc*  la.  ï«^ 

!  •  QdMct .  «om  ISwcz  quoique  pcrtef  v 
ffimuisit)ir^ooe  »  par  qjoelqu'uii  de  ccà 
aoddïmtv^  donr  fb  vie  eft  fw  «*êléc;t 
eommeiittie  woipifec,  le  fco,  m^  inond^ 
àoïïyh  ftcTÎlké  >  aa  laran .,  un  proedr« 
OeAr  alors  le 'rentable  tems  de  pmtîquei' 
là  pativtccé ,  en  recevarrc  avcc'dxracetftf 
cJ'cfprit  cette  diminution  de  vos  bîcHs^ 
&  vous  y  accommodant  avec  tome  ïâ 
fermeté  de  la  patience  chrêtieitne.  Éfaiî 
fè  prefcnia  à  fon  père  avec  (es  maîn$ 
couvertes  de  poil  &  Jacob  en  fit  air- 
tant  :  Mais  parce  que  le  poil  qui  cou* 
vroit  les  mains  de  Jacob  ne  tenojt  pâf 
à  ùi  peau  ;  mais  (èulémeht  à  fès  gants'» 
on  pouvoir  le  lui  arracher  faâs  récor* 
cher  ^  ni  le  bledèr  :  Au  contraire  >  parce 

m) 


A  -L-*  V  I  r  9  E  KtOrT.t.        »7f 
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jbntl;;;  j.i-     ..,,-.  -    .  „*-.      îii 

]>i»aiiei»ifii  ^dt  t'^frit-,  dans .  i'Jm>'i§ 
-n /un  mti«!/^  i*<Wrt'r««*  .(.  ,.  jij 
.-,„....,■,,,       -  ...       ,.-^4 

MAÏS  fi  effedivement  vous  êtes  pau- 
vre ,  Philothée  j  O  Dieu!  Tâ- 
chez, de  l'être  encore  d'erpvit  j  &ires  4^ 
iKrceffité  vertu ,  Se  employez  cette  pierre 
precieuiè  de  la  fainte  pauviecé  pour  ce 
qu'elle  vaut:  elle  paroit  fortobfcurc  au 
monde  ,  &  ii  n'en  fçait  pas  la  valeur  ;  ce- 
pendant réclat  en  cA  admirable  ,  ôc  elle 
e(t  d'un  grand  pnx. 

,    Ayez  un  peu  de  patience ,    vous  êtes 
avec  vôtre  pauvreté  en  bonne   compa- 
^ie  :  Notie-Seigneur  ,    la  fainte  Vier- 
ge ia  Mère ,  les  Apôtres  ,  tant  de  Sa 
ôc  de  Saintes  ont  été  pauvres  j  &  aj 
pu  avoir  les  richellès  du  inonde  ,   il 
ont  méprifees.    Combien  y  a-t*!!  e 
Grands  du  monde ,  qui   malgré  1 
les  comtadi6hons  du  monde  lônt 
chercher  avec  beaucoup  d'empreflcm 
la  fainte   Pauvreté ,    dans  les   Cl- 
&  dans  les  Hôpicaux  ;  Ils   ont  pris 
de  la  peine  pour  la  trouver  :  & 
fçavez  ce  qu'il  e»  coûta  à  Saint  J         » 


i-î4     .1 V  1  ROI)  tr  c  ti  Oîï 

à.iainte  Paule ,  à  faine  Paulin  ,  à^  falnfc^ 
Angde,  &  à  tant  d'autres  :  Or  voîl^v 
Philothéç ,  ^u'çâle  vient  fc  prefentel^'à 
vous>.&  vous  l'avez  trouver 'fens' 4a 
chercher  y  8c  {ans*  peine  :  Embraflfèa^ki 
donc  comme  la  chère  amie  de  Jefus-' 
Chrift  y  qui  étant  né  pauvre ,  vêquit  & 
mourut  pauvre.  j 

*  Vôiçc  pauvreté  ^  •  Philothée  a  dèu« 
avantages  coniîderables ,  qui  peuvent 
TOUS  faire  un  grand  fond  de  merite$# 
Le  premier^  eft  que  n'étant  point  de 
vôtre  choix ,  elle  vous  eft  venue  dé  la 
feule  volonté  de  Dieu ,  (ans  que  vôtre* 
volonté  y  ait  eu  part  :  Or  ce  qui  nous^ 
vient  de  la  feule  difpofition  de  la  Provi- 
dence, nous  rend  toujours  plus  agréa- 
-bles  à  Dieu  5  pourvu  que  nous  le  rece- 
vions de  bon  cœur,  &  par  un  vrai  ambur 
de  (a  fainte  volonté.  Par  tout  où  il  y  a 
moins  de  nous  >  il  y  a  plus  de  Dieu  :  La 
iimple  &  pure  acceptation  de  (à  volonté 
*end  la  patience  extrêmement  pure. 

Le"  fécond  avantage ,  confifte  en  ce 
jqu'ellc  eft  une  pauvreté  vraycment  pau- 
vre  ;  je  m'explique  :  une  pauvreté  ef- 
timée ,'  louée*,'  '-carcflëe  ,  (ècoûHië ,  & 
affiftée  ,  tient  lieu  de  tichedè  ;  du  moins, 
^lle  ne  fait  pas  un  pauvre  autant  quit 
JKWC  I^étrc  j-  Mais  -une  pauvreté  m^»* 
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fée  ,  rejectée  ,  reprochée  ,  &  abandon- 
née ,  eft  la  véritable  pauvreté.  Telle 
cft  pour  l'ordinaire  celle  des  Séculiers  ; 
car  comme  ils  ne  font  pas  pauvres  par 
leur  cboix-,  mais  par  necelTîté,  on  n'en 
feic  pas  grand  cas  ;  Et  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  leur  pauvreté  eft  plus  pauvre 
que  celle  des  Religieux  ;  bien  que  celle- 
âÙK  une  grande' excellence  &:unrhe- 
ritc  fingulicr  du  choix  que  l'on  en  a  fait  ^ 
&  du  vœu  par  lequel  on  s'y  eft  aflii- 
jctti. 

Doncques,  Philothée  ,  ne  vous  plai- 
gnez pas  de  vôtre  pauvreté  :  Car  on  ne 
le.  plaint  que  de  ce  qui  déplaît ,  &  lï  la 
pauvreté  vous  déplaît  ,  vous  n'-éces  plus 
pauvre  d'efprit  ,  mais  riche  de  cœur  8c 
d'affedtion. 

Ne  vous  defblez  point  de  ce  que  les 
fêcours  necelFaires  vous  manquent  ;  car 
deà  en  cela  que  confîftela  perfcition 
de  la  pauvreté  ;  Vouloir  être  pauvre  ,  & 
n'en  recevoir  aucune  incommodité,  c'eft 
une  grande  ambition;  oiii,  c'eft  vouloir 
l'honneur  de  la  pauvreté  ,  &  la  commo- 
dité des  rîcheflès. 

N'ayez  point  de  honte  d'être  pauvre , 

ni   de   demander  l'aumône  par  charité-; 

■    Recevez  avec  humilité  ce  que  l'on  vods 

donnera  ,  &  (buiîrcz  le  refus  avec  doo* 
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^romr.Rappdlea  le  pU?£i,àù«tv9*%|)0}iyr(çf^ 
âé  fouvenir  <ia  yofa^^v^j^qmfjC^ 
fie  en  Egyp«e  pcHK  ^««Jgr  ^%v4yw 
Enfant,  &  de  tout  ce  qu'il  lai  fallutiwf- 
ftk  de-tnëpn,4fe>dB  i&K.,  ,, .,  J^ 

riche  en  pauw:etc..ui;]  ,,  /^  .    g^^.^ 


u-      €  H  A  P I T  RE    X  vJ|it  ,.' 


les  paflîons  ^il  règne  dans  Ie,çcç;yç  ^ 

:^€n  conduit  toujj  les  mbuyemçij?,  i ,  il 

fo  leis  rend  propres  &  commué-  naicuî;çls  , 

«a  feùr  faiiGwit  prétoire  ies  inj^ 

-7-jî  «ous  rend  nQUs-n3jên;Mtj,]/eïnblq^^    à 

iiffi  que    f%çyiis  aimons  ^  DetTe^d^^  ^phc 

.j^en  vôtre  cœur  >  Philothée  j^  .de  ïôiit 

\^auvais  amour  ;  car  il  deviendipit  jàuC- 

•:.  èftiot.  ùu  méchant  çœi^r.  Oi;  Je  î)lrts  4?»- 

.gçreiw  de  tous  Jps  ampur^ ^  c*eff  rainî- 

«Î4>  parcf*  q^«?  ie$^  9utre^  awj^r^^ 

ii!l^fi^t>al:>iç4'umçut:  ^^^    f^s,  aucune 

1^  jçomii^iwricaçjpn  j  &  que  l'aùifitlé ..  çft  ef- 

■  jfoiôellcfnqic,  fopdéô  fur.  lé  çoipnwr-' 


l; 
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^  de  deux  perfonncs ,  dont  il  cft  prêt 
)^  ^li^ffîble'/^iïè^'kii   bennes  oa  les 

Tout  ^mollir ''0^'pl^$4iim^ 
qitè  i*onf^pébt  ainlèr  -  4i$9  Acte  «im^  Se 
.alors  il  y  9  de  l'amour  5-dc  il  •  n^y  a:  pas 
é  :  Car  l*amitié    eft  un  amour 

>as  amitié.  Il  ne  (u/fit  pas  encore  qu^il 
At  mutiler;  il  éft  hecefbire que  les  per^^ 
iônnes  qui  s'aiment ,  connoî(!ènt  leur 
afRâîbri  '  redpî^  P'aMant  que  fi 
elles  Vi^notcrf^^  elles  auilMt  de  l'amour  »• 
mais  non  pas  de  l^aixiitié.  Il  faut  en  troi- 
fôlW'%cd*'qa^^  àît  entre  i5lle«  quelfue? 
dômniunitàtiori  »'  laquelle  (bit:  touc^éti- 
^l^mble  lé  fondement  de  i'eii^retieft  de» 

'La  dWeriîté  des    commùn^canons  9 

'  l8ihde  la  divérfité  des  amitiez  5  &  -ces 

dinef entes    '  commtmications    prennent 

leur  difFerence  >  de  celle  des  tnen$><ûue 

l'on  peut  ie   communiquer  ^luràoUe» 

'  tàeatt  Si  '  Aot^  ces  ^hkns  (om  faMM-  8c 

Vains ,  l'amitié  eft  fàu(Ie  &  vaine  9  £(•  ce 

■  font  dé  înés  U&\i  ;  l'aifaitté  (A  vërita- 

^;^:  Àînlî  foti^  «cteïlttKA'Cfoît  tcAjotors 

l'^ropôrtîbn  dé  celle  **des  iifetti  ^^^  ^^ue 


xyt ..  -     Intrqdxjgti o^ 
leiU',miel  eft  celui  que  Les  .Abeilles^  vôn»i^ 
prendre  fuc  les  fleurs  les<pkis^xqui^ 
Mais  il  y  a  une  forte  de  miel  à  Héraclée  ^ 
villç du  Royaume  de  Pont  ^ii qui  eftTKii*' 
f)oiibn  il  dangereux  ,  qui  cetix  qui^^en 
mangent  deviennent  infenfex  :  paror<|U&' 
ks  Abeilles  vont  le  cueillir  fur  l'Aconit  }^'- 
qui  vient  abondamment  «n  cette  R?gidr>' 
là  .*  Et  c'ed  un  Symbole  de  cette  fauSe  & 
mauvaifè  amitié  ,  qui  eft  fondée  fur  la 
communication  des  biens  faux  &  £avoM>  • 
râbles  au  vice. 

La  communication  des  voluptez^na-^ 
tutelles  r/étant  qu'une  propofîtion  fym- 
patique  >  &  toute  animale  des  deux 
fexes  i  elle  ne  peut  non  plus  fonder  une 
amitié  dans  la  fbcieté  humaine  5  qu'en-^ 
tre  les  bêtes  :  Et  s'il  n'y  avoit  rien  dç 
plus  dans  Tétat  du  Mariage  »  i\  n'y  au« 
roic  nulle  amitié.  Mais  parce  qu'U  s'y 
trouve  une  parfaite  communication  dé 
vie  &  de  bien  ,  d'affedions  &  de  fè^ 
cours  réciproques  ,  &  fur  tout  d'une  fis- 
delité.dont  les  liens  font  indi0blubles  } 
il  s'yarouve  auffî  une  véritable  &^faint9 
amitié. 

•  Celle  qui  eft  établie  fur  la  communi^^ 
cation  des  plaifirs  fènfuels ,  ou  de  cer- 
taines perfe6tions  vaines  Se  frivoles 
eft..a(iQ0re  fi  grofliere  »  qu'elle  ne  mexite 


À  LA  Vie  Dbvote.  17 j 
^s,.le  nom  d'amitié  ;  Pappclle  plaifirs 
ij^nÙLfilsLy  ceujt  qui  ibnc  immediacemenc 
èc  priucipalcmenc  attache;^  aiut  Cens  ex« 
{meurs  ^  commp  le  piaific  naturel  de 
voie  umv  belle  perfonne  »  d'entendre 
.uxic douœ* voix  »  d'avoir. une  converfa» 
tioaomdi^e 5  & toàtauci^e^ platfir fèmUà* 
bler  J'appelle  perfeâtons  vaines  &  fri« 
voles>  certaines  habiletez  ou  qualitez  foie 
naturelles  ^  foit  acquifès  ,  que  les  foibles 
çrprus'^pta^nent:' pour' df' grandes  ^r 
feélions  :  En  efFet  combien  de  filles  >  de 
femi&cs  y  ^t  jeunet  gens  diront  feneufe^ 
xnénD  :  En  vérité  ,  Monsieur  4in  tel  a 
beaucoup  de  mérite';  car  il  danfè  bien  » 
il  joue  en  perfcûion  toutes  fortes  de 
'piin  :  Il  chame  ^vec  beaucoup  d'^agr^p 
ment  i  il-*^^  trn' génie  coat  particùliff 
ppui^ta  pi^ecé^  lés  afuftemens  :  iL'ac 
toi^urs  âli  boA'air  !  Sa  coiwer(ârion 
éft  douce  &  enjouée.  Quel»  )ugemem  Phi- 
fothée  !  Ceft  ainfi  que  les^  charlatans 
m^ent  enn<e  eux  ,  que  fes  plus  grands 
boufifons^ioMC  les  hommes  les  pluspaiu 
B&a.'Oi  icomûMt^OttrcoW  n^ardè  lei 
fcnsf':  tes'amftîez  qui  en  proviennent 
^-'àppélleM';  iehfiiellês'J^  8c  méritent  plutôt 
k  nom  de  vain  amuièmenci  que  d'ami« 
tié,  ^'-Qe  ^t  ttadîAaiiasitnc^  le;  amidea 
des  jéfxtïéi  gen^S-^^  & -ptmoenc  poc 
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llMku^lle  ^ 'Ainîdez  dig0of.dc  iAf^da 
âmÎM>ù  é99  ètnâiÀ,.q4Û  n'ont  eococ^  ni 

fenifintnéè  )  aaffi  «elles  aaûncf;iiB.j(bi«i 
geatrSdieiK         .    '     - 
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QUand  ces  mniciex  vaines  ic  jbfdi-» 
nés  (è  rencontrent  encre  dps  p^^ 
tonnés  de  diffetent  ièxe  j  ians  aucKpo 
▼ûë  de  mariage  >  ellçs  ne  qaeritenç  .passif 
nom  ni  d'amitié  pi  d^amour ,  à  çauiè  de 
kur  incroyable  vaiût4  >  &  de  leurs  giaii« 
des;  imperfeûions  ^  &  l'on  ne  peut  Iq; 
nommer  autrement  que.  fènfuell^.  y  ainâ 
qve  je  l'ai  dit  daps  le  Cl^apitce  précèdent^ 
Cependant  les  coeurs  de  ces  perfomies 
gy  trouvent  pris ,  engage?  &;  CG|ma^ 
enchaînez  pat  de  vaines  ^  foU^  affeç^ 
tions ,.  qui  nc  Tontio^é^  ^  que  fur  ces 
frivoles  cômmunicaûons   &  miferahlcs 

agréme  ns 


igtémem  donc  j'ai  parlé  :  Et  bien  que  ccis 
m«es  d'aiiioan*id^^mcitiii«  -4M^iIi9W39(' 
lMnc:«A>#âbpmr)l«4^W  gÊfii/ct^ih» 

^iioidiMUMfmirttQleik^^  dgÉNVréq^ 
Wci(M^xmiaidlBitii&  {Kittera  <kéd)||^^«(dk 

pet&mn€$  Kjpi  (ont  (tapées  d^^^Kte  jj^c  «. 
&âènt    rien  qui  (bit  fonneUemem  â^ 

«epaijîanc  T^prit  &  le  cœur  que  êc  iow- 
lîaics  ^-  dc^Coaifin ,  d'àffidaikesc  »  d'en joiie^ 
Xùtos  y  &^  d'autres  {eixJ>lablc$  vanicez  8c 
Winener^:  ^pooc  panPfeaÎF  auk  fins  que 
chacun  s'y  propofè. 

HLes^'uns  n^»nt  point  d'àutte  déSih^^ 
^^  de  {kàa/kàtt  une  certaine  inonsi^ 
lion  naturdle ,.  qa'iU  ont  à  doituiet.dt^- 
fffomt^.  &  à  en  seoevoît  i-Sc  cwx  Jà 
s^*imc  aucim  flhcôx^  &  n'opt  aupim 
dififemeBiemf  :  mais  fiùvent  (èulmW 
Ufp%t6c  leiur  in^nâ  :  De  i^qu'è^ 
Çei  première  occafibn'  impEeviie,.ils  &: 
lai^nc  'prendre  à^im-oblet  qui  leur  pap- 
iàitêp^lt  >  -fiins  en  ez&mîber  le  met 
iib 'r  4c  c'èft:4ûj^urs  un  |ûtfge  pouf 
etfi^y  dans  lisquel  afam  donné  ii  l^avMr. 
î^  ^-il  ^ifsobBniàkm  S^  focr  ».  qu'ik  ne 

i^a»- 
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peuvent  piu^  en  fortin    Lésf  vtoTtcf^  & 
laiflènt  allcri  cela  par  vanité';  perfuadfer 
qu'ils  veulent  être  ,-qu'a*y  adt  la  glbtrc 
l' s'artu jettir  unccjettr'i  Et'ceûx^'fànc 
un  grand  difcerhemënt  tles  getfofiilci  > 
voulant  entreprendtc  tcHfcs  tfont  l^awâ- 
chementleur  péïk  faïrfc'plii^d^hdtlttëdr^ 
Dans  pltlfieurs,  llnclirlatrdù  nàturéUtt» 
1&  la  vanité  corifpirent  légâleiftenVà"eëtte 
fclle  conduite  r  Car  biéri  qûMts  'ayeiitdu 
penchant  à  aimer,  Si  à  vouloir  cti*é'  ai* 
mez  ,  ils  prétendent  tîcpendatnt  '  l^aècor- 
der  avec  le  defir  de  cette  Vaine  gloire^ 
Ces  atnitiez  ,   Philothéé  ,  font"  toutes 
mauvaifes  ,  folles  i  &  varnes  t  Elles  fonr 
inauvaifes  >  parce  qu'elles  ie  terminent 
èrdinâîremcnt  par  les  plus  grande  *pe- 
"^chez  de  la  chair  :  &  qu'elles  dérobôntr 
&  à  Dieu  ,  &  à  une  fettime  ,  ba  bfèft  à 
un  mari ,  un  cœuT  &  ùh  amôur  qui  leur 
apparricnr.  Elles  font  'fôU'cif,  {)arce  qCr^U 
les  n'ont  ni  fondement ,  ni  rdîfôn't  EU 
fcs  font  vaines  ,  parce  quil  ulen  revîénir 
ni  utilité ,  ni  honneur ,  ni  joye  :  AU  con- 
traire ,  on  y  perd  le  fems  /6n  y  *xj)b{e 
beaucoup  fon  honneur,   puifqtife  lahre- 
putation  en  fouffre  r  &  l*on  n'en  reçoit 
point  d'amre  plaifir ,.  que'  celui  d'Un  ém^ 
jrelïèmcnt  de  ftètèidte'&T  d"è(Jcrcr» 
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fens  içavoîr  ce  que  l'on  prétend  y  ni  ce 
qu'pn  efpere.  Ces  foibles  efprics  s*entô- 
tenc.toûpurs  de  l^cré^pce  ,  qu'il  y  a  je 
ne>{çai..qaoi  à  deflrer.en  ces  témoigna- 
gds  qu'on  k  dptii)ie,d'un  amojir  recipro^ 
qw*c  8c  ik  joe  peuvent  ^le  çé  que  c'eib 
Malheureux  '  qii'ilsi  ibnc    encore  çn  ce 
f)oint  là  9  que  ce  defir  bien  loin  de  s'é» 
^  ceindre ,  aaite  leur  cqpur  pa^  de  perpé- 
tuelles dmnces  y  jaloufies  ,  &  inqu^ 
todes.  Saint  Gr^oire.de  Nazu^ize  éçri'* 
vatit  &LV  cela .  cancre  ces  j^miqies  fi  yaiiies, 
en  .parle  excellemmenc  bien  :  &  voici 
«n  petit  fragment  de  (on  difcours  ,  le- 
quel peut  être  également  utile  aux  deù|C 
iexes.  Cefi  affez,  »  dit-il  à  utie  femme  » 
que  votrç  btMté  vous  rende  agreabU  mmx 
.y$uxAe  vitre  nuiri  :  Si  pourvoies  attirer 
mnqeflime  étrangère  ,  vous  en  expofez.  Us 
attraits  à  i'amresyeux ,  comme  l*én  tend 
des  filets  à  des  oifié^x^qui  s^y  laijfent  pren^ 
\dré,  Qne  creyez.-v(nis  ^'il  en  doive  arri^ 
ver  ;  IndHiitajslement  celni  a  quf  votfe 
.  haute  ptmra^  vous  plaira  lui  nume  :  Pour 
tendez,  regard  pour  regard  ,  mllade  pour 
.  oeillade  y  les  doux  fiujris  fuivront  les  rr- 
.  gurds^  ih  feront  eux  mimes  fuiyis  de  cet 
.  demi  mot  s  qu*une  paffion  nattante  arradfer 
:  kUpÊdm^jigrh  tiht  0fi  '^errs.  kw^ifit 

'A  ai) 


<^  Ihf^nmh  y  frit  fpmifs  4ftiwf  ,  )it* 

ppttrUipm'idejyn'^iKKimpf^dêph^emffiêhf' 
tfwttsqm  Us. fins  (^  le^çBHrfri^nt:jRiim^ 
iff^^ttout€e  ff4ifd$^'Uc9mmirsedijr4mii^ 
tikKftnfuellês^tti€npl'Hnkl*aHtrit^&  i^en^ 
tr$fuivfar  une  WMmâH^m^héùn€miin^]§^ 
mptme  imanneémdifer.  at^tjJrfparMAtm^Pf^ 
m^  tire  flkfiiHr^  4iutr$^,    :      ■-,,    n^o  o:. 
,  0  que  ce  grand'Evêquç  m  parte  hkni' 
'^iaix  enfin  que^penfest-voi^S'  hiu  ?  Deiiv* 
npr  de  l'amour  ibulement  l  Vous  voii^^ 
tromjper  :  Jamais  peribnne  n>B  4wnç' 
irpIoptairemenC'  y  lans  en  prandre.^ne- 
ilpBkixcmenfïV ^  à  çt  mauvais  jeu  r^rqiii' 
Çjcend  >  eft  toujour^^pfis:  Le  ciscwn*!pA 
^^é  trop"  femmable  à  1-hcrbr  nommée 
Aproxis  j.  laquelle  doloin-  prmd  fim^^^c 
auflî-cot  qu'ïm   le  lui  prefonte»  Mais 
dîn^quelqu'uii ,  )'<m.ye^x  )t>ien;^i«idçç  ,. 
poocyeu  quç  çit  ne  (bit  pas*  jl)eau€Q^p. 
Hclas  que>  vous  vqus  abttre:^  !  Ce  £iiii^ 

eft  i^ufi  dftif  ^  plw  pni^smiit: 


■  t. . 
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^mvo^is  ne  penftz.  'Si  vous  croyez  n'en 
jSôevoi»^ <Jihine ^'AâaecU^ ,*^  Vous  vou^i 

tGÔàti^Vttifi' e!iibïttfè.^^'jfo  S%e's^âftkfi 

^jkiMffhftquèf'-pwt  m^  Serpent} Ëc  j6 

fes\y  peià^vdiis^  done  endiântér  l'a**^ 
«rté<»^>^p»^fftcft'^^di^feît  *  vôtre  grtT 
Veik  ' -M^iltoî  i'tôw^  ifivcxtif  avec  MV 
cdfiime  av^^liià  Serpent  ;.  il  fera  cooSdf^ 

ân^iHÊa^^^jrtoè'ptqaSââ^  qtifil  lui  dott:^- 
MIM^^>]/âc«r$  rkâeun  voiiir  blâniera  ^  di» 
ce  queparunetenléttdieamfiaiKe  i^iiy 
^ui^ei^Ma  recevoir  &  nourrir  en  vôcte 
€iCMr  dscte  méchame  paffidn  >  <fâ  v6ai 
-dura  fek  j^erdre  vos  bieiis-y  votre  hditt^ 

-^ -QiDtefei  t  Quêi  àvei^feflSent  que  d^ 
.4ii6|ueF^>6ptâttiiè  Àii  jeu  3  fur  des  gàgeî*ft  ' 

iA^^^^  ee  qiïb:  nôere:  àhie  a^die  ^hA 
-jAbsci  Ofâ,'  Philotkéc'i!  Car  Difett  ne 

veiàft  thottune  qàe  jpQiic  ion  amcl^.*:  EcE 
>  iM^veat  l'ame  qofr  p6ur  (on  amottr.  Hé« 

bsî  Nbns  fefmhe»bieii.ëlôigiiez  d'âvoit 

s(tftanc  d'âm6Ur  que  hiltas  en  avons  bew 

^fiiîn?:  Je  veti^dire*^-  q*11  ^'en  feut  infl- 

•  :  flftBiibÉi  ixjtté  vn<4é4i^  ^B^làlSu^  \|^' 
wner  Dieu.    £c  cependant  mifaaBl» 
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que  nous  (bmmes,  nous  le  prodiguons 
avec  un  ëpanchement  entier  de  nôtre 
cœur  fur  mille  chofès  ibttes  ,  vaines  > 
&  frivoles  ,  comme  &  nous  en  avions  4c 
refte.  Ah  !  Ce  grand  Dieu  >  qui  s'était 
refêrvé  le .  fèul  amour  de  nos  ame$  »  en 
reconnoiflance  de  leur  création  y  de  leur 
confèrvation  ,  &  de  leur  rédemption  > 
exigera  un  compte  bien  rigoureux  de  l*u- 
Ùl^c  Se  de  l'emfdoi  que  nous  en  aurons 
fait.  Que  s'il  doit  faire  une  recherche  & 
cxaâe  des  paroles  oifeufès  :  que  lera-ce 
-des  amitiçz  oifeufes,  imprudentes^  folles» 
%C  pcrnicieufes  ?  ^  ^»    -    *.  /      y  S 

Le  Noyer  nuit  beaucoup  aux  champs^ 

&  aux  vignes ,  parce  quiétant  fort  gros 

'  &  fort  grand ,  il  tire  tout  le  fuc  de  la 

•  terre  ;  qu'il  lui  fait  perdre  l'air  &  la  cha* 
|eur  du  Soleil  par  (on  feiiillage  ^^^-^ 
mèmcnt  étendu  &  touffu  ^  &  qu'il  atot- 
ic  encore  les  paflans ,  qui  pour  avoir 
de  fon  fruit ,  y  font  un  grand  dégâts 
Ceft  le  Symbole  des  amiriez  fenfui^- 

•  les  :  Elles  occupent   fi  fore  une  arae  , 

-  &  épuifent  tellement  fês  forces ,  quil  ne 
lui  en  refte  plus  pour  la  pratique  de  la 

•  Religion  :  Elles  ofïufquent  entièrement 

-  la  ra' fon  par  tant  xle  reflexions  ,  .d'*ima^ 
'  j^adons  j   d'entretiens»  £ç   d^mu^ 
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mens  V qu'elle  n'a  prcfque  plus  d'atten- 
tion ,  ni  à  fes  ^optès^^trmieres  ni  à  celles 
éii  <!iei  :  ËHès**  attîtenc  cane  de  centàr» 
cîMis',  df{n<|ui&eudes  ^  de  (oupçons ,  Si'dc 
ftStirtehi- contraires  i  fbn  vraî^bîeh  t 
<(ae  letittur'  en  fbuffre  un  dommage  îrt- 
étè^sAie.  En  Un  mot  elle*  bànniflcût 
non  feuletiïent  i^atnôurcelefte;;  triais  en- 
cbi'e^la  ci^ahïte  de  DicU  :  elles  énervent 
1 -efprit,  elles  ftétriflcnt  ta  ï^putacioh ,  ellej^ 
font  le  diveftiflcment  dès  coûts  >  riià& 
elles  fbùt  U  peftë  des  càcHlW. 

"chapitre    XIX.       ,, 
Des   vrajfcs    jfyùtiez.^ 

.Philoth^  ,'  -aîmez^  toutes  fortes 
de  jfcrfoniiéî  àfun  grand  amofur  * 
ide  charité  :  Mais  neïiez  d'amitié'  qii^ 
ireô celles,  donclé'cômfnerce  vous  peut 
être' bon  }  &  plus"- vôiis  le-  tendrez  par* 
fait  »  plus  au(S  vâtréatnitié  fera  pati&i-* 
te.  Si'  c*èft  tel  éommercc"  de  fciéncé^  • 
tamîtîéfera'liohnêté  &  l<5uaUé;  beàti-^ 
côuj^  plus  encore  ,  Il  c*cft  \in  comniShr- 
"ci  de  vertus  nforales  ,'  "eômme'de  ptU- 
4cà!icfe  >  dé' juftîeê  i  X dà  &rcé' :' hlM& 


-    -  -        ^■ 
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k  Religion ,  la  dévotion  «  l'amour  dd* 
pieu  &  le  defir  de  la  perfeâion  fônc' 
encre. vous  &  les  autres  cette  douce  ôc 
mutuelle  communication  :  O  Dieu  que 
vôtre  amitié  fera  precieuiê  !  Elle  fetar 
êxeellence  ^  parce  qu'elle  vient  de  Dieu  : 
excellente  »  parce   qu'elle    conduit    S^ 
pieu  :  excellente  >,  parce  que  Dieu  en 
eft  le  lien  ^  excellente  ,  enfin  ^  par*-- 
ce  qu'elle   {vhCiOmsL .  éternellement    en- 
pieu.  O'I.  qu'il  Eût  bon  aimer  en  terre  ^ 
oxnme  l'on  aime  au  Qel  -y  Se  appieo-r 
dre  à  s'entre-cherir  en  ce  monde  ,  comé- 
die nous  ferons  (kemellemenc  en  l'au^^ 
tre  !  Je  ne  parle  donc  pas  ici  du  flmplé 
amour  de  charité  ,  que  l'on  doit:  à  fon- 
Prochain  ,  quel  qu'il  (bit  :  niais  de  l*à^. 
mitié  (pirituellc  par  laquelle   deux  ou^ 
trois^  perfbnnes  ,,  ou  davantage  fe  com- 
muniquent leurs  dévotions  >  leurs  Sonî 
defirsy.&  leurs  dîïpofïtions  pour  Dieu  , 
n'ont  plus  en  elles  qu'un  même  coetur 
&  une  même  ame.  Que  c'cff  alors  avec 
raifbn  ,  qu'elles    peuvent  chanter  ces 
paroles  de  David  :  O  que  Vunictf  dès 
frères  qui  vivent  enfimble  efi  hnae  & 
dgredhle  !  Oiiî  ,.Philothée  :  car  le  bau- 
me délicieux  de  la  dévotion  ,  coule  de$. 
cceurs  des  uns  y  dans  les  cœurs  des  au- 
Vxs  y  par  un  fliix  ôr  reflux  pcrpctueb: 

Sii 


A  LA  Vii  Dévote.  i8^ 
Sî  bien  qu'on  peut  dire  avec  vérité  > 
que  Dieu  a  répandu  fur  cette  amitié  ù. 
i>enediSfciori ,  jufques  aux  fiéclc*  àci 
^éclcs.  Toutes  les  autres  amitiez  ne 
font  que  comme  les  ombres  de  cçllefa 
ci  ^  &  leurs  liens  font  auffi  fragiles  que 
le  verre  ou  le  jais ,  au  lieu  que  ces  bien*, 
heureux  cœurs  unis  en  efprit  de  devo^ 
tion  ,  font  enchainez  avec  une  chaine 
•toute  d^.  Phîlothéc  >  ne  feîtes  jamais 
d'amitié  que  de  cette  nature  ,  j'entends 
celles  qui  font  à  vôtre  choix  :  Parce 
qu'il  ne  feut  rompre  ni  négliger  celles 
que  la  nature  &  vos  devoirs  vous  obli- 
gent de  cultiver,  comme  à  l'égard  de  vos 
parens ,  de  vos  alliez  ,  de  vos  bienfae- 
teurs  ,   &  de  vos  voifins» 

L'on  vous  dira  peut-être  ,  qu'il  ne 
faut  point  avoir  d'affeétion  particulière  , 
ni  d'amitié  pour  perfonne  5  parce  qu'el- 
le occupe  trop  le  cœur ,  diftrait  l'e^b  , 
&  produit  des  jaloufies  5  Mais  ce  (eroit 
vous  donner  un  méchant  confeil  5  car  fi 
l'on  a  apris  de  pluHeurs  fages  &c  faines 
Auteurs  ,  que  les  amitiez  particulières 
nuifont  infiniment  aux  Religieux  j  il  ne 
faut  pas  apliquer  ce  principe  aux  gear 
à\i  monde,  &  véritablement  il  y  a  un» 
grande  différence.  Dans  un  Monafte* 
bieirtcglé ,  tout  confpircnt  à  une  mêmfe' 
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fin  ,  qui  eft  ia  pecfcâdon  de  leur  état  ; 
ainfï  ces  communications  d'âmitjé  p^r« 
(iculiere  ne  doivent  pas  y  être  tplerées  ; 
De  peur  que  cherchant  en  ^parji^iculiçr 
fe  qui  eft  commun  à  tous  >  on  0e  pafle 
des  particularitez  aux  partialitez  ;  .J^fois 
flans  Iç  monde  ,  il  eft  nece(Iàj«e  que 
ceux  qui  prennent  le  parti  de  la  venu  « 
s'uniflenp  par  une  fainte  amitié  »  pour 
s'afiimer  éc  iè  (butcnir  dan$  iès  Exerci- 
ces. Dans  la  Religion  les  vpyes  de  Pie^i 
font  aifëes  &  aplanies  ;  de.  ceux  qui  y 
vivent  font  femblables  aux  Voyageurs , 
qui  jnarchent  ea  une  belle  plaine ,  n'ont 
pas  befoin  de  fè  prêter  la  main  .*  Mais 
ceux  qui  vivent  dans  le  (iécle ,  où  il  y  a 
tant  de  mauvais  pas  k  franchir  pour 
;eller  à  Pieu ,  font  kmblables  aux  Voya- 

Eyj:s  i  qui  dans  les  chemins  diffici- 
; ,  rudes ,  ou  gliflànts  *  (è  tiennent  les 
uns  aux  autres  pour  s'y  foutenir  ,  & 
pour  y  marcher  av^c  plus  dç  fçureté. 
fîon ,  dans  le  monde ,  tous  ne  cpnfpi- 
rent  pas  à  la  m^me  fin ,  &  p'ont  pas  le 
même  efprit  :  Et  c'eft  ce  qui  fonde  la 
neceflîté  de  ces  liaifons  particulières  , 
que  le  Saint  ^fprit  forme  &  çonfcrvc 
cair^  les  coeurs ,  qui  veulent  également 
lui  être  fidèles.  J'avoqç  que  cette  par- 
ticularité fait  une  partialité  »  mais  une 
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partialité  fainte  ,  qui  ne-  caufe  aucune 
feparacion  que  celle  du  bien  &duiifial  y 
des  Brebis  ndéles  à' leur  Paftear,  &des 
Chèvres  ou  des  Boucs  ,  des  Abeilles ,  & 
des  Frelons  s  Réparation  abfblument  nt^^ 
celTaire. 

Cencs ,  l'on  nt  (^auroit  nîèr  que  N&i 
tre  Seigneur  n*aimât  d*uhe  plils  douce 
&   plus  (peciale  amitié"*,  'Saint   Jean > 
Marthe,   Magdelaiiié ,  &  Lazare  leur 
Frère  ,  puifque  l'Evangile  nous  le  mar- 
que aflèz*    On    fçait  que  faint  Pierr» 
chcriflbit    tendrement  Saint  Marc  >   ÔC 
Sainte  Petronille  fes  enfans  Spirituels: 
comme  Saint  i^ul  les  fiens ,  &  princi* 
paiement  (on  cher  Timothée  ,  &  Sainte 
Thécle.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'a- 
mi de  Saint  Bafile ,  Ce  fait  un  honneut  SC 
un  plaifir  de  parler  fbuvent  de  leur  ami- 
tié ,  &  voici  la  defcription  qu'd  ehhité 
Il  fembloit  qu'il  n'y  eut  en  nous  qu'une 
feule  ame ,  )?o\it  animer  deux  corps  :  Et 
il  ne  faut  donc  pas  croire  ceux  qui  dî- 
.  fent  que  chaque  choie  eft  en  elle-même 
tout  ce  qu'elle  eft ,  &  non  pas  dans  un 
autre  ;  car  nous  étions   tous  deux  en 
l'un  de  nous  ,  &  Tun  étoit  en  l'autre* 
Une  feule  &    même    prétention  notw 
uniflbit  dans  le  deflein  que  nous  avions 
de  cultiver  &  la  Vertu  en  nous,&  de  con- 

Bb  ij 


191  Introbuctiom 
former  nôtre  vîe  à  ji'efperànce  da  Ciçl  « 
travaillant  tous  deux  comme  une  ieiile 
&  même  perfonne  à  (brti^  de  Cette  terre 
periflable  ,  avant  que  dV  mourir.  Saint 
Auguftin  témoigne  que  S.  Anil^roifè  ài^ 
moit  uniquement  Sainte  Monique  y  pour 
les  rares  yertus  qu'il  yoyqit  en  clic^  ^ 
qu'elle  noiême  cheri{Ibit  le  Saint  Prâ»c 
cc»nme  un  Ange  de  Dieu. 

Mais  j'ai  tort  de  vous  arrêter  à' une 

àioÇç  qui  ne  foudre  aucun  doute.   Saine 

Jérôme ,  Saint  Auguftin,  Saint  Grégoire, 

Saint  Bernard  ,  &  tous  les  plus  grands 

Serviteurs  de  Dieu  ont  eu  des  amitiez 

particulières ,  fkns  qu'eUes  ayent  dpnné 

•aucune  atteinte  à  leur  perfeâion  :  Saine 

►Paul   reprochant  aux  Payens   toute  la 

corruption  de  leur  vie  ,   les  accufè  d'être 

des  gens  iâns  afFedfcion  ,  c'eft-à-dîre ,  de 

-.n'avoir  aucune  amitié  ;  Saint  THonjas 

'  reconnoît  avec  tous  les  bons  Phibfbphes, 

*  que  l'amitié  eft  une  vertu  ,  &  il  ne  parle 

que  de  l'amitié  particulière  :  puiiqu^il 

dit ,  que  la  parfaite  amitié  ne  peut  s'é^ 

tendre  à  beaucoup  de  perfonnes, 

La  perfeâdon  donc  ne  confifte  pas  à 
n'avoir  point  d'amitié  ,  rpaîs  à  n'en  avoir 
.  qu'une  bonne  &  fainte. 
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VOicî ,  HiîlotHée  i  l'imjtowm-a¥V-; 
ciilèmènc    &   la  grande  regle^  Ia 
miel  d^Heradée ,  dont  je  vousay  parlé  ,. 
&  qui  cft  un  yiii!  pbifon  ,  eft  tout  fem- 
brable  au  miçl  d'ûrdinàîfe  dont  l'uiage 
^1  ddn  ^  Et  iV  eft  fort  dangereux  de 
gfcndre  -P^  pour  l'autre  ,  ou  de  ks  .. 
prendre  mêlez  enfemUe  ^  parce  que  la 
E)onté  ^  l'un  ne  corrigeroi^  paslaia^a-- 
lignite  de  l>otre.  Je  dis  au(fî  :  quil  fane  ' 
être  rur  les  gardes  »  pour  n'être  poine, 
trompé    en     amitié    s    principalemcni; 
quaià  il  s'agit  d'une  pêrlonne  de  dii»» 
rcnt  fexe  ,  quelque    Don  principe.  <|i}e 
puille  avoir  cette  liaifen.  Ou:  fi>uvenc 
Satan  donne  le  danger  à  ceux  qui  s'al* 
ment.  On  commence  ^  l'amour  ver- 
tueux :  Mais  à  moins  que  de  prendre  de. 
i^es  ptécautions  >   l'amour  frivole  s'y 
mêlera  \  &  puis  l'amour  fèitfûel ,  &  enfin  : 
l'amour  cbtoiel.  Oiii  >  if  y  a  même  du 
danger  dans  l'amour  Q^irituel  >  fî  L'on 
ne  içait  pas  bien  s^tmer  de  défiance  U.. 
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de  vigilance  :  bien  qu'il  (bit  plus  diffid- 
'^  "  fc  d'y  prendre  le  change  ,  parce  que  la 
parfaite  innocence  du  coeur  lui  décou- 
vre plus  évidemment  »  tout  ce  qui  peut 
s'y  gliâèr  d'impur  ;  ai  la  manière  que 
dés  caches  paroillènt  plus  fur  un  fond 
bien  blanc.  Ceft  pourquoi  quand  le 
Demcm  entreprend  de'  ocxrompre  cet 
amour  tout  fpirimel ,  il  le  fait  plus  6nc^ 
inent  ;  en  eflàyant  de  faire  couler  infen- 
fi>lement  dans  le  coeur  '^  quelques  cfifpo* 
étions  peu  favorables  à  la  pureté. 

Le  difcemcment  de  l'amitié*^  '  fàinte 
&•  de  l'amitié  mondaine  >  dépend  donc 
àe&  règles  fuivantes.  ''■    * 

Le  miel  dIHéraclée  efl  plus  door  à  la 
langue  que  le  miel  commun  ,  patce  que 
les  Abeilles  cueillent  fur  l'Aconit  '4  qui 
lui  donne  cette  douceur  ettraordinai- 
xe  :  £t  l'amitié  mondaine  a  un  certain 
flux  de  paroles  douces  ,  molles  ,  paiCou- 
nées  &  pleines  de  flatteries  fur  la  beau- 
té >  fur  k  bonne  grâce  ,   fur  de  vsûns 
avantages  naturels.  Mais  l'amitié  fàinte 
a  un  langage  fimple ,   uni  >  &  fincere  : 
Et  elle  ne  peut  jamais  jqiier  que  la  ver- 
tu ,  &  les  dons  de  Dieu  >  l'unique  fonde- 
ment fur  lequel  elle  fubfifte. 
,    Ceux   qui    ont  mangé    de  méchane 
«ûdl ,  font  aufn  frapez  d'un  toumoyc- 
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ment  de  tête ,   &  de  beaucoup  de  verti- 
ges :  Et  la  Biudè  amitié  cau/è  un  dange- 
reux étourdifllènienc  d'efpric  ,  qui  hdt 
chancelier  à  tout  moment  une  perfimncs 
dans  la  voye  du  (àluc  :  car.  c*eft  de  là» 
que  procèdent  la  tendre({ê&.la.molefl0t 
des    regards  9   les  demonftrations  fèorï 
fuelles  ,  les  (oupirs  déréglez ,  les  platiK 
tes  aficâées  fur  le  défaut  de  correfpon^ 
dance  ^   les    contenances  étudiées  »  leti 
manières  enjouées  &    in(inuances  >   l» 
demandes  de  pludeurs  mauvaifês  mar«- 
ques  d'amitié  :  PreKâge  certain  de  la  mi* 
ne  prochaiiie  de  toute  l'honnêteté.   Makt 
l'amitié  fâinte  n'a  des  yeux  que  pour  la 
pudeur  y  ni  des  demonftrations  que  pour 
la  pureté  &  la  fincerité  ,  ni  des  Confiés* 
que  pour  le  Ciel ,  ni  de  la  libéralité  que  ^ 
pour  l'efprit ,  ni  des  plaintes  que  pouti 
Pinterêt  de  Dieu ,  qui  n'eft  pas  aîmé^  > 
Marques    in&illibles    d'une  homiéteté 
parfaite. 

Le  miel  dlieraclée  trouble  la  vùët 
Et  l'amitié  mondaine  trouble  fî  fort  le 

{'ugement  ;  que  l'on  ne  diftingae  plus  le 
>ien  &  le  mal  ;  &  que  l'on  prend  poor 
de  vrayes  raiKbns  ,  les  prétextes  les  plus 
mal  fondez  'y  que  l'on  craint  la  lumière  | 
&  que  l'on  aime  les  ténèbres.  Mais  l'a^ 
mitié  {ainte  a  les  yeux  dair-voyans  ^  ne 


29^        Introduction 
ft  cache  point  ^  &  fè  montre  même  vo- 
lontiers aux  gens  de  bien. 

Enfin  ce  miel  empoifbnné  laiftè  une 
grande  amertume  à  la  bouche  quelque 
iloux  qu'il  ait  paru  d'abord  :  Et  la  fau(Iè 
amitié  iè  tennine  à  des  demandes  hon* 
teufès  ;  &  en  cas  de  refus,  à  des  diégoûts 
ëc  des  ennuis ,  à  des  défiances  &  des  j^ 
lou/ies  >  k  des  reproches  &  des  injures» 
à  des  impoftures  &  des  calomnies  y  qui 
^ii^nt  fbuvent  jufqu'à  la  rage  la  plus  em- 
portée, &  jurqu'àla  trahifon  la  plus  noi-« 
re  :  Mais  la  chafte  amitié  femblable  et> 
tout  tems  à  elle-même  ,  eft  toujours  éga- 
lement honiiêre  yjçïvile  &  douce  j  &  elle 
nè^reccmnoît  point  d'autre  changement  > 
que  celui  "d'une  nouvelle  perfèâion  » 
du'elle  donne  de  jour  en  jour  l'union 
des  cf^frits  &  des  coeurs  >  Image  fort  vive 
de  la  bîenheureufè  amitié  >  qui  règne 
>idans  Je  Ciel. 
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CHAPITRE    XXL' 

^w  <^  Rcmcder^mre  lismativkifis  >^ 
■'-  Amitkz:.  ■'   '  ''■'  'î-i. 

M.Âis  voikSr  iBe  demandez  comnaenft 
l'on  peut  ie  pfféçauciqtiner  çontVQ 
ces  folies  &  ûnpuresi  amours  s-  cijk  voici  le» 
moyens,  ..       ^r/j.  :    ,*» 

Dès  la  première  atteinte  que  vo^rq 
cœur  .en   rcllcnidta  >>   quelc^ue  .legerq 

Su'ellcuroit  \  tott]:nez-le  tâut  d'iin  coup 
e  l'aiurc/icôté  :,  Sc  .avcc:  «i^  ^^(nr^iK^ 

mais   trésYfenxMjvj^Cteftaiipi^    dfî  4fl^. 
'  fenfueUe  -vanitsé^  ^yi9js  secôtirs .  en  .ej[|gk 

à  la  Croix  dti  Sauveur  »  jfc  jpreaas»^ 
Couronne  d'Epine?^  pour-enJJ^re.j.'Oqqif 
me  parle  la  Sauit^^.  EoituvesÀ^  1311e  hj|kye,jl^ 
YÔtre  cœur  ;  de  peur  que,Q>miac^.^s}i^ 
leditauifi>  ces  petits  Renardeaux  n'en 
appoxxrhent.  Gardez-vous  bien  d'en  yç« 
nir  à  aucune^  cont^poÇtion  avec  voue 
ennemi  :  Ne  dites  pcis  >  je  l'écoiitetai  ^ 
mais  je  ne  ferai  rien  de  ce  qu'il  me  di* 
XSL  y  Je  lui  prêterai  l'oreille  i  mais  je  toi 
tefuferai  le  cœur.  O  Philothée ,  armez* 
vous  ai|i  nom  de  Dieu  de  toute  la  fcatus^ 
té  ta  plus  rigoureuTe  en  ces  oocâfioni». 


•  * 


198        Introduction 
Le  cœur  &:  l'oreille  ont  des  liailbns  trop 
fympathiques  ,  pour  croire  que  l'un  ne 
foie  pas  couché  de  ce  qui  frape  l'autre  : 
Et  comme  il  eft  impoifible  d'arrêter  un 
torrent  ^  qui  a  pris  ion  cours  par  le  pen- 
chant d'une  montagne  s  il  cft  bien  dif- 
ficile que  ce  que  l'amour  a  fait  entrer 
dans  l'oreille  ,  ne  tombe  dans  le  coeur^ 
Une  perfonne  quia  de  l'honneur,  ne 
{c  rendra  jamais  attentive  à  la  voix  de 
l'Enchanteur  j  Si  elle  l'écoute  ,  ô  Dieu  , 
quel  mauvais  augure  de  la  perte  de  (on 
cœur  i  La  Sainte  Vierge  (e  troubla  en 
voyant  un  Ange,    parce  qu'elle  étoit 
feule  ,  &  qu'il  lui  donnoit  de  grandes 
louanges  ,  quoi  qu'il  ne  lui  parlât  que 
4tt  CieL  O  Sauveur  du  monde  !  La  pu- 
*  vecé craint  un  Ange  en  forme  humaine, 
&  l'impureté  ne  devroît  pas  craindre  un 
homme  ,    encore  qu'il  parût  en  figure 
d'Ange  ,     s'il  lui  donnoit  des  loiianges 
pleines  d'une  flatterie  vaine  .&  fenfueile  ? 
Ce  font  des  complaifances  que  jamais 
aucune  raîfon  de  bienfeance  &  de  ref- 
pîeâ: ,  ne  peut  ni  permettre  ni  juflifîer  , 
deut-on  s'attirer  des  reproches,    &  fè 
voir  blâmer  d'incivilité. 

Souvenez-vous  bien  qu*ayant  confà* 
crë  vôtre  cœur  à  Dieu  ,  &  lui  ayant  fa- 
vôtre  amour  ,  ce  feroit  une  ei^c» 
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ce  de  Sacrilège  >  que  de  lui  en  faire 
perdre  la  moindre  partie  :  Renouveliez 
même  en  ce  cems  vôtre  Sacrifice  par 
toutes  fonçs  de  bonnes  refblations  de 
de  proteftations  ^  &  y  tenant  vôtre 
coeur  renftrnaé  ,  comme  le  Gerf  l'eft 
dans  fbn  fort  ^  reclamez  l'affiftance  de 
Dieu  y  II  viendra  à  vôtre  fecours  >  8c 
fon  amour  prendra  le  vôtre  en  (a  pto« 
teâion  ,  afin  qu'il  fôit  tout  entier  poiu^ 
lui» 

Que  fi    vôtre  coeur  s*eft  déjà    laiflfi? 
prendre  aux  pièges    de   ces  mauvatfês 
amours  :    O  Dieu  ^    quelle  difficulté 
que  celle  de  l'en  dégager  !  Proftenka^ 
vous  devant  (a  divine  Majçfté  ,  recoA^  ' 
noiflèz  en  (à  pre(èncé  l'èiâvKi  de^^Sôè 
mîfcre  ,  de  VÔtté  foSblèlTe  ,  de  vôtW 
vanité:  Enfuite  ,  que  vôtre  cœur  faffii^ 
le  plus  grand  effort  qu'il  pourra  y  pottt 
detefter  ces  amours  commencez  3  pottf 
abjurer  la  déclaration  que  vous  en  avei^ 
faite   >  &  pour  renoncer  à  toutes  lei 
promedês  que  vom  avez  acceptées  »  Se 
formez  une  vive  &c  abTolue  refblution 
de  ne  jamais  rentrer  dans  un  tel  com^ 
merce. 

Si  vous  pottviee  vous  él<Mgner  >  j*a- 
prouverdis  toul  à  (ait  cet  âoignemènr  t 
Car  iîk  eft   ventable  qu'un  faoaafllft 
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mordu  par  un  Serpent  ,  ne  pui(ïc  pas 
aifément  guérir  en  prefçnce  d'une  per- 
fonne  ,  qui  a  eu  autrefois  le  même  mal* 
heur  ;  cela  eft  encore  plus  vrai  de  deux 
pcrfbnnes  dont  un  même  amour  ableiië 
le  cœur.  L*on  a  toujours  dit  que  le 
changement  de  lieu  eft  fort  falutaire!, 
pour  calmer  les  inquiétudes  de  la  dou- 
leur ,  &  les  empreflèmens  de  l'amour. 
Ce  fut  aufli  par  cette  raifbn  ,  que  fàinc 
Auguftin  fenfiblement  affligé  de  la  per- 
te de  Ion  cher  ami ,  fbrtit  de  Tagafte 
où  il  étoit  mort ,  &  s'en  alla  à  Cartha- 

fc  .•  Et  c'eft  ce  que  l'on  vit  en  ce  jeune 
omme  débauché  dont  parle  faint  Am« 
broifè  au  fécond  livre  de  la  Pénitence  > 
&  qui  revient  d*un  long  voyage  entic- 
tement  guéri  de  Ces  folles  amours }  Dé& 
les  [Nremie]^  jours  de  fbn  retour  y  il 
rencontra  {ans  vouloir  s'en  apercevoir 
une  perfonne  qu'il  n'avoit  que  trop 
connue.  Et  comme  elle  lui  eût  dit  y  quoi 
ne  me  connoi(Ièz-vous  pas  ?  Je  fîiis  tou- 
jours la  même.  Oiii  y  lui  répondit-il. 
Mais  pour  moi  ,  je  ne  fuis  pas  le  mê- 
me :  L'abfence  l'avoit  heureufcment 
changé. 

.  Mais  que  doit-on  faire  quand  on  ne 
peut  ablolument  s'éloigner  ?  Il  faut 
obfbliunent  retrancher  coiu:es  les  coiv» 
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verfâtions  particulières  ,  tout  le  com- 
merce iècret  ,  toutes  les  demonftracions 
muette  d'amitié  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  porter  univerfèliement  parlant  quel* 
que  attrait  de  celte  mauvaife  paffîon  -: 
Ou  pour  le  plus  ,  'fi  c'efl;  une  neceifité 
indilpcn&ble  que  de  k  parler  ;  ce  ne; 
doit  être  que  pour  une  fois ,  6c  pour  de^ 
clarer  en  peu  dje  paroles ,  &  avec  beau* 
coup  de  force  ,  le  divorce  étemel  que 
i^on  veut  faire.  Je  crie  fort  haut  à  qut> 
<:onque  voudra  l'entendre.  Taillez^  '  cod^ 
pez ,  &  tranchez  ;  ne  vous  amufez  pas  à 
découdre  ces  folles  amttiez  ,  ni  à  démé^ 
1er  leurs  liens  :  Il  hut  promptement  y 
mettre  le  £?r  &  le  feu  :  &  l'on  ne  doit 
point  ménager  on  amour  qui  éfl:  (i  ecai* 
traire  à  l'amour  de'^îîieu. 

Mats  direz  -  vous  j  les  efclaves  qiu 
ont  été  affranchis ,  ne  portent  ils  pas 
toujours  fur  eux  Içs  marques  de  leurs 
4Dr$'?iEt  quand  j'aurai  rompu  mes  chaî^ 
ti<6s:,  mon  cœur' n'en  retiendra- t-il  pas 
ks'^iiifïprefCoQs  ;  Marques  bien  impor* 
tunes  d'un  efclave  qu^on  a  trouvé 
tmp  doux  ?  Non  Philothée  :  Si  vous 
deteftez  tout  vôtre  péché  autant  qu'il  le 
-mérite  ,'tl^ne>^V(lU8  en  «ellei;a  qu'une 
't/mèmc  horroorv  qui  TOUs^afi&uiKhiûaiK 
?des  touôes  les  mauvaiie;  inclinatioa^poC» 
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fées  ,    ne  laiflcra  tout  au  plus  à  vôtre 
cœur  ,  que  les  {èmimens  de  la  charité 
Chrétienne  >  que  Ton  doit  à  fon  prd* 
chain ,  quel  qu'il  foit.  Mais  fi  vôtre  pé- 
nitence n'etl  pas  aflez  forte  ,  pour  arra- 
cher de  vôtre  cœur  ces  iliauvaifes  incli- 
nations ,  juiqu'à  la  racine  :  Voici  les  rè- 
gles que  vous  devez  luivre  :  Faites  -  vous 
comme  je  vous  l'ai  enfeigné  ,  une  (blitu- 
dc  intérieure  en  vous-même  :  Retirez- 
▼ous-y  ,  Se  par  les  plus  vifs  élancemens 
Jic   vôtre  ame  mille  fois  retirez  ,    re- 
noncez à   toutes  vos  inclinations  &  à 
toutes  les  atteintes  que^  vôtre  cœur  e^n 
iêntira,  donnez  plus  de  tems  à  la  leâure 
•jde&  (àints  Livres  :  confe(Ièz-vous  plus 
iouvent ,  commuriiez  (clon  vos  befbins  , 
&  i^?aviHe  vôtre  Diredeur  :  Décou- 
vrez-lui ,  ou  à  une  pcrfonne  fidelle  Sc 
prudente  ,  vos  peines ,  vos  tentations  , 
toutes  vos   di{ix>fitîons  avec   beaucoup 
d'humilité  &  de  finccrité  5  Et  fi  vous 
perfevcrés  fidèlement  en  ces   exercices  , 
ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  vous  affran- 
chiflè  des  reftes  de  vos  pallions. 

Ah  !  repartez-vous  ,  ne  fera*ce  point 
une  ingratitude  de  rompre  d'une  maniè- 
re fi  rude  ?  O  la  bien-heureu(e  ingrati-  * 
tude ,  que  celle  qui  vous  rendra  agréable 
à  Dieu  l  Non ,  je  vous  le  dis  de  la  parc 
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de  Dieu  ,  non  Philoihce  ,  ce  ne  fera  pas 
une  ingratitude  5  mais  un  grand», bien- 
fait. En  rompant  vos  liens  ,  vous  rom- 
prez ceux  d'un  autre  ;  &  quoioue  fbn 
bonheur  lui  {bit  caché  ,  ce  ne  fera  pas 
pour  long-tems  ;  Et  bien-tôt  chacun  dira 
de  fon  côté  en  adtion  de  grâce  ,  comme 
David  !  O  Seigneur  ,  vous  avez.  r(mtfHi 
mes  liens ,  )e  vous  offre  un  Sacrifice  de 
loUanges ,  &  de  reconnoijfance  :  &  defir^ 
mais  j'invoquerai  votre  Nom  dans  unt 
douce  &  entière  liberté. 


CHAPITRE   XXII. 
i^tlques  autres  avis  fur  les  Amitiez^ 

L*On  ne  peut  fans  une  grande  com- 
munication ,  ni  faire  une  amitié  »  ni 
l'entretenir  .•  Et  parce  que  cette  conv- 
municadon  eft  toujours  ,  on  devient 
bien-  tôt  une  grande  ouverture  des 
cœurs  .'  Toutes  les  inclinations  que  l'on 
a  de  fon  fond  ,  paflè  infènfîblement  de 
l'un  à  l'autre  par  une  mutuelle  impref^ 
fîon  d'un  cœur  fur  l'autre  ,  &  par  un  re-^ 
ciproque  écoulement  defentiment  d*af- 
feîtions. 
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Cela    arrive   principalement   '  quàfid 
l'amkié  eft  fondée  fur  uhé  giànde  cfti- 
me  :  Car  Tamitié  ouvre*  le*  cbeùr*,''*& 
l'«ftime  y  laiflc  entrer*  tout  ce'  'qur*fe 
prefeme  bon  ou  mauvais*"  Ecfs  Abeilles 
ne  cherchent  que  le  miel  fur  les  fleurs  : 
Mais  fî  elles  font  véneneufcs  ,  ellei  eti 
prennent  auflî  tout  le  véhin*  :  lîMigè  Se 
Pamirié,  qui    reçoit    infènfîbléinent   lé 
mal  avec  le  bien.  Il  faut  donc  ,  Philbl' 
^b^,  bien  pratiquer  cette  parole  que 
lé*  Fils  de  Dieu  difbit  fbuvent ,  comme 
la  Tradition  nous  l'aprend  :  S^yeZs  de 
b<ms  changeurs  &  de  bons  monnéyeHrs  , 
C'efl-à-dire  ,  ne    recevez  pas  la  maû-. 
vaife  monnoye  avec  la   bonne  ,  ni  le 
bon  or  avec  le  faux  or  :  Séparez  ce  <j[uî 
cfl  précieux  >  de   tout  ce  qui  efl  vîl  &i 
méprifàble.  En  effet ,  il   n*y  a  prefqUe 
perfbnne  qui  n'ait  quelque  inlperfçdHoft  i 
&  quelle  iraifbn  y-  a  -t*il    de  recettSr-"' 
les  imperfeûionà  d'un  ami  avec  fort  ami-  ' 
tié:   Il  feu t  l'aimer  quoi  qu'il  fbit  îml^ 
parfait;  mais  il  ne  faut  prendre  ni  aî-^ 
mer  fbn  imperfedkion  :  Puifque  l'amitié* 
étant  une  communication    du   bien  &  * 
i]on  pas  du  mal  ,  L'on  doit  diflingtrer 
dans  un  ami  fes  bonnes  qualitez  de  fes 
impéifcâîons  ,  cortime  ceux    qui  tra- 
vaillent fur  le  Tage  ,  y  fcparent  l'or  du 

fable. 
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fable.  Saint  Grégoire  de  Narianze*  ra* 
porte  ,  que  pliifieurs  amis  de  faint  Bafî- 
le  fc  firent  fes  admirateurs  ,  juiqu'à  l'i- 
miter dans  fes  défauts  naturels  &  exté- 
rieurs ,  comme  dans  (a  lenteur  à  parler , 
dans  fbn  air  rêveur  &  abftrait ,  dans  fâ 
manière  de  marcher  &  même  en  celle 
de  porter  la  barbe  j  Et  nous  voyons  des 
maris ,  des  femmes ,  des  amis ,  prendre 
ainfi  les  imperfedions  ks  uns  des  au-> 
très  y  &c  les  enfens  celles  de  leurs  perçs 
&  mères  ,  par  une  certaiiie  imitation 
imperceptible  ,  que  l*eftime  ou  la  com- 
plai{àncc  infpire  &  conduit.  Or  cha- 
cun a  bien  allez  de  Ces  mauvaifes  incli- 
nations  y  tans  fè  charger  de  celles  des 
autres  j  Se  noii-feuleraent  l^amitié  n'exi- 
ge rien  de  fêmblable  ;  mais  au  con-t 
traire  y  elle  veut  que  nous  nous  aidions 
réciproquement  à  nous  défaire  de  nos 
défauts.  Uon  doit  aflfeurément  fupor- 
ter  avec  douceur  les  imperfeftîons  de 
fon  ami  5  mais  il  ne  faut  pas  l'y  entre- 
tenir par  flatterie  ,  bien  moins  lès 
lailïèr  paflèr  jufqu*à  nous  par  comptai- 
fànce. 

Je  ne  parle  que  dès  imperféâiions  ;• 

*'car  à  l'égard  des  péchez  l*bn  ne  doit 

pas  même    les  fûporter  disins  un  ami  ;, 

Ceft  uœ  amitié  où  foibie  ou*  méchanj- 

Ca 
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te  >  qac  de  le  voir  perk  fans  le  fècoum  f 
Jk  que  de  n'oTer  lui  dontier  un  avis  un 
peu  fenfîble  pour  le  (àuver.  La  vericable 
ainicié  ne  peut  fubfifter  dans  le  péché  ^ 
Parce  qu'il  la  ruine  entieremenc  >  corn» 
sne  l^on  die  que  la  (àlamandre  éteinc  le 
feu  :;  Si  c*eft  un  péché  pafiàger  ,  rami-^ 
tié  1^  chafle  aufli-tôt ,  par  un  fage  con* 
feilrt  Mais  (i  cfclk  un  péché  habituel  y  il 
éteint  l^amicié  >  qui  ne  peut  fubdAer 
que  fur  la  vraye  vertu.  Il  faut  donc  en- 
cote  beaucoup  moins  pécher  par  raifbn 
d'amitié  :  Puifque    iiôtre    ami  devient 
nôtre  ennemi  y  quand  il  nous  porte  au 
péché  'y  Se  quil  mérite  de  perdre  nôtre 
jimitié  y    quand  il  veut  perdre    nôtre 
ame.     Bien  plus  >   la    marque  afCirée 
d'une  fauftè  amitié  y  eft  fbn  anachement 
3l  une  per{bnne  vicieufè  y  Se  quelque  vi** 
^e  que  ce  foit ,  nôtre  amitié  eft  videuiê  .- 
Car  n'étant  pas  établie  fur  une    vsaye 
vertu  y  elle  ne  peut  avoir  d'autre  fonde-* 
ment ,  que  le  plaifir  fènfuel  >  ou  queU 

2u'une  de  ce&  imperfections  vaines  Se 
:ivole$  dont  je  vous  ai  parlé- 
La  (bcieté  des  Marchands  y  n'a  que 
t^aparence  de  l'amitié  :  D'autant  que  ce 
n'eft  pas  l'amour  des  perfbnnes  ;  mais 
l'amour  du  gain  qui  en  fait  le  nonuL 

£nâa  voici  deux  maûncâ  toute&  diyij^ 
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nés  >  que  j^appelle  les  deux  colomiies  de 
la  vie  Chrétienne.  L'une  eft  du  Sage;* 
Qui  anra  la  crainte  de  Dieu  ,  aura  aujjk 
nne  bonne  amitié  ;  L'autre  eft  de  Saitit 
Jacques  ^  L'amitié  de  ce  monde  efi  enne^ 
mie  de  Dien. 


CHAPITRE    XXIIL 

Des  exercices  de  la  Mortificatio»' 
extérieure. 

LEs  Namraliftes ,  nous  alTurenc ,  que 
(1  on  écrie  quelqiùe  parole  fur  un 
amande  bien  entière  j  &  que  l'ayant  re^ 
miCe  dans  (on  noyau  y  on  le  jette  en  tert- 
re après  l'avoir  fermé  foigneufemenr  > 
tout  le  firnic  de  l'arbre  qui  en  provien-  ' 
dra  ,.  ponera  la  même  parole.  Pour  moi  > 
Philothce  ,  je  n*ai  jamais  pu  aprouvcr 
la  méthode  de  ceux  qui  pour  reformer 
l'homme  ,  commencent  par  l'extérieur  ^ 
par  le^xontenances  >  par  les  habits  y  par 
jcs  cheveuXr  t 

Il  me  femble  au  contraire  ^  qu^on 
doit  commencer  par  l'intérieur  r  C^ff-r 
vertijfezr-vous  à  moi  »  dit  Pieu; ,  de  tout 
voêre  cœur  ^  Âfyn  fils  donnez,  moi  vituff 

Ce  î^ 
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^inMr.  En  effet  4c  cœur  étant  k  foufcr 
des  a6tionss  elles  font   telles  qu^il  db 
lt]^-mêmcr*  Le>  divin  Epoux  M wviraht  l^a- 
mc  à  rnie  parfaite  union*?,  lui  dit:  iWSrr^ 
in^mûi^fommc  mf^  csehet  jm^  votre  amr 
&  fur  vitn  iras  :  il  a  bien  taiâm  4e  le 
dire  t  Car  quiccMiquii  a' Jiis  u  s-^C  u  r  i  s^x 
e^  fbfl^cœur  ,  il  lfdri>ieti#tot  àmi^  touftés» 
{es  aâdons  intoriéuires;^  >qtti  ndus  fbnc 
firarées.  par  les  bras.    Ceft  pourquoi  > 
Philothée  ,  j'ai  voulu  avant  toute  chofè 
graver  fur  votre  cœur  ce  mot  faint  ôc 
bcîé ,  Fivejifus  :  AfTuré  que  je  fui*  » 
que  le  doux  Jefus^  vivant  en  votre  cœtir  > 
fera  après  cela  en    toutes^  vos  aidons 
xixterieures  ,  dans  votre   bouche  ;  dans 
VOS  yeux  y  dtos  vos  mains  ;  que  vous 
pKHirrez  dire  i  limitation  de  faint  Paul  r 
Jf'vis  y  mais  non  fins  moi-même  ,  Ctji^ 
PfuS'Chrifiy   qui  vit  emnei:  ha&n  qui 
m  gagné  le  cœur  de  l'homme,  a  gagné 
tocit  l'homme.  Mais  ce  cœur  même  par 
lequel  nous  devons  commencer  à  rc* 
former  l'homme ,  demande  qu'on  l'inf* 
truifè  àts  manières  de  régler  tout  l'ex- 
térieur 5  de  forte ,  qu'on  y  reconnoifl^ 
te  csuraâere  de  la  fainte  dévotion ,  6c 
xAxxï  d'une  fàge  diltretion.  Jewis  donc 

-tous  on  donner  ici'  des  règles  en  peu  dfe 
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*  Si   vous  pouvez    fuporter  le  jeûne  , 

,  vous  forez  bien  de  jeûner  un  peu  plus 

que  l'Ëglilè  ncf^âmmande  y  Our*  outre 

quet^ie  jeûne  élevé  l'ierprioà.^  I^ctt  ^^  r»« 

prkne  4a  chair  ^^lacilice   ki  Yorta -i  Se 

aagmeticc>  «^^jaos  mérites  ;  Cieft  un  grand 

bien  de^. maintenir  en  la  poQèfEon  de 

g^wmaadâs  U^goiuteandife  t»èiie;>..  «^ 

d'aflujetcir  l'apetit  fènfuel  &  le  corps  v 

àlaJkttide:  l^rprit^,.&  bien  qUrlon  i^ 

jeûne  pas  beaucoup  >    nôtre  xvMokL 

nous  ccaint  davants^  quand  il  conneS^ 

que  nous  fçavonsjeoner  >  le  Mercreds^^ 

le  Vendredi ,  &  le  Samedi  onc  toûjom^ 

été  diftinguez  par  l'abftinence  >des  aan 

dens  Cbrêtieni^:  Prenez  donc  qiiei<|Qie 

choie  de  leur  pratique  ,  félon  votre  dfi* 

vociôn  >  &  le  fage  confêil  de  vôtse^EHnr 

teâxur,  j     '*       Ml- ')\^ 

Je  ditois  Woncîecs  cc^  que  iaim  Jp^ 

tome:dit  à  la  pieuiè  Dame  Léta  :.;i|€ii 

jiknef  longs  &  imrnodtrn.  rm  dgpliêifimê 

bien  fars  :  fur  tout  en  ceux  qui  font  Iriri^ 

iansiun  agc- tendre^  y.zx  apris^  par  expe^ 

fîence  ,    que  \c%  i  petits  Afaons>  éimt 

las  du  chemin  >  cherchent  à  s'en  écaflteiyt 

Je  veux  dise  pai^là  >  ^e  les-^oncftsen» 

î  qui  \*&icêii  da  jeûbe  a  câuâf*  qild^ui^ 

infirmité  ,^  &.  laiflèm   aUer  :  àifément  À 

une  nt  ddicate  Ôc  mcdle»    Les.€ca£^ 
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courent  mal  en  deux  tems  >-  quand  Us 
font  crop  chargez  de  venai{bn  Se  quand 
ils  (bnc  crop  maigres  :  Ec  nous  autres 
nous  ibmmes  expofèz  à  de  grandes  ten-» 
tations  en  deux  états  ,  à  fçavoîr^  quand 
le  cot|>s  eft  trop   nourri  ,  &  quand  il 
eft  trop  abbatu.  Dans  le  premier  état 
il  devient  rebelle  ;  &  dans  l'autre  il  ne 
iè  croit  plus  capable  de  rien  :  de  forte 
que  comme  nous  ne  pouvons  le  porter  , 
quand  il    a  trop  d'embonpoint ,  âuffi 
ne  peut  -  il  nous ,  poner  ,  quand  il  eft 
Kop  âifoibli.   L'ufage  exceffif  des  jeû- 
nes ,   des  difciplines  ,  des   haires  3  ôc 
de  toutes  les  aufteritez  ,  rend  inutiles 
aux  emplois  de  la  charité  les  meilleures 
années  de    plufieurs   perfbnnes  :  ainiî 
qu'U  arriva  à  fâint  Bernard  y  qui  fè  re^ 
pentit  bien  de  fà  vie  trop  auftere  :  Et 
l'on  voit  fbitvent  que  pour  avoir  trop 
maltraité  fa  chair  dans  les  commence^ 
mens ,  on  eft  contraint  de  la  flatter  à  la 
fin.  N'auroit-it  pas  mieux  valu  en  avoir 
im;  foin  mo€teré  >  égal  ^   proportionné 
aux    peines   &    aux    travaux   de   fba 
état.  ^ 

Le  jeûne  &  le  travail  marrent  &  abt 
kattent  la  chair: Si  donc  votre  travail: 
eft  neceflkke ,  ou  fort  utile  à  la  gloire 
de  Dieu ,  ^laûxie  mieux  que.  vous  fouf* 
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filez  la  peine  du  travail ,   que  celle  du 
)eûue  ,  &  c'eft  le  fèmimenr  de  l^Eglife 
qui  exempte  même  de  jeikies  comman^ 
dez  »  les  perfbnnes  occupées  de  cravamc 
utiles  aux  fcrvice*  de  Dieu  &  du  pro- 
chain, S*il  y  a  de  la  peine  à  jeûner  :  il  y 
en  a  aulC  a  fervio  les  malades  ^  à  vifker 
les  prisonniers ,  à  confefler ,  à  prêcher ,  à 
aifiAer  les  afflux  ,  à  prier  y.  â  faire  de 
femblables    exercices  :  Cette    dernière 
peine  vaut  mieux  que  k  premkre  :  Gur 
outre  qu'elle  matte  égdement  la  chair  > 
les  firuits  en  font  plus  grands  ôc  plusp 
fbuhaitables»     Ainfi  généralement  par- 
tant  y  il  yaut  mieux  conferver  plus  de 
forces  corporelles  qull  n'en  &ut  y  que 
d'en  ruiner  plus  qu'il  ne  fàm  :  Car  <Xk 
peut  toujours  les   afibiblir   quand    on 
veut  i  nmîs  on  ne  peut  pas  toupurs  les? 
reparer  quand  on  veut*. 

Il  me  feoible  que  nous  devons  re& 
peûer  beaucoup  cette  parole  de  nôtre 
Sauveur  à  fes  iMçi^es  A£ingez^  ce  qm 
Pm  vom.  fsrvira.  Ceft  ,.  comme  je. 
crois  y  une  pins  grande  vertu  de  ssanger 
fans  choix  ce  que  l'on  vous  prefente  ^ 
&  felon*  l'ordre  qu'on  vous  le  prefen* 
te ,.  (bit  qu'il  foit  i  vôtre  goût ,  ou  non  t 
que  de  doQïGx  toupurs  ce  qu'il  y  a  de> 
pb&xaéchaiitruf  laiEibk:  Quthiâivqiié 
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CQtte  pratique  fèmble  plus  auftere  »  il  y 
a  moins  de  U  propre  vploncé  dans  l'aur 
tpe  :  puis  qu'on  ne  renonce  p^s  (èule* 
ment  à  Ton  goût  |  mais 'ençqre  à  ion 
choix.  D'ailleurs,  cen^'eftpas  jane.p&; 
tite  monificacicHi  >  qu^  de  tourner  ton 
eout  à  toutes  mains  •  &  dé  le  tenir 
adùjetti  à  toutes  {brtes  de  xenconçrçs  ; 
Outre  que  cette  manière  de  le  mortifier 
ne  paroit  point  ^  n'incommode  i^tÇoa* 
ne  ,  &  cpuvient  tout  à  fait  aux  ufàges 
de  la  vie  civile.  Repoudèr  tm  plat  pour 
en  prendre  lin  autre  ,  regarder  de  prez 
6c  tâter  toutes  les  viandes ,  ne  trouver 
jamais  rien  de  bien  aprêté  ni  d'adèz 
propre  >  &  .beaucoup  d'autres  façons 
Jkmbiables  >  tout  cela  eft  d'une  ame 
molle  &  trop  attentive  à  fa  bouche  f 
J'eftime  plus  iaint  Bernard  d'avoir  bu  de 
l'huile  pour  de  l'eau  ou  pour  du  vin  y 
que  fi  de  deflèin  il  avoit  bu  de  l'eau 
d*abfymhe  :  puifque  c'ctoit  une  mar- 
que ,  '  qu'il  ne  faifoit  pas  d^attention  à 
ce  qu'il  beu voit  :  Et  c'eft  dans  cette  in- 
differencc  fur  le  boire  &  fur  le  manger  y 
ue  confifte  là  perfèâion  de  la  parole 
u  Sauveur.  Mangez.^  et  qui  l*on  vour 
fcrvira.  J'excepte  néanmoins  les  vian- 
des qui  nuifent  à  la  fànt^,  bu  même  aux 

fcnftions  de  i'efpric  y  comme  à.  l'égard. 

de 
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dé  pluiîeurs  perfonnes  ^  les  viandes 
çKaudcs  &  épicécs  ,  fumeufes  ,  &  vcn- 
tcufes  :  Et  •  je  V^^ettds  pas  noii  plus^ 
pàflcr  aes'wifafîons  où  la  nature  a  be- 
Ipfh  d^  •aiielquc  foiilagement  extràoidi- 
nàîifes'y  "PpUr  (ê  foutenir  dans  tes  travaux 
titiîcs  à  J&  gloire  dr  Dieu.  En  un  mot, 
ûnè  fbbKcté  modérée  &  toujours  égale  > 
cft  préférable  à  une  abftinence  violente  y 
&  mêlées  de  ceitaincs  intentâtes  d'un 
grand  relâchement. 

L*ufàge  modéré^  de  ta  difeîpline' réa- 
nime vivement  la  ferveur  de  la  dévo- 
tion. La  baire  matte  extrêmement  le 
corps  5  mais  extrat)rdinaîrétnent  l'u{age 
n'en  convient  pas ,  hià  Wtât  du  maria* 
ge  3  ni  aux  cbmplexîdns  délicates ,  ni  à 
aucun-  état  charge  tie^  quelques  grandes 
peines  ":  Il  eft  vrai*  que  l*oh  pourroic 
s*en  fèrvii:  avec ,  l'avis  d'un  Cohfeflèur 
difcret  ;  tes  jours  qui  font  plus  parti- 
culièrement deftinez  à-  la  pénitence.  Le 
fommeil;  doit?  être  réglé  fur  la-  neceflîté 
que  chiacun  efh-  peut  avoir  (clôn  fa  com« 
plexibn  ,  pour  s'occuper  utilement  du- 
rant le 'jour  :  Et'  parce  qiie  la  fainte 
Ecriture  ,  l'exemple  des  Saints  ,  &  la 
raifon  avec  l'expérience  nou^  font  con* 
roître,  que  les  premières  heures  du 
jour"  en  font  la  meilleure  partie  ^  &  la 
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plus  utile  y  je  pourroisidire  même». paroi» 
que  Nôtre  Scigo&ur'.eft  a|)pelléils}SoleU 
Levant;  >,&  ialainciB  M^e^  L' Auxocft.  :  Je 
penic  <)U0'C'«ft  une.|ii:aciquç-lQuahlifttxi^ 
régler  il  hiçif,  rheurçdttxôac^er  j^/qûe 
Ton  pui(Iè  :{c  UfiCidc  hoa  matiov>  Gsr^ 
tainenx^m  ^^  c'cft  le  tems,  le  pUis  <i^x  4 
Pefprii:  |.  k  plus  libre  >  &  le;plusifavora*- 
ble  aux  exiuçices  de  pieté  »  &  au  deiir 
que  l'on  peut  avoir  de  bien  confèrver 
(a  (anté.  Les  Oifèaux  ne  nous  excitent- 
ils  pas  de  grand  matin  à  quitter  le 
ibmmeil  j  &  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu.   • 

Balaasa  monté  fur  ion  Anefle  »  alloic 
trouver  le  Koi  Balaaç  :  Et  comme  il 
n'avoir  pas  une  intention  bien  droite , 
un  Ange  l'actendit  en  chemin  avec  une 
îfpée  pour  le  tuer.  Cette  pauvre  bête 
qui  vit  l'Ange  s'arrêta  par  trois  fois , 
quelque  efifons  que  &  le  Prophète  ^ 
grands  coups  de  bâton  pour  le  (sdxç 
avancer  :  Jusqu'à  ce  qu'enôn  s'étanc 
abattue  ibus  lui  à  la  troifîéme  fois ,  çlie 
lui  parla  par  un  miracle  bien  extraordi^ 
naire  ;  pour  lui  faire  ce  reproche  ;  Que 
vous  9y-je  £û(  ?  Et  pourqi|oi  me  ira**- 
pez«vous  ainfî  juiqu^à  trois  fois  ?  éjip' 
iuite  le  Seigneur  ayant  ouvert  les  yeux 
4e  Balaam  >  ce  Prophète  aperçût  l'An- 
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ge  qui  lui  die  :  Pourquoi  as-tu   bartu 
^oîi  ^  Aiiertè  ? ,  >$i  elle  ne  -  fe  fat  détour- 
née de*dM»nt M>ii/*  je  t^edTe  mé ,  &  je 
l'eudle  ëpatgn^.^  'tAlors^  fialaamrdic  à 
r^ge  ^J'ai  pfçM^-^tjar  je -tic  fçavois 
pas    que  *■  ^yoaB<  v^ns  <  opôéiC«:&  à  ^moit 
voya^   ^^yesLt^ymis  'à  Philocbée  )  Ba- 
laam  ^étoit  iUi  céufe-  de  couole  mal  ^  &: 
ils  s^en  prelKnt  è'fea  ÀntSc  qui  n^  avoit 
nulle  part  Z:  Et  c'cA  de   la  forte  que 
nous  en  u(qqs  auvent  dans  nos  afkiî- 
res.  Une  femme  voit  Gm  mari  ou  (ba 
enfant  malade  >  &  elle  court  au  jeûne  ^ 
à  la  haite  >  à  la  diicipline  >  comme  (ic 
David    dans    une    pareille    occaiîon^ 
Hélas  ,  chère  amie  4  Vous  faites  cooi- 
me  Balaam   qui    bactoit   Ton    Anei]^:; 
vous   affligez  votre;  corps  »  quoi  quHl 
ne   foit  pas  la  càufe   de  la  colère  de 
Dieu  9  qui  a  la  main  levée  fur  vous» 
Allez  à  la  (burce  du  mal  >  corrigez  le 
coeur  qui  eft  idolâtre  de  ce  mari ,  Se 
de  cet  enfant: que'  vous    avez  laide ie 
mainte  do  ièftoiauvaifès  inclinations  >; 
Se  que  vôtre  orgueil  -n'a  éle^é  que  pour 
.  la  vanité.   Un  homme  commet  (bavent 
un    péché  d'impureté  ;  Se  aufiirtoi  (a 
confcierïce  li)JL  perce  Iq  coeur  ipàK  ded  re- 
proches    intérieurs? r^j  qu'elle  .liH.:  ^t 
craindre  çomiuc'xleaî;  traits  .de  Ja.colei^ 

D  d  \\ 
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de  Dieu ,  Sur  cela  ,  revenant  à  fcH,  .AK  ! 
Chair  rebelle  ,  dit-  il ,  corps  déloyal  ^  tu 
m'as  trahi  ?  Et  il  décharge  (on  indigna- 
mou  fur  Ùl  chair  par  i-^uÊige-imaK^eré 
des  aufteritez*  Oh  r  pauvre  âme  l  Si  ta 
chair  pouvoît^  parler  comme  ItAneflè 
de  Balaam  ,  elle  te  diroit  pourquoi 
me  frappe  tu  ,  miferable  }  G'eft  contre 
roi  que  Dieu  s'arme  dt  colère.  ^  C'eft 
roi  qui.  dl  la  criminelle  :  Pourquoi  me 
•conduis  tu  à. de  4iiauvaifès  converfa- 
jibns?  Pocurquoi  applique  tu  mes  yeux 
^  mes  (êns ,  à  des  objets  deshdnnêtes  > 
:  Pourquoi  me  trouble  tu  par  des  fàles 
imaginations  }  Forme  de  bonnes  pén- 
ates,  &  Je  nfaurai  pas  de  mauvais  &n- 
timens  ;  fréquente-  des  perfbnnes  qui 
ayent  d^  la  pudeur  ;  &  la  paflion  ne 
s'allumera  pas  en-  moL^  Helas  \  Tu  me 
jette  dans  le  £ca  ^  ^  tu  ns  Veux  pas 
que -je  bruLc  ;  tu  me  rempli  les  yeux  de 
foméc  ,/.&  tu.  nciveuKi  pas  qt|ils  s'en- 
•flammenc  'Or  i ,  Philothée  >  Keût  Vous 
;  die  eh  ce^:t)ems4àJ^r .  BtiCet  vos-ccèurs  de 
fi^letir  ï  .mortificzJcs  ,  '  faites  4edt,por- 
?teri^>  pénitence  ^qu'ils  méritent  ;  c'efl: 
'^pritiGipalement  :- contr'eu^t  que  je  fuis 
irritât  iCertes  y  pôot^ga^ti^  '4«*deman- 
:geai(oii^  il  h'eft  |^s*  u  neédlàif'è  db  fe 
«oaigner^  qçue  de  purifter  le  &lig  ;Età 
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l'égard  de  nos  vices  ,  quoi  qu'il  foit  bon 
de  mortifier  la 'cbair,  il  eft  fur;  tout  nc- 
ceflàite''def'pii»ifi€r  h  coenjà.  :• 

Mai^l^tteglc  vtràf^cxCéilù  que  Je  vous 
ààxikei  i  oft'^de^n'erftreprendoe. jamais 
d'àdfteticez  '  corporcUo»- y  ùec»  Ir'avis  éd 
vôtftîiDireétecrfrf     ^    »  -.y    .  ':  i  .:     :;  . 

ÇH  A.P  l.T  R  E     XXIV. 
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Des  CpmerpttiofjJ  &  deja  \ 

Solitude. 

RÈctiercïicr  les  Converfations  i_  & 
les  fiiïr  ,  ce  font  deux  extrêmîtei^ 
blâmables.  dai>s  la  dévotion  ,  qoi  doit; 
régler  les  devoirs  de  la  vie  civile  :.L4 
fuite  marque  de  la  fierté  ,  &  du  mépris 
du  prpchain  y  &  la  recherche  porte  b^Uf 
coup  d'oilîveté  &  d'inutilités  U  faut  ai» 
mer  le  procham  comme  (bi-même.  Pour 
montrer  qu^on  l'aime  ,  il  ne  faut  paf 
fuïr  fa  compagnie  ^  Se  pour  témoigneir 
qu'on  s'aime  foi-même  y  il  fauc  (e  plaire 
avec  foi- même  ,  on  n'y  eft  r  Or  on  n'y 
eft  quand  cp  e(i  feuL  Penfiz.  k  vmf 
même  >  dit  laint  Bernard  ,  &  puis  aux 
éuttres.  S'il  n'y  a  donc  rien  qui  vour 
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oblige  à  fake  des  vifîtei  V  i>ti  à  en  rècr- 
▼oir  chez  vous  >  défticuré*  aved' -vous- 
même  ,  &  vous,  entretenez  avec  vôtite 
cœar  :  Mais  fi  qtiél<|Ue  jtrffe  mufti  Vous 
oblige  à  ces  devoirs  i  allez  au  nbnï  dé 
Dieu  >  &  Yoytz  vAtit  ^ochisiin  d6  boA 
ccU,  &  de  bpà  ccctir.    "      -^  '     '    ^' 

L'on  appelle  niàuVaife'  -  cbtivét^S- 
éon  >  celle  oà  il  entre  utit  tnauV%ii(è 
intention ,  ou  bien  une  mauvaîfe  liai- 
fbn  4è  perfonnès  indifcrctes ,.  ïibrcà  8^ 
difToluiës  :  Et  il  &ut  ab&lumcnt  s'en 
âoignet  comme  les  .Abeille^  s'éloigt^ent 
d'un  amas  de  Frelons  &  de  Taôriii  Car 
fi  l'haleine  &  h  ïalive  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  d'iiri  Chien  enragé  >  cft  fort 
iangereufe  ,  principalement' aux  enfafns 
ic  aux  perfonncs  d*unt  comiplcxioii  dé^ 
licaie.  Le  commerce  de  ces  -ji>er(bnrîei 
Irîcieufe  n^  ftè  rhoins  à  craîfidrc  ,  fiir 
tout  p6ût  ceux  dont  là  vertu  éft  èncotê 
icftdte  ;  foiblc  3t  délicate. 

Il  y  a  dès  cônvctfàriohs  qui  font  ihu- 
filds  4  teinte  àirrre  tboft  ,  q'îi*à  ïotïlagèr 
âgteablètietlt  l*cf^  Ht%M  tfes  ^  ôdcAiC. 
}^û(kii[Mtn^  r'Ef  'Conlrtlè'H'tE^i  ne 
doit  pair'  ^cit  ^Irè  un  aftVufettïeht  d'ôî- 
fivcté  >  l'on  peut  aufli  y  donner  le- 
Tems-^ltccflàîrè^à  une  h.onhêtb  recréa- 
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^  ï\  eft  4'âutres  converfâtions ,  qui  ne 
{oïx^.q\j^,^hpfin^^é,,  telles  que  celles* 
dç^vilifç^  réciproques  ,;;&  de  certaines' 
aflismbléss  ^  pu  i^oft.  ic  teouve  pour  foire 
honnexMT  à  Ton  pr<ichiiin  :  Or  il  ne  faut 
lli,s'afq^i|tel:;dê  ceà  devokss  avec  une 
crainte  inquiète  &:Xup^fftitieure  de  mati* 
quei;.^Uji^^  pl«te  peN;ites  «ho^s  ^  ni  le$  ttïé^ 
priieir^  A^u.les  nogl]^  pat  inoviiité# 
Mais  ^^^pus.  4eyet  y  uxisùite  avec  un  fbii> 
raifbnijM^e  >  Ûdtmix  d^irviter  égaUméûtf 

Je.  iV-ai^  4ont  pus  qu'à  vous  parler' 
des  ébt^verlarions  utiles  »  &  qui  font 
celles  des. perfonn^s  dévotes  &vcrtucu^ 
ks  :  ex  Ptukx;hée  »  ce  vous  fera  toûjoori 
un  grand  bien  d'en  trouver  de  &mbla^ 
blés.  La  vigne  plaiùée  fëistà  ïtst  OU* 
vi^  porte  (fes  taidm  onÛtuea)ç  î  ^./tul 
ont  le  gc^i  de  rolive  :  &acK«6  ^u^ 
qu'une  ame  «qui  Te  j^çmve  touyem  avéo 
des  gens  de  bien  ,  4h  prend  in^ulliMe^ 
ment  les  bennes  qualités  ;  SC  que  IfolT 
convcrfation  nous  eft  loâjOttrs  un  gWidI 
moyen  d'avancer  dans  la  vie  IpiJrituellc» 
Les  Bourdons .  teub  ne  peuvent  mire  afs 
miel  i  mais  ils  aidem  les  Aï>eilles  4.  là 
raire.  . . .  > 

Ses  manières   naturelles  &  fîmpksy 
modeAes  &  douces  font  les  phis  efti*- 
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ooées  dans  les  convçrfatlons  :  Ec  ilr  y  a 
dçs  gens  <jui  n'y  font ,  &  qui  n'y  di- 
kni    rien    avec    tant   d'ardfice   y    que 
chacun  en  eft  dégoûté,  &  je  ne  m'en 
étonne  pas..  Celui  qui  ne   voudroit  fb 
promener  qa'en  comptant  Ces  pas ,  n'y 
parler  qu'en  chantant ,  (e  ^  rendroit  un 
homme  fort  fâcheux  aux  autres  i  Ceux 
auflî  qui  n^  parlent ,  &  qui  n'agillènt 
que  d'une  manière  toujours  mefuiée  y  & 
comme  en  cadence  gâtent  extrêmement 
une  bonne    converfàtion  5  &  ces  gens- 
U  portent  par  tout  je  ne  (çai  quel  ef- 
p:it  de  prefomption.  Une  joye  douce  8c 
modérée  doit  être  l'ame  de  la  converfà- 
tion :  Auin  loiîoit-oa    beaucoup    faint 
Antoine  &  faint  Romuald  de  ce  que 
tQUtjssi  leurs  aufteritez  ne  leiurs  avoient 
Sait  lien  perdre  d'un  air  de  civilité  &C 
de  gayeté  >  qui  ornoit  leurs  perfbnnes  & 
leurs  difcours.    Réjoiiijfcxi  -  vous  ,  avea 
aux  i^i  font  ^njcfif,  6c  je  vous  le  dis 
encore  avec  le  Saint  Apôtre  :  Rcjoiiijfez,' 
vous  toujours  :  mais  en  Notre  -  Seigneur  ^ 
&  que  votre  modefiie  vous  rende  recom- 
mandahU  k  tous  les  hommes.  Pour  vous 
céjdiir  en  Nôtre-Seigneur  ,  ce  n'eft  pas 
aflcz  que  le  fujet  de  vôtre  joye  fbit  li- 
cite >  il  dqit.  encore  être  honnête  :  Aind 
tenez-vous   bica  aux  rcglea  de  la  mo> 
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deftie   ;    ne   vous  permettez   jamais  ces 
mauvaifes  infultes  ^  que   l'on  fait  aux 
aucres  par  manière  de  divertiflèment  y  & 
qHÎ.fonc  toujours  reprehcnfibles   y   fai- 
ie  cbmber  l'un  ,.  piquer  l'autre»  noicir 
celui:-eir^  faire  du  mal  à  un  foti,  tout 
c^a^Aid^une  joye  ibtte  &  maligne, 
w  Mais^  outre   la    fblitude     intérieure 
doDG  je  vo«^s  ai  parlé  >  &  que  vous  de- 
vjez  conicrver  en   vous  au  milieu  des 
coaverfàtions  ;  vous  devez  aimer  la  fo- 
litttde  extérieure  :  Non  pas ,  jufqu'à  là 
chercher  dans  les  defèrts  a  comnîe  fàinte 
Marie  l'Egyptienne  ,  faint  Paul ,   (aint 
Antoine ,  S»  Arfène  ,  &  tant  d'autres  So- 
litaires 'y  mais  pour  avoir    quelque-tems 
que  vous  puiffiez  être  à  vous ,  (bit  en 
vôtre  chambre  5  ou  dans  vôtre  jardin  > 
ou  ailleurs  avec  plus  de  liberté  &  pour 
fVous  y  occuper   avec  vôtre   cœur   de 
quelque  bonne  penfêe  >  ou  de  quelque 
douce    lecture.    Ceft    la    pratique    du 
grand  Evêque  de  Nazianze  ,  je  me  pro'^ 
,  merpois  >  dit  -  il  avec  moi-mime  fitr  les 
bords  de  la  mer  ,  environ  lijéure  que  h 
Soleil  fe  couche  ;  &  -j'y  pajfoif  doucement 
le  tems  :  Car  fat   coHtume  de  prendre 
ce  petit  dtvertijfement  pour  foulager  mon 
offrit  des  ennuis  ordinaires  delà  wV.Saint 
AugiiAia  raportfi  que  S*.  Ambrolfe  en 


uloit  de  la  (brte  :  T allais  Couvent ,  dîc-il  y 
ritfjç.  hit  /&  étéÉnttfitri  d^thrp  fhfwMbre  \ 
dont  on  ne  refufoit  l'entrée  kferfonne  ,  je 
prerois  flaifir  4  le  voir  attaché  à  la  leElttre 
d'un  livre  /  ^t  affrè^^v^ir  long-fems  atten^ 
du  engrandfilenceyje  fn'en  retournoisfarif 
lui  carter  y  ^erifaipt  qn'Hnefatloitfa^K^ 
itérée  peu  de  tems  ^tti  lHr>  revoir  de Jfij' 
grandes  n^aires  pokr  en  delafferfon-  e^ritl 
Enfin  ,  c^cft  l^exemple  que  le  Fils  cdt: 
l>ieu  nous  a  donné  .v  Car  Tes  Apâtrei 
lui  ayanc  un  jour  raoûnté  tàM  ct^t^'^ïi 
avoient  kk  dans  une  Miflion  ç  fLlkui^ 
die  :  Retirons^neus  feuls  dansIapditHde  y, 
venex^-voHf  y  repofer  un  p^u. 


■  .  *  ;  ; 


4^  tÊlJk  «SJk 


...'•■.    -     ) 


A   LA     Vie    Dévote,       32 j 
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SAint 'fFaiHl»  Veut:  r^  les  ^cmme* 
Chrêcicniics  •  (  ^  cda  s^cnteiid  aulït 
des  Hommes»)  ^habiUcnc  fdoo  lés  rc^ 
gles  dé!  la;  bienfèance^i  en  retranchant 
de  toixes  leurs  pamres  l*cxccx  &  Wm- 
modeftir  :  ^Or  la  bîenfëance  ^  des  habits 
&  des  omeihens  dépend  de  leur  mar^ 
tieresi-de  leur  forme,  &  de  leur  pro^ 
prêté. 

La  propreté  doit  être  unîvcrfèlle  & 
perpétuelle,  pour  ne  (buffirir  jamais  fur 
nous  ni  taches  ,  ny  rien  qui  puiflc  cho- 
quer les  yeux  :  Et  cette  propreté  cxtc* 
ricure  eft  regardée  cbtftme  un  indice  de 
la  pureté  de  Tame  i  jttfijues  la  même  que 
Dieu  exige  dans  IcSvMiniftresde  fes  Au- 
tels  pour  les  difpo^ltions  du  corps  y  une 
netteté  9c  llionnéteté  parfaite,. 

A  l'égard  de  la  matière  &  de  la  for- 
me des  habits  j  k  bicnféance  n'fcn  peut 
être  réglée  que  par  rapport  aux  circonC 
tances  du  tems  ,  de  lige  y  des.  qualités  > 
des  compagnies  ,.  &  des  occâfions.  L'a- 
fage  cft  tout  établi ,  c^uc  l*<xi  feparc  u» 
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peu  mieux  les  Jours  de  Fête  ,  à  prûpdf-* 
tion  de  leur  foieranité  ;  &  que  l'on  fé 
néglige  beaucoup  dans  le  tems  de  pe-' 
nitence ,  comme  etï  Carême  :  Lés  jours 
de  noces  ^  &  ceux  de  deiiil ,  ont  encore 
leur  différence  &  leurs  règles.  Dans  les 
Cours  des  Princes  auprès  de  qui  l'on 
eft  ,  l'on  donne  plus  de  dignité  &  plus 
de  fplendeur  à  fbn  état  :  Mais  on  l'ou- 
blie volontiers  chez  foi.  Une  femme 
peut  &  doit  fe  parer  :  Qpand  elle  eft' 
avec  (on  mari ,  &  qu'elle  fçait  qu'il  le 
defire  :  J4ais  fi  en  fon  abfence  elle  pre- 
noic  le  même  foin  y  on  demanderoit  au 
yeux  de  qui  elle  voudroit  plaire.  L'on 
permet  encore  plus  d'ajuftemens  aux 
filles  'y  parce  qu'elles  peuvent  defirer  de 
plaire  :  Pourveu  que  ce  defir  fbit  con- 
duit par  l'intention  de  ne  gagner  qu'un 
cœur  en  vue  d'un  faint  Mariage  :  L'on 
ne  trouve  pas  non  plus  mauvais  cec 
ofage  dans  les  Veuves ,  qui  penfent  à  un 
nouvel  engagement  ,  pourveu  qu'elles 
en  retranchent  tous  les  airs  de  la  pre- 
mière jeuneilè  :  Car  ayant  pa(fê  par 
l'état  de  mariage ,  par  la  trifteflè  en 
la  viduité  ;  on  croit  leur  efprit  plus 
meur  &  plus  modéré.  Pour  ce  qui  ell 
des  véritables  Veuves  ,  comme  parle 
l'Apôtre  j,   c'eft-à  dire  ^  celles  donc  le 
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^œur  a  les  vercus  de  k  viduité  ;  nul  or- 
liement  >ie  leur  convient  ,  finon  celui 
qu'elles  peuvent  recevoir  de  l'humilité  , 
de  la  modcftie  ,  &  de  la  dévotion.  Car 
fi  elles  veulent  donner  de  Pamour  aux 
4iommes  ,  elles  ne  font  pas  de  ces  veri^ 
fables  Veaves  5  &  fi  elles  n'en  veulent 
pas  donner  ,  pourquoi  en  prendre  fiir 
çlles  les  attraits.  On  fe  moque  toujours 
ides  vieilles  gens  ,  quand  ils  veulent 
feire  les  jolis  :  Et  c*eft  une  folie ,  que 
lé  monde  mêjiie  ne  pardonne  qu'à  la 
•jeuneflè. 

Soyez  propre  ,  Philothée  5  &  ,qu*îl 
n'y  ait  rien  fur  vous  de  déchire  ,&  de 
mal  arrangée:  c^eft'  unniépris  de  ceux 
^vec  qui  l'on  converge  ;  que  d'aller  par- 
mi eux  iavéc  des  habits  qui  peuvent 
leur  donner  du  dégoût  j  niais  ^gardez- 
vous  biçn  des  vanitçz  &  des  àfFateries  , 
des  curiofitez  !  &  des  modes'  badines. 
Tenezrvous  aux  règles ,  de  la  fimplicité 
•& .  dé  la  modeftie  ,  qui  font  fans  doute 
le  plus  grand  ornement  de  la  beauté  ,  & 
la  meilleure  ejtcufc  de  la  laideur.  Saint 
Pierre  &  faint  Paiul  defFendent  princi- 
palement aux  jeunes  femmes  toutes  les 
frifures  extraordinaires  de  cheveux.  Les 
hommes  qui  font  allez  lâches  pour  s'a- 
mufer  à  ce  badinagc  de  fenfuaiité  &  de 


}  2.6  .  I  y  T  R  O'D  U  C  T  4  O -î^ 

yanicé  >  font  décriez  par  touc  pour  avoir 

plïr^l*è(]ptitî^(fe  'feflwfe'î^iâî  'iilîiârïfeîfe  'i 

Et  les  ^mn^^fi  yaipe^  p^^qptj,^  tenues 
pour  foibles  eh  chàflete  du  j  moins  (i 
elles  en  ont  ,  ellç  nç.pacpît  pâs  ailèure- 
ment  parmi  txnices  ces  bagatelles  de  la 
volupté.  vOn  die  ^jqv^ovi  n'y:pen(e  pas  de 
mal  :  Mais  je  réplique  ,  comme  j'ay  (ait 
ailleurs  >  que  le  Diable  y  en  penfe  tou* 
jours  :  pour  moi  je  voudrois  ,  qu'un 
homme  dévot  ^  &  une  dévote  ,  félon  mon 
idée  ,  fuitènt  toujours  les  mieux  habillez 
de  la  compagnie  ;  mais  les  moins  pom^ 
peux  ,  Se  les  moins  B&Stez  ,  Se  qu'ils 
fullènt  comme  il  eft  dit  dans  le  Prover- 
be y  ornez  de  grâce ,  de  bienfëance  »  8ç 
de  dignité.  Saint  Loiiis  décide  tout  '  en 
un  feui  mot ,  quand  il  dit ,  que  l'on  fe 
doit  habiller  (elon  ion  état  :   De  forte 
que  les  personnes  fages  &  les  gens  de 
bien  ,  ne  puillènt  dire  que  l'on  en  fait 
trop  ,  ni  les  jeunes  gens  que  l'on  n'en  fait 
pâs  allez  :  Et  fî  les  jeunes  ne  veulent  pas 
ih  contenter  de  la  bienfèance  ^  il  faut  s'en 
tenir  à  l'avis  des  Sages. 
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JE>  fifstmtrjemint  y  comment  H  fmt  parler 
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Es  Medecms  prennent  une  grande 
Connoi(Iànce  de  la  fàncé  >  ou  de  la 
maladie  d'une  perfonnc  ,  par  Wnfpec* 
xion  d^:  ià  langue  ;  Et  je  puis  dire  que 
lios  paroles  font  les  vrais  indices  ,  des 
bonnes  ou  des  mauvaii^  difpofitions  de 
nôtre  an^  ;  P^r  V9r  pjirples ,  dit  le  Sau- 
veur, vous  ferez,  ju/iifiésy  &  far  vfis  paro-- 
les  vous  ferez^  condamnés.  Nous  portons 
ibuvent  &  {ôudaineonent  la  main  fur  la 
douleur  qu^  nous,  {entons  »  &  la  langue 
fur  Tai^our  que  nous  avons  dans  le 
c<3cur,     , 

Si  dotic  vpus  aimez  bien  Dieu  ,  Ph^ 
lothée  y  vous  parlerez  fouvcnt  de  Dieu 
dans  vos  entretiens  femiliers  avec  vos 
domeftiques  ,  vos  amis  >  &  vos  voifins  , 
Oui  :  dit  l'Ecriture' ,  la  bouche  du  Jujte 
fera  remplie  de  ce  que  lafagejfe  lui  aura 
fait  méditer  ;  &  la  Jnfiice  fe  fervira  de  fa 
langue  y  pour  prononcer  fes  Oracles.  Par-» 
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lez  donc  ibuvent  de  Dieu  ,,  &  ;-Vou& 
éprouverez  ce  que  Pon  dit  cîfe  îSàint 
François  ,  qui  en  prononçant  feulement 
le  Saint  Nom  du  Seigneur  ,  fentoit  fon 
ame  toute  •pénétrée  d'une  fuavité  fi 
abondante  a. que  fa  langue  même  ,  &  fa 
touche  en  rtcevoîènt  dé  très -douces.ini- 
prenions^ 

.  Mais  parlez  de  Dieu  comme  de  Dieu  , 
c*eft-à-dire' 5  avec  un  Vrki  lentimènt  cfc 
/rê/ped  &  de  piété  ;&  n^cn  pàrlei'^pàb 
ni  d'un  air  de  lufïifericeV  î?i  d*im  ton 
de  Prédicateur  ;  mais,  en  efprit  de  cha- 
rité ,>de  douceur,  &  d'humilité  :  Imitez 
en  ce  point  l'Epoufe  des  Cantiques  ,  fai- 
fant  couler' du  mifeldélickiix-de-lâ  de- 
votîon ,  &  le  goût  des  chofes  divines, 
'dans  ks .  coeurs  *;  Et  priez  Dieu  ïecréttç- 
merit  qu'il' lui  plàifc  de  répandre  cette 
rofëe  fur  l'ame  des  perfbnries  qui  vous 
écoutent  :  Sur  tout ,  ne  Jeiir  parlez  pas 
par  manière   de  correékion  ;  mais"'  par 
maniferé  d'injpiraiiôri  ,  •&' comme"  les 
Anges  ;' c'eft-.à-dice  ,  avec  liiie  douceur 
*  toute  Angélique  :;^Gar  il'  eft  furprenant 
de  voir ,  combien    l'attrait  des  bonnes 
&  faintes  paroles  que  l'eïprit  de  fuavité 
icaît  bien  aflaifdnner,  eft  puifht'nt  fur  les 
cœurs.   ^    ',  /"'     ■ 

Ne'  parlez  dônd  jàtnais- dé  Dieu  ,.  tti 
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de  la  dévotion  par  manière  d'aquic  ,  & 
d'entretien  ;  mais  toujours  avec  atten- 
tion &  dévotion  :  Et  je  vous  le  dis ,  pour 
vous  précautionner  contre  une  dangereiH 
fe  vanité ,  à  laquelle  plufîeurs  personnes 
ui  font  profeflîon  de  pieté  fe  laîflcnt 
urprendre  :  Ceft  de  dire  à  tous  propos 
beaucoup  de  (àintes  &  ferventes  paroles 
par  forme  de  discours  ,  &  ùms  aucune 
anention  ;  &  après  cela  l'on  croit,  que 
l'on  cft  tel  que  ces  paroles  le  peuvent 
fair&  penfèr  aux  autres  y  &  malheureux 
ièment  cela  n'eft  pas. 

CHAPITRE  XXVII. 

De    VHiffmêtité  des   paroles   y    &  dm 
rejpvâ    que    l*on   doit    aux    ptt^ 
fonms. 

SI  tjffttlqH'tm  ne  pèche  point  en  pétroles  ^^ 
il  eft  un  homme  far  fait  y  nous  dit  (aine 
Jaques.  Gardez  -  vous  (bigneuièmenc 
qui  ne  vous  échape  aucune  parole  maU 
konnête  .•  Gar  quoi  qu'elle  ne  partit  pas- 
d'une  mauvaîfe  intention  ;  cependant 
ceux  qui  l'encendroient  r  la  poutroienc 
prendre  d'une  autre  manière..  Une  pa- 
jcole  malhonnête,  tombant  dans  ua  ca^ 

Ée: 
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fbibie ,  s'éceud  cortnnc  uire  goiuo  d^uû» 
le  :  'Et   quelquefois  ■  clk  '  K^cupc  eellc-f 
mené  tze  ccopr ,  oqu^^o  teprcwipUr  ?  de 
mille  |)enfifcs^ft^)D&iKâriû«r»  éwt  Ièn6ieh> 
les.  Cirft  :  pôifon  du  conlr  j  qtie  iWnry 
iait  couler  pa^r  IoïcîUq  î    &''la  ^tngue 
<|iii  en  cft  iinftritmenc.  ,^  eft  ea«^b\e>de 
tout  le  mal ,  quef  te  cœor  Gn^pett«v.^uf- 
frii  :  Païce  ^q^u'eiicore  xju'il  isy^tiKncve- 
pcut  -  èac  'd'affcz  bormes  difpofiiîona v 
pour  lui  ierrir  d\in  cûiurepoifon  laiu- 
•taire  >  il  /irroit  tDi^«urS'  vrai  dc'  dire  )>. 
qu'il  n^auroic  pas  teiui  à   vous  y^qUe 
i?ous    n'tttlïîçz    fait    périr    ccto    ai»*» 
Qu'on    ne    dife  :  ps  ,5914*7  ^i«  point 
faic  d'actemioft  r  O^auiasR  quei^âôrf- 
Seieneor  qui  corinou  les-  pehfëes^  y*  nous- 
ft  dit  y  qpit  tdrbmche  parlé  de  Vs^ûnddtKC 
du  €9Bur  ^  Et  quai^d  on  ai'y  pai&roir  pas, 
de  mal  >  le  malin  «(prie  y  en  pen(e  beau- 
coup ,  &  Çt  fevt  toujours  ftcrettemont 
de  ces  ûiéch8t:i«â5  pAcoits  y  pour  en-  faire: 
entrer  le  fenrnnenfc  dans^  te-  r}eur  d& 
«quelque  petfortne. 

L'bn  eût  que  ceux  qui  ont  tntngéde 
la  racine  qu'on  appeUe  Angeliq^fe-^ont 
toû)our»  l'faaleinc  douce  ôc  agtwWe  r. 
£t  ceux  qui  ont  bien  d«n$  le  Cflem:  V%r 
ftïôur  de  la  chafteté ,  par  laquelle  ^on. 
îkYiâAt  des  Ângçs  {ui  la  «rce  ^^  fiLOnt 


jamais  que  des  paroles  cliaftes  &  hcw>. 
nêces  ôci.rcCftâMQuCes^iïfour  jce  qui  eft 
de  toik.naerqali  pttsœrquelqaC'  iodécencc 
&  malhuMiÉccQèrv  i'ÀpocrC'nC'rvfut.  im 
même -fis^jfbuf&iD-iet/iiioin'danfe  nos  eo- 
treciens  5; Jnous .  adjlfrant  iq^uc  ritmnecm^ 
^ùmpt  JiÊmMHmff.  Ui^h^wHîtsi  (mÈeÊHËi  t^met  Ipt 

nëcemepC'tki  qnocs  cottver»  ^;&]dc;ûds 

manierez- .  toxxruàcs^  par.  f  1  une  1  oAéchaaoe 

fiibcilit^  d/e^risi  le  ^fiin  i^c  poicoQt 

ces  paroles  n^'eii  rlèra.  aulfi    que    plot 

fubtil  »  '&^pius  peneuaiu  :  Car  elles  font 

icmblables  aux-;  duds; ,  qui  ibnt  plus  à 

^craindre  qpaand.  ils  ToÀc  d'uœ  trempe 

plus  fine.i^  &  qu'îb  onr^la  pointe  plus^ 

aigiiî(î^>  Est  vsarîtiii œliii  quf  penit  me^ 

riter  l^^AOm  &  i'clikime  dfc  |^nt>hoiil^ 

me  fOÈiit.  teUfiSfanolca^à^  ignore -bien  ,1a 

^ii-ïr  ds-  1m  cottvcâ&iûHt.  £t  ne  peûi-on 

pas  compam  les  jcompdi^ies  i^.  elles- 

:  font  iMni.Defttëfi<i  iiua^anati^  Au  Gtiefyn' 

i^tmddcsà  quelque;  pousôcunl  ;  cosune 

.i'ondtait  oâtiiptrer  uàe^ÀdctCjJiiainéce' 

.en.tons  fe^^  di£b»ufa>  àjttn:-e         d'A- 

i  heiHx!»^  qui^mvsaiiiaic  à  fiûrt   un  mteB 

catquîs^Si  doocua  lécdurdi  yous  dit  dts 

paroles  mé&ameB  i  témoignea  qu'elles 

^loas  diéplaifimt ,  fiait  en  .yous  détournante 

.  ^poucpidsr  à  qfîdqa'utt'  #  fc^it  d'uaa^attbft: 


JÎX  ÏNTKODtTCTT  ra'N 

Hjaiiierc  que  vôcre  prudence   vous  fug* 

gérera^  .  '  >  :  ^       :  •/     -t  j.  ^. .  •.  «. 

.    Ceft  une  fort  mavivaife  qualité  ,  que 
celle  d'avoir  l'efprit  de  moqueur  r  Dieu» 
hait  extrêmement  ce  vice  y  &  L'a  puni 
autrefois    fouvent  &   fort    fèverement. 
Rien  n'eft  &  contraire  à  h'chkvké  ,.  Se 
beaucoup,  plus  à  la  dévotion-  ^  que  le 
mépris  du  prochain  v  or  la  dëriiîon  por^ 
tc'  çflèntiellement  ce  mépris   :  £lle  eft 
jdoncun  très  grand  péché, &  les  Doc- 
teurs ont  raifon  de  dire  ^  que  de  toutes 
ks  naanieres  d*oSenfcr   le' prochain  par 
k$  paroles  >  celle-ci  eft  la  plus  maUvaâ» 
ie,  parce  qu'elle  porte  toujours  du  mé^ 
pris  au  lieu  que  Vé&ixne  peut  fubiifter 
avec  les  autres.  Mais  à  l'égard  de  ces  jeux: 
de  paroles  &  d/efprit  >  qui  fè  font  entre 
d'honnêtes  gens  avec  une  certaine  gaye- 
té  >  laquelle  ne  bleilè  ni  la  charité  ,  ni 
k  modeftie  :  Ils  appartiennent  à  la  v^rnt 
que  les  Grecs  nomment'  Eotrapelk  >  ÔC 
que*  nous  pouvons appeller  l'art  de  con- 
verfcr  .agrcablemoit   ;  Et  fls  fervent  à 
jéjoiiir  l'efprit  en  ces  petites  occaiîons  ^ 
que  les  imperfections  humaines  des  un$> 
&  des  autres  y  fourniffent  au  divertifïè-- 
ment..   Mais  l'on  doit  prendre  garde  de 
ne  pas  laâflèralkr  cette  honnête  gayeté 
d'ibumieur  j»  juiiqu'à  k-nxoqueiiç  :.  Parce* 


A  tA,   Vis   Dévote»     3,5:^ 
que   la  déniîon    provoque  à  rire  du  Pro-r 
chaiii  par  mépris  >  au  lieu  que  la  douce 
&  fine  railiei/ie  ma  provoque  à  rire  que- 
par  teajoiksnent  & /Ja    genciilèflè    de- 
quelques  paroles  j,  que  la  liberté  >la  con- 
fiaoee;,  &  la  familiarité  de  k  converfa- 
tîon  ,  font  dire  avec  franchifè  y  &  rec&- 
voûr -avec douceur  >  &  avec  une  fureté 
entiereiique  perfbnne  ne  s'en   plaindra» 
Quand  ^les  Religieux  »  que  Saine  Loiiis 
avoit  à  (a  Cour ,  vouloiem  entamer  un 
^ifcours  fèrieux  &  relevé  après  (on  dV 
tné  >  il.  leur  diibit  :  Ce  nefi  pas  ici  le  temt 
J^raifonner^  tnaisdfsfe  divertir  de  quelquff- 
Mws  mots  :  Ainfique  chacun  dife  lïbremerf/t 
'#•  honnêtement  ce  qH*il  voudra  :._  Et  il  vou»* 
4oit  en  cela  £aire  plaifir  à  fa  Nobleflè  \, 
^m  écoit  autour  ^de  lui   pour  recevoir 
4es  marqiues  plus  familières  de  la  bon^ 
lé  deSa  Majefté.. 

Mais,  y  -Philothéc  r  paflbns  le  tems- 
.  i^A^ba  doit  donner  à  une  douce  recréa-- 
'  tion  >  de  manière  que  la-  dévotion  no\^ 
.  a&ûre  toûjpurs  de  la.  i^nte  éternité*. 
— .        ■  .. 


.  ï     , 


JJ4  ïffTILO'^V'CrtO^   '     ' 

C  H  A  P  t  T  R^  "X*X  V  I  ï  t  ' ^"  ^ 
T>es  Jhgemenj  tti^u^aiyé's.   ^'  '^^ 

X^jugtz^  >  dit^Ie Sauveurdéinos amcs  >. 
iVf  condamnez,  point  y  &  vtms  ne  ^fire^ 
foint  eonà^mntz,.  Non  ,  dit  Ic^aiiit  Apo- 
%tt  >  ne  j^gez,  pits  avant  k  t^ems ^.jufqU^s' 
dce  que  le  Seiffttnr  vienfn  révéler  U^fr^ 
€ret  des-  tenekrts  y  ^  msnifejteriescorkfiéU 
des  coutrs,  Oque  les  jugement  cernerai-' 
,  j|es  font  défagréables  à  Die»  ï  Les  )u^ 
'gemens  des  enlàns  des  hommes  (ont 
lemcraitts  i  paixrc  i^u'ils-  ne  (ont  pas  Ju^ 
ges  les  uns  des  autres  >  &:  qu^ls  uuor- 
•  pent  les  Dït>ks  &  TCffice  de  Noue  Sei- 
gneur :  Us  font  encoce  téméraires  > 
parce  que  là  principale  tnalicc  du  péché 
dépend  de  l'intention  &  du  confeit  du 
cœur  y  Ôc  c'cftle  fecret  des  ténèbres 
pour  nou»^5  îJs  fbnr  enfin  tcmetaire^  >. 
parce  que  c'cft  allez  à  chacun  que  d'à- 
toir  à  fe  juger  foi*méme  ,  (ans  entre-r 
prendre  de  juger,  fbn  Procbaîm  II  eft 
également  neceflàire  pour  n'être  point 
j«gé  y  de  ne  pas  juger  les  autres  ,  &  de 
le  juger  ibi  même  3.  Puifqutf  le  Sauveur 


A  L  A   Vie   I>E\iOTi.     jj./ 
Yipxxs  dcrend  l'un  ,  cv'  que  l^'Apotre    nous 
orxidnîié  l^aiirr^  en  ces  leirnes^:  Si  mus 
n^Hs  jtf^i^rTfptf^mapfCf  y^nom  ne  ferions 
-point  jf^^tz,.  Ma{s  o  lîleu  ,  nous  (ûijibns 
tout  le  coatrairiç  :   lC^i;,4)ous  fâiJx)ns  ce 
fj^ui  m)«s  eft  défendu  en  jagcant  nôtre- 
i^rochain  à  coutiipioptïs  :  &  à  l'égard"  dk 
ce  qtii  ii»iw'»cft  orti'.^né  y  nous  n^  \t 
feilOTs  îjarfwis ,  v&  c-cftdc  neus  jugcfr 
nott^naénics'J    '•-    -   i.     .      ■ 

Les.  jugcmeni  tettieraîies  ajtant  divers^ 
j-fiincipc».  j.  il  fouc  j  aporrcr  des  reracdes 
dirfèrwïs*  Il  *  a  des   coeurs   naturelle^ 
mcnc  aigres?  i  amers  >    8c   fevcres  ^  qui 
repandem  lent  iatgreiir&  leur  an&ertumâ 
indifféremment  .fur  toutes  chofes  ,.  &^ 
qui  chmgtnt  le  jt^enunt  &  U  jnftice  en 
AhfjtHthe  y  comme  dit  le  Prophète  Amos  ^ 
ne  jugeant  jamais,  du  Prochain  ,  qu^ei» 
toute  rigueur ,  &  avec  darcté.  Ceux-là 
ont  befoin  d'un  Médecin  fpirituel  ,  qi^i 
fbît  bien  habile  ;>  ]>aurant  que  ce  mal 
Icar  étant  natutel  »  A  eft  difficile  dele 
vaincre  :   Et  quoi  que  cette  amertume 
de  cœur  ne  (bit    pas  un  péché  ;  mais 
feulement  une  imperfection  j   elle    dfe 
t:>utefois    une  ♦  indiipofition    habitueUe.» 
^rt  determina4Ke  au  jugement  témérai- 
re,  &  à  la  mediïanec.  .(^elq,ues  ans  )ttr 

gcnt  temeraiEemenc  ^noa  £a$  pat-  f||Ki^ 

■  ï 


d'efprit  ;  mais  par  orgueil  ',  vôulant^j(cf 
perfuader  qu'à  proportion  qu'ils  abjûr- 
fent  les  autres  ,  ils  relèvent  leur  propre 
mérite  :  Efprits  arrogants  &  prefbmp- 
tueux  ,  qui  s'admirent  (ans  ceffc  ,  & 
qui  s'eleveiu  (i  haut  dans  les  idées  de 
leur  propre  eftime  >  qu'ils  regardent 
tout  le  refte  comme  quelque  cnofè  de 
bas  &  de  petit.  Non  ,  difoic  ce  fbt 
Pharifien  ,  Je  ne  fuis  pas  femblahle  aux 
autres  hommes.  Il  en  eft  d'autres  ,  doi  t^ 
l'orgueil  n'eft  pas  (i  déclaré  >  &  qui 
conliderent  le  mal  de  leur  prochain 
avec  complai{ance  ,  &  par  rapport  aux 
bifens  qu'ils  penfèntêtre  en  eux  ^  pour 
le  goûter  avec  plus  de  douceur  dans 
cène  oppofition  ,  &  pour  s'en  faire  efti- 
mer  davantage  :  Or  cette  complaiiancô 
eft  fi  imperceptible  ,  qu'il  faut  avoir  de 
bons  yeux  pour  l'appercevoir  ^  jufques- 
Jà  même ,  que  ceux  qui  en  nourridànt 
leur  cœur  ,  ne  la  voyent  pas  d'ordinai- 
re ,  à  moins  qu'on  ne  la  leur  découvre^ 
Plufieurs  cherchant  à  fe  flater ,  &  à  ^ 
juftifier  contre  les  reproches  de  leur 
eonfcicncc  ,  jugent  volontiers  que  les 
autres  font  atteints  dh  même  vice 
qu'eux  y  ou  bien  d'un  auflî  grand  :  Et  à 
même  -  tems  ils  (q  perfuadent  que  le* 
sombre  de&  cnûiinels  rend  leur  pecHé' 

mûiii& 
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A  lA  Vie  DeVo^ï.  ^3^ 
tnoîns  blâmable.  Plufieurs  aullî  Ce  font 
•une  occupation  d'cfprit  6c  un  plaifir  > 
tic  Philofophes  par  de  vaines  conjeâxi* 
TCS  fur  ï'humcut ,  far  f  inclination  & 
fur  les  mœurs  des  autres  :  Tellement 
tque  f\  par  malheur  ils  rencontrent  bien 
quelquefois  dans  ces  jugemens ,  ils  etk 
deviennent  fî  faciles  &  fi  hardis  à  jit- 
ger ,  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  les  en 
détourner.  Mais  combien  y  en  a-t'il  , 
qui  jugent  par  paflion  3  penfant  toujours 
mal  de  ce  qu'ils  haïflent  ;  &  toujours 
bien  de  ce  qu'ils  aimenç  ?  Oiiî  -y  finon 
en  un  feul  cas  fort  étonnant  y  mais  trop 
véritable  5  &  c'eft  que  l'excez  de  l'a* 
moiir  provoque  (buvent  à  juger  mal  de 
la  perfbftnc  qu'on  aime  :  Effet  mon& 
trueux  d'un  amour  impur  »  imparfait  » 
troublé  y  &  malade  !  maudite  jaloufie  , 
qui  comme  l'on  fçait  condamne  left 
perfbnnes  de  perfidie  &  d'adultère  fut 
un  fimple  regard  >  fur  la  légèreté  d'une 
parole  ,  iùr  le  moindre  {omis  !  Enfin  la 
crainte  ,  l'ambition  &  les  autres  foi- 
blefïès  de  l'efprit  contribuent  beaucoup 
*&  fouvent  à  la  produâipn  de  ces  vains 
ibupçons ,  &  de  tous  ces  |iigemens  te« 
inetaires,  '     .»  "'     / 

Mais  quels  reitiedés  à  tant  de  ihàux  ^ 
Von  prétend  q;ue  ceux  qui  0m  hi^Au 


2m^^ 


fuc  d'jane  horbe  d^£4jl4opîr^^^n^a^ttl^ 
.des&dfi^^>6èsv3&q  tni^  :iob)eaui^ffièiuci9 

|)^.xe  litt  peojidr^npèi  de:£id|jxi^r^lQHii| 
qu^dliCq  ibk  ,*  Jeiabs.'qu&i:^oxido^ 
gaeUi  :  ou  ^.^jcnviéf V  ooci^anibmoiï^iiioiii 
la  Jkûos  ;a[CQifâ)nip^iHk  OKUrr^oiieipGâpen^ 

rdpcit  de  Cbaricé.^  donc^k  BaUaepfcft 
Hun  Syndople  y qc]»^  puiflèi:  ks  afifiranckb 
de  ceue>  pçrverieuindînatim 
.{anc  dfi.  jn^einpos  teni]piais€sii&  ih^UM 
JLa  Cbari^  ccpntldeaEénoemrkrièoa^ 
iûen  i^lpîn  :'  quelle  :.  alUr  i&  (£ereheci^T?6| 
jquand ellr  lercnexmxre  y. ^lle  fe décDUci 
ne.  Se  ifaiç  fçmbbm  de: ne  i^avqir. pas 
^vd  :  Ken  pliis,  ^e^ierme  tes  yeox^pbur 
fie  pa$iJQ^.Toir^  attjioemînbkiiccpï^* 
le  en  enpsaoâ-  ::Mtifm»fasiuw.^fiàss^ 
JSmfiJikîcé  elk ;ctoiD^ig[iœ  ceL^i-^ooio pas 
jç  mid  >  mais  :  (eoîtmeni  Voçn^xe^ju^ 
4]aelq«ie  apaneitce  xl^.  mali.  ^Que*  fî^  »  daab- 
^  eU6t&  Gooune  «par  «fivcé  ellf:  cqvoti* 
^îc  ipiei^eftite/in^unâhx  ^«Ue.  eni'déw 
tourne  aii0îiâcojt  Idsc-yeMsuy  &  tâqhe'd'ouT 
blièr  tout  c^  qu'il  èft.    La  Charité  eft 
fbnc  le  grand  remède  à  tout  niaux  ^ 
ioaîi^^  fptpalement  1  celuî-q.    Toutes 


j 


^^^* 


chofes  ■  paroiflèiK  jeune  aux  yeux  des 
IcUriques  %  :&  Von  dit  que  pour  les  guc- 
rin ,  il: ■fettt.-'leur  faire  porter  de  l'Ecaitc 
faw  la  -plaDte  des  pieds.  Certes  k  mai 
lice  du  jugement  téméraire  ,  eft  com- 
me une .  jauiiLiTe  ,  laquelle  fait  paroître 
routes  chofes  mauvailcs  aux  yeux  de 
ceux  <^ui  en  font  frapez.  Or  qui  en  veut 
guérit  ne-doit  pas  aptiqucr  le  remède  à 
l'efprit ,  mais  aux  a&ûions  du  cctur , 
lel'queUes  peuvent  être  apellées  figuré- 
ment  les  pieds  de  Tamc  ;  parce  que 
c'cft  par  elles  qu'elle  Ce  porte  où  elle 
veut.  Si  donc  vous  avez  de  la  douceUc 
&  de  la  cliarité  dans  le  cœur ,  tous  vas 
jagemens  ièront  doux  Se  charitables  :' 
Er  en  voici  trois  exemples  admirables 
que  je  vous  prefèntc, 

Ifaac  avoir  dit  que  Rebecca  écoit  là 
fœur  ,  &  Abimclech  qui  s'aperçût  de 
quelques  demonlbations  d'amitié  en- 
tie-eux,  fore  tendres  &  très  familières, 
jugea  que  c'étoit  fà  femme  :  Un  oâl 
malin  eut  jugé  que  c'étoit  fa  maîtrelïè  ; 
ou  que  il  elle  étoic  la  fœur  ,  il  étoit  lui- 
même  un  inccftucux  ;  Mais  Abimelech 
prit  le  parti  charitable  ,  qu'il  pouvoic 
prendre  fur  un  tel  fait.  Voilà  comme 
l'on  doit  juger  favorablement  du  Pro- 
chain autant  que  l'on  peut  :  Et  fi  uno 
Ffii 


I 

I 
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[  540         Introdjtctïom' 

!  aâioii  aVôh  cetit  afpcifts  dîfFerenw  i-'îji 

I  fàudroîc  la*  tcrardii  =  uniquement  jâr  le 

'  plus  biiï'  endroit.  'S^nt  jt)fcph  'né  j>ôd- 

Voit  douter  qiïe  là  5aînté  Vierge' nèf  fût 

\  enceinte  :  Mais  patcc  qû*H  connoiffoit 

fon  EmiHeritc  Sainteté  ^  &  là  vie' toute 

pure ,  toute  Angélique  ,  il' ïic  fè  pettnît 

.    ipàs  le  plus  léger  foupçtwi  côtttrè'ellef^ 

•jjuelqùes  violents  cjtiè'  fufftnt  fci'J)té|6- 

;  ^ez  ;  Ainlî  îl  prît  la   i'efôlutiotl  ert'la 

'Quittant,  d*en  laiflèr  tout  le  jàjgcrtèht'à 

'®eu,  Uelprît  divin  nous  fait  retaffat- 

'iqiicr  dans   l*Èvangîle,  qu'il  en  ùfa  de 

ià' forte,  parce  qu'il  éroît  un  hbmwe 

|uftè,    Or.rhommc  jufte  çjùi  help^nt 

ébiblument  excùfer  m  le'fait ,  nî  Wîi- 

tcntion  d'une  perlbnne ,   dont  îl  tôh- 

noît  la  probité ,  n*en  veut  pas  juger;  & 

*       -Itâche  même  d'ôter  cela  de  fon  efprit  , 

^^3k  en  làiïïé  le  jugement  à  Dieu.  Mais  le 

"  oaùveur  crûcifiç  ,  '  ne  pouvant  xrkiûfcr 

entièrement  le  pecjïè  de  ceux   qill'*>^- 

"jp'ôiéfit  attaché  à  là  Croix  ,  "voulut  au 

moins  en  dixïiinuer  h  malice  ,  pai^  la 

iraifbri   de  leut  Ignorance  ""î  De  même 


.         dïghfc  dd  çofflbaffTon  V  eh  tejèt 

-tant  fa  faiite  {m  té  m         le  plus  to- 

'lèrabkf  qu'elle   pidtte   avoir  ,    cotpme 


*• 


A  lA  "Vie  Dévote.       ^4* 
fiiï  fon  ignorance  ,  ou  fur  fa  fuiblelfe. 
/  ,î>Ie   pcuc-oii,  donc  jamais  juger  de 
^.0.    Prochain.  :  Non  , ,  Philochée  ;  cat 
;(îleit  Dieu  même  qui  juge  les  criminels 
dans  les  jugeraews  de  la  Jujlice   humai- 
,i(e.:  Il  eil  vrai  que  ce  font  les  Magiftrata 
<Hii.  y  paroifleiic ,  &L  qui  y  pulenc  :  rnais"^' 
ïjj.jie   tbnc  que  Tes  Miuilh-cî  &  Tes  Iii- 
.(çrptêtcs  i  ils  n'y  doivent   rien  pronoiï- 
.{Cp:j  que  ce  qu'ils  ont  apri^  de  lui  ,  & 
leurs   Arrêts    doivent    être  Tes   propres 
Owcles/  S'ils    s'éloignent  de  cette   rè- 
gle pour   fuivre    leurs    patlions  ;  alors 
<;^,  font  véritablement    eux   qui  jugent 
.&,qni    par    confcquent   feront   jugez: 
Car  il  eft  abfoluinent  detFcndu  aux  liom- 
if^ÇS  en  qualité  d'bomme   de  juger  les 
autres.  Voir   ou   connoître   une  clioic , 
«  n'eft   pas  juger   ;  puifq,ue    le   i 
meT)Ç ,   ainJÎ   que  la  {âinte  Ecritu 
explique  ,   prérupofè    toùjoun 
iorte  de  rai{on  ,  grande  ou  pet 
lable  ou  apparente  ,  que  l'on  t 

minec    prudemment   ;    C'efl    j. ,. 

elle  dit  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  lu. 
iônt  déjà  jugez  i  parce  qu'il  n'y  a  nu 
rairon  de  douter  de  la  damnation.  ■ 
n''eft  donc  pas  mal  fait ,  direz-voiis , 
douter  de  Con  Prochain  ;  non  abfb 
FF  iij 


pa^  pe^àik  iii  de  éove^yiâ^c  »i^K^ 
iier>.fîhon  prédftrttetrt'^déWft  «|«til«? 
«aifbns  qixe  tioii  ën'avbHirrt6teP)^^§titt!? 
^  >  siitreiiient  léàf  dd^(S>''&îUfi  t^tfp 

rBièa  eÔe  va  'j^«idb;'^iiriklctF%U^Rl^ 

jiSccîBcnt  teron 

cSf  '  'Ta  '  HebeiÀà  rt^iiit  êcif^kkidmi 

Se  ées  igcttèxaé' à'otiSSié  f  et  WtSAtà 

U  ,  il  eâc  ÙLtii  doute  mal  jugé  éè^méSV» 
leapes  peribnnes  .  qui  éccMcnt  des  exem- 

fjndei^eiir  ;  Car  ion  qa^me;  atâàon  eft 
indifférente  décile-même ,  c'eft  un  fbup- 
{en  temeraiK'<djlBav6re£  uàe  mauvaifè 
confèquenctf  >  à  moins  que  pludeurs 
«tflMHkâhèéi'^'fôtfiidht  -^dtfèto^' uif 
#tô"dti--ttfca-^nvâihkiante.-  '.T'^  '  ^'^^ 
-i'fihfih'ttiitX'.  ^'font  •*tteatîft^â.-»**^*t 
fetur'^KJhfôence  ;'ne^ti^  gttèt<c»"fà)Êts'Ji 
»i"*^  «i&efatttfftent^'ï  Et  te'l^â'^« 
q  fcit*"''reft5JÉi6iW'Jàf"âè«^?^ 

«aftj  /-^oîît^'K  t<ihd4îte'|iaéttJ6bfeiftfe- 


formée^  &  perfciîlionncr  leiw  vie  ,  (cnin 

«f»8f  Wl'X»B?ftB  f Sn>HWf  la  wc  te 
«liliWwfelfi  ■rfl'iW'îBMHf  l'mfl*^, 
«leftim!  yfl»"  iiflw»  ■  &  ij"*"  =*  y 

iiitivvmn  ojElt  l»  AùtUfinu*.  ^^ 

Ïfif'ïgiï')w*ft4c  »  Iç  miSpi^is  du  prochjun  ^ 
^&  l'orgueil  o  fbnc  inCêparablcs  d^ 
^gf^e|it  Qçpiewre  Et  ri  produit  enco- 
|e:I>f^cq)^  d'9H^^^  effets  pctnicieu^c ;« 
^re.lçfquëlp  1^  medifance  ,  qui  cft  I4 
frite  difSiÇÇn^t^ions,  tient  le  ptemi^ 
[^i}g.  Qj,qup  ^',ai-je  un  des  Charbo^ 
Ji».,:^}jît-AiKçl.,j  pour  purifier  les  lévrçj 
oof^omct^  çt^toiue  leur  iniquité,  con^ 
niç  le  &(ïi£l^  pariâa  celle  du  Piuphei^ 
F  f  iiij 


I^c  ,  pouç  It  rendre  4igne^  de  hMl^j^Kr 
hfidc  Dieu:  Ccnm%çipm^  •&:  Qïh^^VpH. 
baçpi.  du  monde  k  jgiédifencfc^,  on^ 
a^uroit  exterminé  .ui;Q.g(iandie>, partie  de 

prenez*.    ,  :i<.v  )i  •Ui^^,sS         M^^^  *^' T\* 

..  Oucre  le  pech4  quiPrfl*p^  ççwnm^içn 
%$uit;  Jnpftèment  ai^  P^^h^aioTi  .hpnr. 
neùr  >  l'on  eft  objiigé  dp  liïi.çn  fai;!ç  i|n6i 
zepar^tioa  entière  '&  |)rppQrtiop,né&  ^  la 
nature ,  à  Ja  dualité ,  &  ao^  drconQianr 
ces  de  la  médiiance  :  Car  nul  ne  peut  mr- 
çel:  dans  le  Ciel  avec  le  biend^autw  ,j^ 
lîbpnn^r  eft  le  plu$  gijand.^  le  plu^  çhec 
4e,tousJcs  biens  extérieur J^  NpuSi^xVW^ 
CQÎ5  vie>  diffeyemes-i  la.Spiritafille,4ç^ 
]a  «grâce  de  Pieu  eft  Vonpm  >  ja  Cpc|ï(^ 
^c ,  dont  nôtre  ame  eft  le  principe  »  Se 
j^Ie>  dont  la  bonne  reputèitioneftie^ 
lent  :  Le  péché  nous  ^ît  perd^^ 


i    ■*-,?  "• 


çmio  i  &  la  médifance^l^S:  otêrj^j^ 
ttoifién^e.    La  médifancel|rwnc  eipece:  \ 
4ft  meurtre  ;  Et  le  médifant  fcjend  çouj- 
^able  par  un  feul  coup  de  |p)igue  d'u^ 
qriple  homicide  fpiritueh  k'^ptfmier  & 
tXecond  à  l'égard  de  fon  ame  >,  &  de^ 
celle  de  la  perfonne  à  qui  il  parle  s  ^1^ 
trcaiiéme  à  l'égard  de  la  perfpnpe  dontyj 
^  détruit  l^  réputation.  C'eft  <le-là  qM|F^ 
Êmc  Bernard  dii^,  que  celui  qui  fkkl^ 
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médiCûixce  ,  &  celui  qui  l'écouce  ,  ont 
1*  Diable  Car  ea)l>mais  l'un  fur  fa  lan- 
gliti-i  &'H(iièfé'Haiis^rioreillc':'Et  Dai. 
^^  pitUàtit  ièittadiCûns  i  dit  ;  qu'Ut  eue 
aplé  leur  langue  comme  le  ferpent  r  ■  C'cft- 
àliitt-i'^citoiiinïtrla'^langué  du  Ser- 
pent à  deux  pointes  ,  fcloti  la  remarque 
d'Arifkxe  ;  celle  du  méJifant  re'pand  foiT 
venin  d'un  fèul  coup  dans  lecceur  de  ce- 
lui dbnt  il  parle.  Je  vous  conjure  donc 
de  ne  médire  jamais  ,  Plidothée ,  ni  di- 
reftcment  ,  ni  indiredement  :  Gardez 
vous  bien  d'impoTer  de  faux  crimes  au 
Prochain ,  ni  de  découvrir  ceux  tjui  ibni 
fecrets,  ni  d'augmenter  ceux  qui  fonc 
connus ,  ni  de  mal  interpréter  les  bon- 
nes ccuvrcs  j  ni  de  nier  le  bien  que  vous 
fçavez  écre  en  quelqu'un  ,  ni  de  lï  dillî- 
muler  malicieufement ,  ni  de  le  dimi- 
nuer par  vos  paroles  >  car  vous  offen- 
fèriez  beaucoup  Dieu  en  toutes  ces  ma- 
HÎeres  ;  fur  tout  par  celles  qui  porteur 
quelque  menfonge  ;  qui  en  toutes  ces 
occafions  comprend  deux  péchez  ,  l'ur* 
de  mentir  ,  &  l'autre  de  nuire  au  Pro- 
chain. 

Ceux  qui  préparent  la  médîfance  par 
des  manières  de  préliminaires  honorai- 
blés  >  (ont  les  plus  malicieux  Se  les  plu» 


fiiiieri  C'#î>i»ïfoifi35««iieiift  fillûiiiwisJ 

enfin  clic  fut  furprife*  Nlbii*®gf«  ^V0a6| 
pasi;  koKL^^s  ^ftifeier^j  C^tibqèi  vMit 

cqçhef jâvccîîî^USi  (i^ifiàjffi^  ;  tt^teWbiiuflto 
^9g  ces mécÛrapSi.  irêtÎKOi::  diticÂHbouaSiq 

£4ie  pOietrfr^pUs  ^vitiietimibksî  $âs«mB2 

à(%iroQnée  4'une.fiiie.rail{c^ji$;4  dfiyldo 
j^çis  icriuellede  toutes  ^  &  [\kk  mJ^es^ 

Ogu^;quî  4e  Cm  •  n^^ciiftç:i<jttîwi;t!f  ifeoi 

Iq^jr  ^  &  jc^TO  JlejçpieJ  4?n  ja  te^flfà^Tdta 
pjççfervaçif^i;  dej?icm^irt:eii3,^i^bk  *^oûr, 
cijecftnifêlçf  .àyçcicvi».  Car  0*<îftfi»frtli 
qu'une  ï^édir^açc/qaî  Pfe  fookrjqri-jer^ 

ftili^nft^çiQLciHfitOTpreflîoç  fwv  lr%^ft&:3 
^mi^K>nx%«  lui  4fiiniier  i^f^rieiir  *f&d 
tUi^  pJîuf^|iç;:G>ftjcç  q«c  P^fii^Afte! 
noyç  feir^  ,e|fciendfft  par  ;(!e$  :  patel-es.;/^ 
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eff^t  h  piqacai-e  de  l'Afpic  tti  prefquiî 
îÂ^rceprible  i^  ^lle  excite  fedement 
iftiw:d«iiangéii(ow  agi-eable  qili  dilitë 
lei  «pciib&rlas  enttsiiles ,  &  y  fait  gliifci?- 
Ic'vemiv  fi  itiEimemeiit  que  l'on  hc  peup'' 
piusy  temedicr,  '   'j,. 

"Ne  dites  ■pa5unte)eft  an  Yvtbgfic^yl  ^  ^ 
ou  km-  flolcui:  ,  pouf'  l'dvoiv  vii  une    foit^' 
s'cHyVMr,  ,oiï  taire  «ii  larcin  ;  Ce  (êroî^" 
utfe  iinpoftare  i  pi.ti(qu'un  {"trul    aÉbe  rrf^ 
pcucdormer  le  nom  à  aiicuiie  chofe.   Le' 
Scrfeili'arrêtaune  fois  en  faveur  de   la-' 
Viftwre  de  Jofué  ;  Se  une  autrefois  ,   il 
s'oblaurcit  ca  faveur  de  la  Victoire  du' 
Sauveur  moaraiit  fur  la   Crois  ;  Mul  no-i 
dira  pour  cela  qu'il    Coii  immobile    on 
ob{cttr.  Noé  s'eiiyvra  une   fois  &   Lorfi^- 
une  fois  aulTi  ,   ils   ne  furenc  pouiTanfJ 
pas  des  Yvrognes ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre;"'   ' 
Non  plus  que  faine  Pierre  ne  fut  pas  Oii* 
Blàfphêmaieur ,    un   Sanguinaire,  poue' 
avoir   une  fois  blclîe  un   homme  ,    SC[ 
blalphemé  dans  une  occalîon.  Le  non»* 
de  vicieux  ou  de  vertueux  ,  fupofe  un<> 
haliMtude  ctMitraâïe  par  beaucoup  d'ac-- 
tes  d'un  vice  ,    ou    d'une  vertu.    Bien' 

tu\  homme  ait  été  vicicit-c  dépuî^'' 
g-temï  ,  l'on  court  rifque  de  men-- 
n^  quand  on  le  nomme  vicieux:  Cclt 
Cft^ui  arriva  i  Simon  le  Lépreux  ,q_ui 


^  J4g  ï  K  t  ïi  a  DU  c  f  ïO'ii'^ 
apelloit  Magdeleïnc  ,  une  j)ec^ei«flè;? 
<iàr  alors  elle  érolt  une  .trés-fainttë  Pcni^ 
tente  ;  &  Nôtrè-Sîigneur4a  prie  «eh  j<^ 
protedion  cont/è  fes  regrochesjjGe  Thî- 
rifien  ,  ce  Fou,  cjui regardoit le  PtibB- 
Ca\n  comme  un  très-grand  pécheur ,  fe 
irompoit  encore  groflieremént  :  Puiiquè^ 
k  Publicairi  avoit  été  juftîfié  a  l'heure 
ihême#  Hélas  [  Puifque  là  bonté  de  Dl^ 
cft  Cl  grande  ,  qu'un  {èul  moment  fuffit 
tour  obtenir  &  pour  recevoir  fâ  grâce  : 
Quelle  ailêùrance  pouvons  -  nous  avoir  ^ 
^u'un  homnie  quiétoic  hier  pécheur, 
le  foit  aujourd'hui  ?  Le  joiir  précèdenr 
ûe  doit  pas  juger  le  jour  prefent  :  il  a^y  à 
tjue  le  dernier  jour  prefent  -y  il  n'^  a  que 
le  dernier  jour  qui  juge  tous  les  autres. 
Nous  ne  pouvons  donc  jamais  dire  qu'Uti 
tomme  foît  méchant  fans  danger  de 
mentir,  &,tout  ce  que  ncwas  pouvons  diier 
^il  faut  en  parler ,  c'cft  qu'il  fit  une  telle 
aéHon  mauvatifè ,  que  fâ  vie  fiiit  méchante 
6h  tel  tems  >  qu'aâuellement  il  fait  mal  i 
tAsU  on  jfie  peut  tirer  nulle  confequence 
d!*hîerâ  aujoufrd'hui  ,nid'àujotird'nui  aa 
jout  d'hier,  &  moins  encore' du  jour  pré- 
sent au  lendemain.  Il  faut  accorder  toute 
cette  délicatefle  de  cônfcietice,  avec  la^ 
prudence  quièftneceflàire  poUr  fè  garan- 
tir d'une  autre  ^trenûté>  oùfe   jettent 
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ceux  qui  pour  évii.cr![i  [r.'r.^-O.iLC  ,  àon- 
nenc  des  louanges  au  vite,  ii  donc  une 
perfonneeft. lunette  à  nicdire,  ne  dites  pas 

•  eriïexaifant,  qu'elle  eft libre  ,  franche  , 
Se:  lïhccre  .-  Si  une  autre  paroît  manifcA 

«emenc  vaine  ,  n'allez  pas  dire  qu'elle  a 
10  cccur  noble  &  les  inanieies  pioprcs. 
N'appeliez.  4es  privautez  daiigercufes    , 

.desliiinpUcitez  S:  desnaïvetez  d'une  âme 
ilinocenira  ;  Ne  donnez  pas  à  la  delobéïf- 
lance  le  nom  de  zèle ,  ni  à  l'arrogance 
celui  de  generofité  ,  m  à  I3  volupté  ce- 
lui d'amitié.  Non  ,  Philuihée  ,   il  ne  faut 

fai^  enfuyant  la  mcdilance  fâvorifer  les 

-autres  vtces ,  ni  les  flatrer ,  ni  les  entrete- 
nir 1  Mais  l'on  doit  dire  rondement  & 
francfaemeiit  qu'un  vice  eil  un  vice  ,  & 
blâmer  ce  qui  eft  blâmable  jce  fera  iiidu- 

Jbjiableracnc  gloriHer  Dieu,pomvcu  qu'on 
oiHferve  les  conditions  fuivaiKes. 

-.;i   ■Preminrcmenc  ,  l'on  ne  doit  blâmer 

lesvices  du  prochain  ,  que  par  la  raifon 
âc  l'utilité  ,  ou  de  celui  qui  en  parle  , 
on  de  ceux  à  qui  on  parie.  L'on  racoïi- 
EC  devant  les  jeunes  perConnes  les  fami- 
liaricez  indifcrettes  &  dangereufes  de 
tels  ,  &  telles  ,  la  diiTotuiion  d'un  tel 
ou  d'une  telle  en  paroles ,  ou  en  beau- 
coup de  manières  contrairps  â  la  pudi- 
cité  :  Hé  bien  ,  ii  je  ne  blâme  pas  avec 


yq^ille  exçufçc^  >  ;i^r«[a>es\i;ciidS?s^i]iù) 

remette  ce  bon  QflSQ5;»à.  wl  ICPiii^W* 
CQp^enable,,.  ^  4ii|i}tf  ^QÇQaâpfiipjsiWr^ 

runt:,tn9m$«l      î.  c    :./'    ^:ip  :Kiy  ib   i; 
;  Il  j^  .fn,  fccp»4  iic^|^iïWte^^y«tqttc4tl 
que  obligation  de  parler:c09inii9/â^'Qlfli$ 
des  premiersde  UnfctWfPgWe^  & ,qufi 
mon  GlçxKC  dût  pajTer,  p<w  uoc  f  pisgft^^r 
QÇI&  :  ,Q}ie  ii  je,  /ujs  de^^moins? PTOÛçtarj 
rftbies,  j€  ne  d<»%  p^is  j?ii|i^ewi«Pk  ,4c5 
rien,  cenfurer  ;  nKiis  je  4oîSl,«vQ^>'^ne 
giande  jufte{ïè^n  ipçs  paroles  ,  pwMrnfJ; 
dire  que  (^,qu1l  Ëiuf,  Par  ^exemple  s'il. 
$'agit  de  quelque  iâraïUarité  entrer  deiMt 
le^ne^  pprfon^es  ;  O  Dicu>^  I^htloth^l:i 
jç,d|oi&teaitf:lai)aîancç  bipnj^^      Ô4  np 
qe^i  y  mettre  qui  diminue ») ©«exagère 
le  Eut.  Si^donc  il  n'y  a  dans,  la  cho(è, 
qu'une  foible  apparence  «  ou  qu'une  Gmr 
pie  imprudence,  je  ne  dirai  rien  de  plus  ; 
S'il  n'y  a  ni  imprudence  »  ni  apsurçnce  ^ 
&  que   l'on  n'y  voye  rien  finon  quelque 
jretexte  de  médifance  qu'un  e{prit  ma- 
licieux a  pu  en  cirer  s  ou  je  n'en  dîraj 
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rien  du  wtLt ,  bu  je  dîmcch  même.  Là 
fiiitjte-'fiCrittirc' compare  fou v^it  lalan- 

îqG»r)^robhisuh^r^^nne^l^ë(l;  tâi^  habilç^^ 
l^rorj^it ^  levait  1^  âi^igoii dit:r<r' 
te4ïl¥i*Bn&  ^>  tenéc^       '^    -     -n      . 
«>ËMiine<ll»ùid>ôn  ^Iftme  le  vicér  il  &ac 
é^[igtiér  liP  peo&^rie  ^|4usriqu%n^feâi^, 
il  eft  vrai  que  l'on  peut  pârfw  libtei^ 
m^Pdd^^^4il^  tâjèfkla»  piil%àe* 
rmà  i^iftfntrfi^,  iSt  ^èmtz  t  Mais  ^ 
^pé^  a^pi^r^êt4c  charité  8c  dt  ûoùi^ 
ptffàâ«^.$  'BSi^n^ôii^  pas  ^vec  àrrogatice  oii 
pf^mj^ibise/xin^  par  âqçrune  jê^)^e  o^ 
mi  éftittit^^r ide  iiètnîer  fentiment  tt*el 
W^ù^^^b-^*m  ccBur  bai$  &  lâctes? 
ptitr^^tôias  ceux4i  j*eXcepte  les  ftiiieniî^ 
diédaii^2  de  I^eu  &  «le  fon  Eglife;  fHiiî 
(^t  Êuir  l0^  décrie):  autant  qi|e   l'on 
fitfàfi:^  icriferafs^^  iéé  éhefs^  dfeS  Hel^eti^Ue» 

léi^g^Gfeft  w^dm^  ^ut  ^(^  iprier  tfa 
iôlip^i qùandil  eft  emre lé$ brebis ^^liet- 
qiïe^part  qu'il^foité      •  ^     "      •  ;; 

Cmcidn  &  dotme  la  libetté^de  c^nfu- 
ter?  1^9  îPijoces  ,  A:  de  tnédite  ^ei  Na- 
tions eruiçres  >  felon  la  diverfité  des  ii}-» 
dinations  dont  on  eft  prévenu  :  Philo-^ 
thée>  ne^  &ites  pas  cette  faute  ;  parce 


\^k.     M  M  ¥  à  o  D  tr  c  T  t  ô  rf* 
qu'outre  l^ofFenfe  de  Dieu  ,    elle   vpas 

lc5.  Quand  VOUS  entendez  mal  parler  du 
Prochîfin'-,  ^tâcKfcz'  de  Wictr^  'douteux  , 
ce  que  l'on  en  dit,  fi  vous  pouvez  le 
feWe  jtiftèfflWît  ,  du  moins  ^cofti^  (on 
intention  :  Si  ceUl*tie  fe  peut  pas  encore  , 
témoignez  qu'il  vous  feit .  compaflîon. 
•  tcâttez  le  dîfcoars  *'  ■  penfeht  p6tti||fv^s 
même  ,  de  faiiknt  pen(er  à  ta  cgmj€- 
jgnie  ,  que  cctix  qui  ne  tombent  pas  en 
feute  ,  en  fbm  uniquement  obligez 
à  la  grâce  de  Dieu.  Rapellez  le  medi- 
'tant  à  lui-même  par-  quelque  douce  tna- 
i)ferc  :  Et  dîtes  librement  ce  que  voiis 
connoiflèz  de  bon  ,  dans  la  perlbnxte 
que  l'on  ofFenfe. 


«         ■ 
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C  B A  P I T  k  E    K  XX^      t 

.  Quel^iuis  0iurii  avis  têucbant  lu  : 

DifioHrs^ 

Q|Ue  notre  lainage  foie  (ïncere  ;, 
clottx  >  naturel  3  Se  âdélcr  Gardez- 
vous  des  duplicitez  ^  des  artifices  »  ÔC 
de  toutes  fortes  de  difCmulation.  Car 
bien  qu'il  ne  Toit  pas  bon  de  dire  to&^ 
jours  ce  qui  eft  vrai  .*  cependant  il  n'eft 
|amais  permis  de  bleâer  la  vericé.  A(>- 
coutumez-vous  à  ne  )amais  mentir ,  ni 
de  propos  délibéré  >  ni  par  excu(e ,  m 
autrement  ,  yous  fbuvenant  que  Dieu 
eft  le  Dieu  de  Tentée  Si  donc  quelque 
menfbnge  vous  échape  par  mégarde  ^^ 

rvous  puiflîez  reparer  vôtre  faute 
le  champ  par  quelque  explication  , 
ou  d'une  autre  tàaniere  y  ni  manquer 
pas.  Une  excufe  véritable  a  bien  plus  de 
grâce  &  de  force  pour  fe  juftiHec  >  qu'iui 
menfbngp  étudié. 

Bien  que  l'on  puifle  quelquefois  diCr 
cretement  &  prudemment  déguifer  Sc 
couvrir  la  vérité  par  quelque  artifice  de: 
faroiJes  i  l'on  ne  peut  pourtant  prati^ 


i^f  marchejpmphmertt  y  dît  le  Sc^^ 
''^^.^ffy^^  iS^W^âh  tHxrafipfe^gc  , 
^  4»pJ»cité  ;  k,di)fl5n^la«iê0^^iiri6ÏQfK 
foujcmrs  tjss  traies  Daturci$  d?un  :^(f>f^ 

•Im^-^ ^fQi|>lç^    ...  ;:.;:.  /t 

\  j;  Séûiu  Awguftiiî  pc^pn  dn  :aiiî  cjpsjcrB» 
À5c.l4vçe,dç,;(b^  C^fçfg^^;  >vqi|ft^ 
a«^;  fie,  :, cçJIét  ,  de .  I^i^  ^anû   r.  t ii- éçôÎQ^c 

en  hofireur  idcpitis  la  mqn  deibf\>iimi> 
paroç-^ull  ;pc  ,youloit..pas  Tivre^^d^uigic 
âemi  vie  >  ni  à  ^ipcHcié  ^i  ^  que  povr  cela 
lneme.^^  il  c^^igr^t  )<:]epien(uiiTt4e'^otx« 
rir  y  àt  peur^  <^  (on  ami  tie  «  mourût 
.tout-^cnricr  rGes  ;paro!es  liri  femblcrcnt 
après  trop  affcâxfes  &  artîfideufo  .•  &  il 
iR^Uân^  dapsle  livie  de  fesr  Retraâalb 


\ 


AXA  Vf  É-  I>E%bTfc.  jfy 
rions  ,  où  il  !es  apelle  une  grande  inepJ 
ri«;  V-Oyez-vous  ,  Phîlochee  ,■  la  défi-' 
eatéffe'de"  cette  ftîmé  &:'Wie  ame  ,  fin? 
Paflfedation-  des  piroies.  Cenainemeric 
cVftangraTid  omi^meiit  de  la  vie  Chrê- 
fl**irte ,  que  la  fidelicé  ,  k  (iiicerité  ,  6c 
fehaïVcté  du  làn^a^e.  Jel"*!  tiit  ,&jg 
ti'firai  y  prbreftoh  le  Saifit  Roi'  David^ 
j^hjèrifern  mti  voyts  de  pair  qw  ma 
Ufigilf  tte  Me  Ytnàf  ceupahU  dt  quelque 
ftthéj  Hé  Seigneur  ?  Mettt\tme gareu  k 
ma  bauthe  :  Et  fottr  que  rien  de  blâmable 
n^iMfiytéf  altachrx.  U  circonfpeiHon  à  met 
livrai,    '      ■ 

■  G*cfl'Un'"'avi5'  du  Roi  (àint  Loiiîs  'ée 
he  conïredire  perfonne  ,  linon  en  cas  de 
^éhé ,'  ou  de  quelque  dommage  ,  afin 
d'éviter  routes  les  conieftfttions  :  Mai» 
-quaftdiV  cftnccefliitc  de  contredire  les 
iantres  &  d'opofer  fou  opinion  à  la  leur-, 
^ce  doit  être  avec  tant  de  doUcear  &  de 
•ménagement  ,  (]oe  l'on  ne  paioUic  psts 
'Vouloir  faire  de  violence  à  leur  efptrt^: 
■  aiîlïi-b'en  ne  gagne-t'on  rien  cn'prenait 
'les  choies  avec  dialcur. 
.'■-'La  v-egle  de  parier  peu  ,  fi  recommatt- 
'âéc  par  les  anciens  Sages ,  ne  ië  prend 
pas  -en  ce  feus  :  que  l'on  dife  peu  de  pa- 
rties ;  mais  que  l'on  n'en  dife  fns  beau- 
coup d'inutiles.    Car  en   ce  pcâ-nt  là  , 


Kon  n'a  pas  égard  à  la  quantité  x  ^^î^ 

ter  dcixji  :^xcremi^e9.T  ^aj  |trf p^re  e(t 
^e  prendre  ces  airs  fiers  &  auftéreVd'un^ 
£lence  afièâé  ^  i^ns  ^las  ^ènverfànoiis. 
dû  Vot^  fe  trouve  y,  parce  que  ces  manie-r 
ws:tx»n]iiem  de4a  défiance  tra^dttcsn^ptii:: 
La  féconde  efl  de  &laiâèr  aller  à  un  flur 
âe  «paroles  ,  qui  ne  laîflè  à  perfbnne  le 
ifem^  &  la  commodité  de  ^rler  jv  paSe- 
^ue  c'efl  le  caraâere  d'un  ej^ric  iYcmé: 
&leger. 

-1  Saine  Lows  ne  trouvoît  pas  boa'qu^to 
fariât  dans  une  compagnie  eA;fèci^'^â( 
€omme  on  difbirde  fon  temsyeaiamfeif^,, 
iparticolierement  à  table  •^.  de  peur, de 
£dre  penfer  aux  autres  que  l'on  pairlât 
mal  d'eux  i  Oiii  ,.  difbit-U  >  û  éûnt  à 
table  en  bonne  compagnie  ^i'on  a  qucil^ 
^ue  cbofe  de  bon  &  de  oéjouïflanc*'i 
oice  y  on  doit  le  dire  tout  >  haut ,  &>  siil' 
4'agit  d*une  affaire  ferieufê  &  itnpoîi- 
taute  >  l'oa  n'en  doit  parler  à  perfonne» 
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.fiiii.ii.i-:  >/LiZ>r>J}tufMi//MiinDr.-''.'        .  .■■-.: 
Ef^jmitrtmvft  de  ceux  qttifin  homtittt 

^l    ot;nijli>,   i  .■'  ■ 

LA  nficefîûé  d'un  divemflêmenr  hon- 
nête ,  pour  donner  quelque  relâ- 
che à  refpcit ,  &  pour  {bukgcr  le  corps  , 
eft  univerfellemenc  reconnue.  Le  Bien-, 
fieureux  Callîen  raporcc  qu'un  ChaC- 
(cur  ayant  trouvé  Saint  Jean  i'Evange- 
lifte  qui  fe  jouoit  d'une  perdrix  qu'il  , 
tcuoic  liir  {on  poing  ,  lui  demanda  pour- 
quoi un  homme  de  Ion  caratSiere  per- 
doîi  le  tcms  à  cet  amufemenc  :  Et  le 
.Sainr  l'ayant  interrogé  pourquoi  il  ne 
îenoit  pas  toujours  fon  arc  bandé  5  le 
Chaiîèur  lui  répondit  que  s'il  l'ctoic 
toû jours ,  il  perdi'oic  fa  force.  Sur  cela; 
le  iaiiit  Apôtre  lui  répliqua  ;  ne  vous 
étonnez  donc  pas  que  je  donne  mainte- 
nant quelque  relâche  à  mon  erprit  :  Car 
ce  n'eit  que  pour  le  rendre  plus  capaWc' 
de  la  contemplation.  N'en  doutons  pas  ,, 
c'cff  un  vice  que  cette  feverité  d'un> 
erprit  faavage  ;  qui  ne   veut  jrciidw 


pour  «  Un  i  âiic«ii!Oili^«viiffiiDcèiig( 
pcnri€90!f  ^moiii-liilfterénîeiiL  xm  al  A 
Prtaàvc  l'aûrêbfi  phpumsfb^hi^^ùfi 
jouir  dans-  nfteithiawpiJ&ljyKétitri'dMiti 
ver&don  >  jbocr'^daiiiidâoadMbafiidi 
inftdioicitt  y  ijchfuita^^i  oiiifii^ioi^ 

honnêtes  »  qae;^caitr  eit)Heiif6if  v  ils^^ 
hefoiA  ^ur  flc  Jaiiiuiia—'  giiipmwiirnijlaf 
rcgie  toutts'  cbo^  îcioir/roodmj^^^/îêlî^ 
le  vins  ,  leiiçii.vJt»toBidtylfs  tSrtîwtf) 

.  -  Lci$  jeux  ^  oAlcyîit  eflrtrôujiiftfc  p» 
on  la  jvcosipro^  ^cs . ià^ufttissi^^flcâ 
brfnltftta-dacoiy  6udri/'f%k  ifioomnifli 
les  ^ux  de  la  jpaume  »  4lt.  nkviif^inlf  ifaii 
Aail  ,lcscoUries  dtl>stgae:>:IciDJeKrde^ 
échecs  9  &  desi^les:::  œ  £>ptôdes  ^tA 
tiflemensde  foi- même  boM  &;>pcàntS£ 
ic  il  fàuc  feulement  éviter  l'excez  da 
teinS|>  oc  '4ti'p^iv-  GC'^^Gxiwe^^MPyQi^pSNii'  9 
l'on  donne  trop  du  rems  19a  jeu ,  ccn'eft 
plus  un  diverctâèment  s' nxafs  itod-IoËtu- 

.  pation  'y  Deibrte  que  bien  loin  de  fbula^ 
ger  l'efpiû  &  le  CK»ps  ^  f'iMv^tfiit  avec 

^  un  efprit  échauffé  &  fatigué  ^  comme  il 

.AriveiraettZJ^kJ^^^nc  joué  eûr»^  A  fk 
heures;  aux  échecs  :  ou  E)tfen^  «recvjjb 

^fsan4l  épui£enient  de  fes  fprcès  &  une 
grandie  laiCtude  >  comme  H  atrÎTe  2  ceux 


qrtiont  jpiiév trop  long-items  à  la  paume* 
Si  le  prix  d\x^jaaoi:dq&S'émfiac  iMe-bD^  j 
paa  dkivùpéaatmfhsf  ihclôiatkitts' Wiijê^ 
teaido^jlttiài^reidén^tfiwâii  cfetiènttetm 
clGS)faifi8i»AsuoËJiiJrailleu9»ti|  ed^^injufte^ 

^I^po^ittmtcègani^ibuv  te^Hm:de 
cas  âosteâkissaihabiew)  «iqoE^^orafifl&aiir 
^/{iriii  (i'isàifommo  itDbiett^ifattôlèSr  '  >H 

îyaai'Stvç>miUao  iVQQ$^af{e£lâônne^  à  '  tout' 
cd[aui£hra(}i]di^peihàajiéte  icjue.  (eue  Uii^ 
dîveniflêmcnt,  c'eft  un  vice  de  s^ffikVBig' 
zmq  âhdîniKxi)Â3  Jbii:^  ili»vpaffJ^^ 
fiôBe:4>resKiâ3j  \j^6xkn']exxYi€jmni^V^ 
jDÉiereooar  ^u^)kîéckï  Voçtu  te^éiik^ 
floEt  poinvzMiwJc  dis  qullixe  faut ,pâ^ 
jr'^bnenrtée^^  (Qn-aOeâion  ^^  j^ues.  à  'if 

lyb'^^^xj^.    rj;r'*î   }îiy -"'-ii^^  /■r.*    ':  ^jÀ- 
-ùci44 p I T R  E  X ;X X II.  i 

h  ^raaio^  .  .'i^^  ÎJ^:    //  ^^^u  ■.:  l  )'^  :     .'  -  ùu 
ff  £s  Jeux  de  dcB  8c  daicactfxs  ji& 
'X-^auores  {emblabks  »  où  le  gain  d£h 
pend  principalement   du  hazard  »   ne 
%)nc  pas  feulement    des  diverti{renxen& 


N 


5^      .l:ift%(l|0n<V«è^f  1% 

Sm.  Mih)0m^Aêh^  km 

que  le  gain  n'étant  pas  réglé  daaf^é^ 

^jfitKmùp-m^^  m^  m  M  Soi»» 

«otuarfur»  à  là  cùfon;  ItNMfW^N^ 

]e.v<pf^  répondit  aulfi>)|«i)^,<ç4{a^J|[jiî^ 
■ouriiiftifiiir  oiie*  cdoL  cSÛMsamc  ï  lir 

«téraiioniui^lc  3  &  k  j^  aul$  :.]Ç^u^jggt|^ 
le  ffain   ^ui  4^c  êcre  le  pdic  de  ..^l|ia* 

m  dépetuiaor  i^iiUes^ieiit  4^  x¥9f)lKSi#r 

.  De  jilus  ,  k  jca  nlE«  j^t  (çae  g^ 
ipousdiyercîr.t  Et^nçamnoins  y.oe^Â 
4le,'  hazard  ne  fbnc  point    4e  ^ncjl 

?iolci«cs^.  Car  nTeft-ce  gai^  unc7.>4^^^ 
te  occupatioa  ,  que  .4y,aîçpij5  iQjyjjjj^ 
fefprit  bandé ,  avec  une  Contention  for- 
^  y  &  agité  par  des  ini^uiécudes  »  8c 

de9^ 


dts  vivacitez  continuelles  ?  Y  a-t'il  an- 
citfie  flfpycadon  d*cffm  phis  mëtènèo^ 

joe  oeH^'dc!^  jdiieoÉv  »'  oui  fe  dépitait 
«  rdtt^eèietftv  fi  Vm  m  un  myt  »  fi 
i'<m  xkt«ttc£ncpea»  fi  l'on  touflê  finir* 

Einn  9  céi  jeiâf  ne  '  'pMjtiA  point  àt 
pft  »  fi  F«ttiM  wtgat  i  Oc  eetce  feye 
nieftdfe  pté  inhifté ,  t«AU  ^ù^éUè  ftt^ 
{Kifiï  fa  peittf  8t  leêéfmfitâA  pft)diâur': 
ERYeritéontelplàifit  eft  kiâîgtic  dfitfi 
lumfiêce  homme  :  Et  v<ri&  les  tnlis  tii^ 
fims  ptfttJefitueilés  l'di»  a  dd&ndtt  â» 
mttiMâi  jeui.  Sfi«t  Ixnqs  ébuit  fur  nM\ 
Se  fçftcfamr  ^  le  GcMiïte  d'Anjou  fou 
fhm  Jcibit  tfv^  Meffite  QuitfecdeMi^ 
mourv  ;  il  &  levk  X6u£  makde^qull  écoit» 
s'en  «Ib  avec  bkh  de  ÎA  pdne  daitis  leor 
<^n^M,  prît le^taMet >  ksdca^  fttutfe 
partie  de  ^argent  »  8c  jena  ctmc  dinstft 
i9fieir^'''eA  léiur'témoignâkK  fonciBciexttiOil' 
h!Sé&ff^éyn.  ^  la  pxné  Sara  parlant  i 
Dtetï  dé  '  fim  innocence  "âara  ta  belfb 
fnae<pféiehû  Gt,  loi  reprefeita  qu'à* 
len^avoit  kuhâseû  de  fiicieié  avec  les 
|wiWlti»le$jdde«fi^  ^ 


,^■rf  ■■•         «■.      ■  ^.-1.1 
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C H AP I TPRB   ' JC* X^PPIi^^ 
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•  Dâs  Bals^     ■  -■•-■•-  j" 


1  ■  <• 


£/  des  éUitns  divtrtifemtns  ptrwiis  ^  wédt 

LEs  dajnits  &.  les  baU  ^m,  (jfs  chp- 
ïès'  jindiffercntes  de  leur  nature  ; 
Mais  leur  ufage  tel  qu'il  eft  maincenanc 
établi  >  eft  fï  déterminé  au  mal  par  tour 
te$  fès  circonftances  î  qu-il  porte  de 
grands  dangers  pour  l'ame* ,  Qa  les^  &ic 
aui^ant  la  nuit  &  dans, I^.cenebre3^. qui 
ne  peuvent  être,  (uffifamment  flairées 
par  les  illuminations  :  Et  il  eft  ^  .à  la 
£iveur  de  Ifobicjirit^  y  de.  fàir^  igliUer 
beaucoup  de  cHofes  dangereuiès  -  daD$ 
un  dîverpflèment  qui  eft.Iui[c(çptiblp  fUj 
fpal.  L'oii  y  fait  àç>  grandes  véill^  (Cjul 
jfbnt  pçrdre  le  matin  du  jour  fuiiiant  »  Sf. 
par  confequent  tout  le  %viçe  de.  Dien  : 
^n  un  mot  >  c'efl  toujours  uneiplie  que 
de  faire  la  nuit  du  jour  ,  &.le  jo^:  de  la 
nuit  5  &  de  laïflïcr  les  oeuvrcS;,dç,pi(^t^ 
pour  des  folâtres  pbaiïrs.  L'on  porte  aui 
bal  de  la  vanité  à  L'envi  y  &  par,  émula- 
UQn  le^  ut)s  des  autres  :  Et  la  vanit^  eft 


A     LA    VlH'dWb'^^E.       JS) 

tiiic  fi  eraiide  diipofition  à  toutes  les 
înaâvaSles  ^aïFeâïôns  i  "&  Sux  ànioûrsi' 

fuite  ordinaire  de  ces  a^mblées. 

Je  vous  parlciVi<ftcdâkbals  >  Philo^ 
chée  3  comme  les  Médecins  parlent  des 
Cbampignom  rleiP'nifeiHecit^  ^^AmeSls^^' 
n'en  valent  rien,  f  &  ^]e>V<^s  dis  que  les 
meilleurs  bals  ^ne  {ont  ^ueres  bons^    S'il* 

nez  gàSdc  tjù^ils' Pierre  Bim  appra 
&  mangez-en  fort  peu  ^  car  pour  Bîè 
apprêtez:  qu'ils  'ïc^nt ,  '  itnt  ïnaK^lte 
devient  iin  vràtpoifoîr  dans  !à;qui^hti^' 
té^i^a  ipài-  qâcîqije  t^ùùiùh^'dùnr^i 
ne.  puiffiéS'^iàbfôhimdrit  ^ous  d^^fekf^jî^ 
il  -feat  âlléifï  àtt  KB  i  prèhég  sar&  qiië 
la  diinfe  y  Ibifc  tjen  tt^éfr  ëÙ  iôiités  fëi.^ 
ci)rc(Htffa^ces/po|urkbbimè  intention  >* 
peliif' k^tidèilie  >  {$ôûir  fo  dlgnJtfac% 
Wénftiétg  V  ai  cfeltiftz  le  môiriS  ^c^lii!  yi^y 
pënirrëfe  ]  de pètftqtie Vôtre cofittt lie ^. 


.'i 


;  wcàttitk  ^(èricnt  >'  fSdrf  •  fit;* 
tensirque   de  'i?line'  ;'  tçrute  VinfifaSbri 
qtileft^kut6t*«'eiix/HSrfc  Vènfil  diii 
fcrpaï^  qùi^  ^tjèiiiJVy^  *^         Bè' 
même  tontes  ces  raflcfitiblé^toi^rraft^ 
attiielat  c^dinairmtet  ^  les   ^icés  8c  ^Içà 


pcchq^  qui  regnenc  eniuncf>V!31e^^lK 
failqiiiie$ ,  tesbottfommîcs^'ies  mfleites , 
les  querelles  ,  ksifbllcKPaiBDita^iEi:  pato 
que  leur  appfltcûl ,  iebc  Jttttfauheq&ilà 
liberté  qui  y  domine  i  véohoaf&m  rt^ayeu 
gination^  agitent  h$tctis^''£c^9iumcnt 
\t  cœur  au  plai&r  :  SifeSer^eofimem 
ibuffler  aux  oreilles  une:  paroles  {ènâiâ- 
it ,  ou  quelque  cajoUeriisi  ^  Û  ikatéS^rCoÈ" 
pris  des  regaixls  de  quelque  Bafilic/^nies 
cœurs  fbpt .cou$  ^iCpodtzk entecefcitk 
'venin.  '■■■.•■:■.■:.':    , 

O  Philothéc  y  q:s  ridiculeS'.iii9!CBtt&- 
liaens  fonf  ordinairement  jckngerJBUsç^.  Ils 
xiifltpent  l'efprit  de  «(ievocioii  rrnilà  â&i- 
bliflèm  les'  forces  de  la  volanU  1  ^/rils  )te- 
froidiâènt  la  fàinte  Charité^  ^i&ililsrGe- 
veillenc  en  l'ame  tnilk  ibnèsrde-màu- 
yatfê$  diipofitiùns  :  Ceft  poucqmi  l*en 
ne  doit  jamais  Cç  les .  pcrmettr»  (kns^  la 
pecçffité  m£mc  >  qu^avec  de  grandes  pié- 

Ifautions.  li:-yr'- 

Kèais  l'on  dit  fiiir  tout  ,  qu'après 
avoir  mangé  des  Champignons»  il  faut 
I^redu  vin  le  plus  exquis  lEvjO  vous 
:  dis  qu'aprés:^ces  aflèmblëes  i  il  faut  avoir 
recours  à  quelque  confîderatôons: .  i&inr 
ses  Se  fort  vives  »  qui  préviietinent  les 
fjangereufès'  imprefEons  ,  que  le  vain 
piainc  pourcoiç   faire  iiir  reiprii;:.^.  & 


I 
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A  LA   Vie    Dbvote.      $6j 
voici  celle  que  je  vous  confeille. 

fkt  /.padCidesipctobte  ioammii  la  4ati 
oicpdr  unéiinatDvaiic  futte  da^la  danffi, 

^eipieoé  étcxeot  kk  méms-  heure^dcvanc 
Didaiy  :  cbantojént  fœ  lo&^tiges  >  S(  Qoa^ 
icm|)ioîeiitra(iiv!nib*bomé:rO  qfie  leiQ: 
cémsa:^  bôfiii .  plus  heureuTcinieiit  «m* 
piôyé  qœ  lévônrei 

5 .  Tandis  que  vous  dan(}€z  ^  plttiKdrs 
personnes  font,  mortes  dans  une:  grande 
angoiilè:^  ciHIe  milliers  df hommes  ..^ 
dfaofcmme&y  onti  (buScvt  les  douteim 
des.  maladies  les:  plus  violentes  en  lems 
maîToos  &'dans  les  Hôpitaux  i^Hélaç! 
ils  n*ont  éa  nul  '.  rcipo^\8c  vous,  n'avez 
ta  nulle,  cpmpaffion  d'eux.  Ne  peo(èz- 
voui  point  qu'un  jour  vous  gemûes 
^côouhe  eux  i5  .candis  que  les  autres  dén- 
ieront 3 

'  ;  4;  NôtrenSei^near  »  k  Saime  Vierge  » 
les-  Anges ,  6c  les  Saints  ^  voua  yoyoienc 
au  bal  ;  Ah  i  Que  vous  leur  avez  4lépift 
i<cn  cet  état;  y  avec:  un  coeur  occt^  d'un 
;  isUnufeoient  .iî  ?  intdiD  £|c .  {LridicultfK  >  ^ 

f.  Hélas-! Tandis  que  vous étie^-lài s 
le  tei^s  .s^eft  pa^i,  ia.morc  a'eft  apro* 
chée  >  Coniuleiez  nu'eUe  ;yau$  apeUe 

Hhiii 


..'i  ' 


«Ei^*  d'amrcirphts  fintcs^il-^oas  ai^dà  ia 
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^oikr  &  dao&c  :Uditfimem.> 
dfiociîcce  par  recrfiiiuÂûn  »>  &  nan|N^tit 
pi^  incUnauon  ^  pour  peu  de  cén^  >  v  4c 
nptt^^^pas  jirfijtt»  &  ie&tigoer  i; rarement  » 
&;&Qopotac. par  manière  d^occupation^ 
J^^Uis.  en-  qtjuelle  jûccafion  peutroo  jôiicu: 
(mid^iiiièr  t  Les^  ^fttes  occa^ons  Âe  b. 
4i0ni<?  » .  (m;  d^un'  jéoLjndiftflrenc  tfonc  j)!»», 
Icequentes  :r  GcUes.  des  jeux  il^nd^s^; 
i^  qiti  ibn^  bicii  plus .  blâmables  &  plus 
.dwger^];::^  -ifont  pliis  rares*  En  un  mor^ 
dwic^  &  JQoa  y  en  observant  les  condi?» 
^^m que ^jo' vQiisai  marquées ^. iorfque^ 
l^'jl^udkpce^âc  U  dUorecioil  vouk  cpn>-. 
&iài|»«m:'  4ce€te;lioni:^  «omplaifance: 
pour  la  oomp^me  >  ou;  vous  v<9us  trou-^ 
Ycr^  ;  Qu:  dib  compiaifance  :^  qui  cSk 
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comme  un  exercice  de  la  Charité ,  rend 
hûnna  ioadioâis  <icii' (ont indiâkences^' 
&  permet  celles  qui  font  daneerea&^if 
ÉUe*  tcBâRep  mkàes!  dstler^ût  Vik  mao- 
\ià&sf^  |)ar  ratqson.à  qtiekue.ixgie  ^£è 
«^«frpourqooi  le^.  jlmx  iicpâxàtài  qiii 
fans  cela  ferôîenc  blâmable^  ne  le- font 
pas ,  fi  une  jùfte  complàifance  pour  le 

J'ai  ;écé  icqnfi;>lé  d'avoir  Tu  en  la;  vie  de 
fairit  Charles  Borromée  qiï'il   uïbit  de 
cette  c0ndcrçendance  avec  les  Suides  y 
en  de  certaines  chofès ,  dans  le(quelles 
il  ^coitdf ailleurs  fort  fevtre.,  &  d'av^jîf 
âf^pti$  quelle    Bietaheureux  Ignace'  dâ 
LbyoU  viyâht  ét4  invité  à  ioue^>  accejH 
iatlnviràtion*  Sainte  EUzœeth  de  Hdfv^ 
grit  yo&ok  &  {httomoiti  9.uhè  aflfembiésjf 
dei'djvertiffcn^nf  ;  fois  y  "fetdtt  â&fé 
dôvo^ion  :  Les  roehiërfi  qui  font^au^totir 
du  Lac  dô  Riéti' croiilèiit  à  proportiôti 
qu'ils  fôiit  battus  des  Vagues  ,  ain&ld^ 
piel:^  étoif  fi  enracinée  dans  l'ame  ^ 
cette  Sainte  ,  qu'elle:  prenoit  de'  noà^ 
veau^  accifoiflèmehs»  acr  milieu  dés  pùn»^ 
pes  &  des  vanitez ,  auiqoeltes  (on  était 
l'expoibit.    Les    erands  féaxVénSmiH 
ment  ati  vent  :;  Mats  les  petits  s'y  éba^ 
gnent>  fi  on  né  les  couvïe  bien«  -': 

Hh  iiij         ^ 


'_ji.-.-.,v.->t»  •>[<  y^'.■i  ii^)  ■•ihnEi   .Halo 

\^y^^}  «V4?.  3J**ï.  ^■'^i^  <^;i>l?s  ¥».l -^ 
^  '•^  jplus.jnii^trifilîlf;  .qu'wi  cfeyei^  ?:JPbî- 

•v.Hî pour .Itti plaire,  il.Jàut^^gailcmeiule 

'^  Kmr  âan$  les. unes  ^,  d^i^s jes^t^tcqs  , 

j^JTOÏfilWÇ  l^tfsy  pouvons  ^gJ«iK?iî,.me- 

J^W  ,>lQ^te rSçigne]»» ,  ., peinez  vôtre 


V. 


tout  ce  qui  vous  eft  le  plus  ,cher  ;  S'il 

(ôeur  ,  mari  oa  fenanu: .  enfans  oi)  amis  , 
vos  yîliiX ïaiiae  i^vMcéé]  ^ous  Ifc 
devez  :  Car  il  ùaxi  être  dans  .xetce  fUf- 
ï«ifi«ài^tfcr^^«'àeiÈtfeut,'^  t^s 
<lûë^4  'divîhè'^  Pirô^idèriièè  liê  vous  met 
as  à  des  éprefe^ft?' fr;  i^rtes  &  fi  fenfi- 


î 


'<*feûfc  le  teiûp"dke  qoHl  filtit  fi^j^c . 
«vé^  doQcéûtceâ' pietés  incbiiambditez  , 
;  fes^pcrtd'Iegdfés ,  ôr  tes  riiêndi  çnamns 
■■■  *ïpie  "irffacjùë  jSur  vous  feif  naître  :  ^^^^àu 
.  f^lk^  te^' 'petites  bccâfï^  E^a 

^  'ftTiet«gléé  ivecf  tii^  ¥taf  ^ouE  ^ï^^^        , 
-^  vdiis  ^^netont  tmferemcnt  ion  ccrar. 
Ôin  ,  cès'  petites  chaîîtei  <jaç  VcAnl^ 
'  tes  tbtts*  k^  ^Airs^i  tfr  mal  de  tér«  ou  ib 
'iinis'yétttè  flùsdoti  r  èctée   ilîauvljfc 
^^twmfetfrdS^n^tîftWtî  Mt^Ô^ine'f^inftfô  ,  ' 
<?étt«-^tite  toâixjiiè  afe'-rtJÎJprrt  j^ 
'  perte  dé  queli^ué  petit'  ïpeuWe  i  àâ 
petke    incommodité  dé  fc  èméïàx'dç 
bonne  betuè  &  de  ft  leVét  matLi^^ 
prier  ou  pour  communier '^'cecpc  ^)à^ce 
-^lidrïe  qiué  V-àit-  a  d^'  {a|ré  (juél^ù'e  acr 
>-lti^  (fe  pieté  cii'  pàTOt  .-  Én/lih  lâèl  » 
>  toutes^  ceiiipeciAfi  IsiSScnis  xki  fouffiâSilcfiS 
étaAi^nizniée^'  (lé'iHuubar  de  ïM  i!]^ 


kta  beaucoup  ^  &  divlixe  bonté  ,  tpi 
nous  a  profxûs  '  le  Ro^amior  des  Cieux  v 
poi^r  un (èul..  vetrc  d'eau  ^.c*cA  à^direî  * 
infiniment  plus  qfte  toUtc  la  mdf  n'eu,  à 
t^rd  d'une  goute  d'eau  :  Et  parce  xjucî 
ecs  oc«a/îons  reviennem  à  tout  tno^ 
mens  ;  voyez  quel  fonds  de  richeiïc^ 
fpkituelles  nous  pouvons  amaflèr  ^  & 
nous  ({jalons  bien  en  profkei^.  ! 

Quand  j'ai  vu  dans  lai  vie  de  lainta' 
Catherine  de  Sienne ,  tant  de  laviflè-^ 
mens  &  d'élévations  d'efprit  en  Dieu  ^ 
tant  de  paroles  d'une  fu&lime  {agÉfle  y 
&jiiêmçs  des  Prédications  entières,  i^  je 
n*ai  point  douté  qu'avec  cet  œil  de  doi>ii. 
cempîjation ,  die  n'eût  ravi  le  coour  tic 
Ion  cetefte  époux  :  Mais  j'ai  été  égale»-, 
meiit  conlblé  quand  je  l'ai  vue  appli-* 
quée  par  le  commandement  de  Con  pè- 
re ,  à  cous  les  plus  bas  offices  de  la  iaaif< 
fon  &  de  la  cuifine  ,  avec  un  courage 
plein  d'amour  pour  Dieu  tEt  je  n'eftime 
pas  moins  la  méditation  toute  fimplc  , 
qu'elle  faifoit  parmi  ces  occupations  vi- 
les &  abje&es  ,  que  les  extafes  &  les  ra- 
viflcmens  qui  kt  furent  fi  ordinaires  >  & 
oui  ne  furent  peut-être  €pie  la  recompen- 
ie  de  fon  4iumilité  &  de  fon  dhjoQion^ 
Xc  fond  de  (a  méditation  étoit  de  pen- 
j^r .  <|u' eu  aprétant  à  manger  pour  fort 
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pcre  ,   elle  travailloir   pour  Nôtre-Sei- 

Moirrf>tcnfeibU  i^fcsde^  ^NÔtte-Dattfe  j: 
fc  ftfesr  EcOTs  i  celles  de»  ^  Àpottt^-  i  De 
finrpeotpt^llc^  wdtttf c  '  vîvcmtnt  fe  fer- 
vt«w  V  i' Servir -^«fi'Ctt  efprit  toute  là: 
Gdtœ  ! «ûlefte  ;i  8c  i  que  .ia  cbnvi6bioh  dé* 
fSàrp  9fiïxotK  eeia  te'Voldfué  de  Diëâ  i 
penetroit  ibaî  apae'  d'awe  tnerveîUcUfe 
foByké»  Je  vous*  |à  apporté  cet  etenf- 
ide:^;  Philôthéc^;  potii^  vous  faire  dôm- 
prendrcf  Pimporauice  ^*îl  y  a  de  feîre 
nosJla^ibiis  :;  quelque  ptrit^s-  de  baSèà:-' 
qu*clles>  :pui(&ttc4cre ,  en  vdë  du  feit^cé'^^ 

de-Diài.i. ^î   ".-  "/■^  ■'  '•?  "''^"^ 

-Pour^cela  je  vous  '  confeille    aiieult? 
que  je  pais  d'i'mcèt  la  Fcmtn^  Force*:  i; 
quc:$al6môn  a'tant'>louée  ,  dç^e  qiW^ 
tottte  occupée  -qir'cllôétoic  {buvcilt  de 
pluiieurs  .aâbûsi  graiidertôc  ëciâitances  ^* 
ellje  nfilaiffoic  pas:de'âiisrÊique!iouBle't^i 
Faites  de  ihêihe  ,  ippliquex^wus'  beai»i't 
coup  à  la  prière,  &  à  k  médication,  %T 
TuTa^e  des  Sacreoiens'  >  à:  inftrulre  &  1[> 
confoler  les  autres  *,*  à  infptreàf'i^unour'^ 
de  Dieu  au  Prarhain:,  à  iàire  couc-lièr'^ 
que  vôtre  'vocacipii  lienfiarcie  d^'cbuvre*^ 
ks  p}uis>  importances  /^  &  les  plus  excâU'^t 
lentes  r  Mais  n'oiibliex  pas  le  fufeâû  ~ 
la  <]ueiioiiille  ,9:  c^iil-à^ire  v  pfttiqi 


Croix  >  .;e/ervjçe,ii5f  fW^^ii*  Içs  vifî. 
tes  des  malades  ^  les  petits  foins  d'une 
fanoiIle;9:.r&  j^i^^onn€i»,.Q^Yirii3  quikfii^nc 
attachées  ,  l'amt^^sdili^cnGe  à  Jrous  dé- 
fendre de  l'oitivété  dans  vâtremaiion  y 
ëei  tùé\tzç  fHtmkéM^scàk  4Uet^}(Q^^^ 

^âtrâtkm  fâsriUabied^i  étf^dé^^Muik 
©wteritte  de -Siènne/'^  ^■--  i^ow:  ';i^ 
^Hes  grandes  ô£cà£iûMi»' dé  lâshâr^dti 
i<;  prefèntent  fôr6nienr>  tnsài  ki^ûtî^ 
ibi>r  ôtdmaires.  O  ^ifi¥MfidelUièff9H 

Wbr  >  ijJ^r  j>  me  ferpirai  di^ltit  t^  ^itMMU 
iêitp  d'Mmres  tmf'impûrtéMejp,  Fâkbé^Sûbt 
4Hi  4ioin  de  Dieu  >  &  tout  ièra  bien  Êri{. 
^t  qoe  vous  mqingiezV  ^It  que  vous 
;beuvie2;  >  {bit  que  vous  dormiez,  ^  i<^ 
que  vous  vou^  diyet:ti(Se&  f  {fôir^iq>»e 
VoiB  tous  oc<u|]iie£  de  quelque:  exerdde 
8b)eâ^y  vott$  prQfîterezi)eaucoup^  dièftàAt 
JDÎM  >  fi  ménageant  bien  vos  iricentfdns^  ^ 
vous  faites  tout  >  parce  que  iXeu  ttiK 
*qoe  toiic^  le  faffiesr^ 


a  ^  (  • ,  *  »     ^  ■• .       I  •  ;   ■       .  -^ .       ■   <  ;  I    ■  r     ■•>  *      >  ■  ' 
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,n<^  fomimt  hommes  q9«>  PAT 
UiraU^  ix&  il  ûft  pourwpi:  fW» 

de  trouver  des  honuoes  veritablqffi^ 
jfj^nnables»  :  Gar  l'tunour.  propre  diprer 
.^e  màbmxemtnt  notre  i^^ton ,  &  90U9 
4S0fidw(\  k^^  à  mille  fom^ 

^AliHjuftiG^  «  qiû  pour,  petites  .qu'elles 
4i»fèt\t>i%ii\kiîllcm.'péa  4'<étrer  jfbrt  .«Ua^ 
:go)Gs^i$H  ËUeSv'^ibt&.'.ièmhlabWvlin 
.T^r^^iJkenkéfsmxr  y  dofit  ii  eft  pMJé 
4Uiis.4fis  Oâbti^uêf  tt  On.  ne  s'en  diSfte 

Ji$^i0bH;p^  (K&irctiiiÂ  ^B»i?d  dig&t  daas 

4^ .  9igiiftspJ^àuC2ab^^ 

■^ViS9i6^i,^iCf.:fA^&^^  IMïticles»$|ttdî|e 
m^vais  v<Mis  fntnptçp^tisibm  pastie 
yeritablGs  KkjuftioBs^  >  ;  k:. 

Nous  ^cufons  notre  Prochain  poMor 
de  p^tes  fautes  j  &  nous  nous  exat- 
(bns  de  nos  fautes  les  plus  groffieres. 
Nous  voulons  vendre  fprt  cher  ,  & 
achepter  à  bon  marché.  Ncms  voulons 
que  L'on  ^fife  juftice  des  autres  »  &  que 


% 
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î'ûox   nous  failç   giacci    Nous  .rrouliotis' -^ 
quç  Ton  prtftipe  eaboritifc  pàrcinos  pûw^ 
rol^  ;  5(  iK^usii^ijEttùeSiMic^^ 
il  l'excez  «  (Ur  cot«i  cr <(ue4^^ nous  aéii^ 
Noiis  voudrions  que  jiocr«.  voifiul  nods^  ' 
vendu  fottbicn,  &  n'eft-il  pis:^+jAùs  = 
jufte  qu'il  le  gacde ,  s'il  le  veut  amft^t 
Nous  luî.rç4V0!PS.jiiiauvai& -gréjido  cr  ' 
qu'il  ]3ie  veiii  potions  accacnpiode^^'^  ' 
&  n'a-t'U  pas  plu^  de  iai£m>d'éint»:fa-' 
ché,^  (k  ce  que  nous  voulons  l'incem*^^: 
moder.  •    '  w^ 

Si  nous  afFeâionnons  un  exercice  5 
nous  méprifons  tout  le  refte  y  Se  noag: 
contrôlions  ce  qui  n'eft.  pas  ^  de  moGroi 
goûc   Si  quelqu'un  de  oos.   infetieui»' 
n'a  pas  bon  air  ,  ou  que  nous  l'ayons»  ' 
une  fois  entrepris  ^  nous  prenons  nool 
tout  ce  qu'il  fait  «  &  nous  le  chagri-^ 
nous  particulièrement»  Si  au  contraire  ^ 
l'extérieur  d'un  autre  nous  pl^  >il  ne' > 
fait  rier^  du  mal  que  nous  n'excufiènsv^  ' 
][1  y  a  des  en&ns  iages  &  vcnueux  ,  que-^ 
leurs  Pères  »  &  leurs  Mères  ne .  peuvent 
preique  voir  à  caufe  de  quelque  défaut 
naturel  ;  Et  il  y  en  a  de  vicieux  qu-un^ 
Icertain  air   de  bonne  grâce. leur  retid: 
aimables*.  Par  tout   nous .  pceferon^s  les 
riches  aux  pauvres    ^  quoir  qu'ils    ne 
ibîent  pas  de     meilleure  condition^   ni* 
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fi.  vertueux  :  Et  nous  préférons  mêpc 
ceo^  qui  fâL,  diftinguetit  p^r  la  vaiiie 
^ppareiKC  c  de .  leurs  j  itabks.  -^  Ho\k  exif 
geoiais  aos'di:Qit^  av|B«  tnie?  dkire  '^x^tStir 
tude  ^  ££;  nousijrouloQ$  ^qttd  les  autrer 
neioqfa&pt!  qii^aVec  4e<f  gtatids  mén^. 
gçmens.  Nms.|:ehonS' nôtre- rang  avciê 
une  régùlaiîté  impocoime  ^-  £i  noi^ 
yQuloofi>fiiacjles  omnes  >fi^ieli€  humblef 
l&^^IiçandeicGiubDi;.  :  N^  nous  pkir 
gnofft9:ai(ëineofe'de  tooc  le  mande  t  E|* 
nous  ne  voulons  pas  qu'aucun  Ce  plai* 

fne  dc.jaous»:  Noos  eftimdns    «Oujoixrs 
eanffioufi  ^e  jque  not|$   faiibns  pour  If 
PtQoiuûn>t  Çtqou^  comptons  pourrient^ 
tOHlL:  qsniqu'ilijl^ie^ien  notre  cenâderaiy 
jtionV  Et)  lin  tnoç  »  nous  avot^  deux 
çotim  ^  como^  les  Prçdri^  de  Paphlar 
gomC::;iGar  noos^avbns  un  cœur  doux  5 
chamabk  j&  vcson^kufanc  pour  tout  ee 
quiinou^  ccglvde^^  &>  uft  copur  dut  >  fe^ 
vereic&^ngonieiix'  fOf^it-  U    ftoèhéni 
Nou&  »TDns  lieux  poicU)  l^itn  p<mr 
fer  jDQs  çQaunodiceis .  à  nôtce  ppofitf 
1-autrê  pour  -  pefcr  celles  do-  nôtre  Pto- 
chaio  .:jb  perte  pour  ïuiw  Qr  ,9  cdmme  dit- 
I^Ëciûture  %  Cemxqui  êm'^tès  iêivrè^:  trmJ^'^'  ^ 

comn  i .. c-eft-Mips^ >  ^n^  pnt; -ddiekp^ 
cœuts  iCi^mmir  'dtu#f^  j-ff^fffi^ 
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pair  rt€9v9ir  >  &  l'émtrt  foibU  pm$riivreK 
C€  que  l*m  doit  :  Cefl:»  dicn^eiencaKt^ 
une   chofs' MdmiréAU  ÀtvuniHym.^^^. 

Philothée  ^  fôyes  ^uîuble  À  foih^ 
en  coutQ  vôcce  conduite.  Meaêz-yoi]$ 
toujours  en  la  place  du  Prochain  ,  àc 
l^metxipi  en  k  vôtre  ^  &c  vous  iagecea; 
éîjuîtablenietit.  Prqiez  k  pUce  du  vexi- 
deur  en  achetant  ,  &  de  l'acheteur  en 
¥cn<Unt  »  &  ^lâcitf  Gonfmcioc  ÛM^^dl^ 
bonne  foi. 

Toutes  ces  kijuftices  que  je  vons  ai 
marquées  en  particulier  font  petites  ^ 
&  ne  nous  obligent  pas  à  reftitution  y 
parce  cju'on  fuppofè  que  nous  noufr-y 
tenons  (èulement  dans  les  termes  de  Uf 
rigueur ,  en  ce  qui  nous  eft  favorable  ^ 
mais  nous  ne  laillbns  pas  d'être  obligez 
à  nous  en  corriger  »  parce  que  ce  font 
de  grands  défauts  de  rai(bn  &c  de  char 
rite  »  &  des  manières  àt  tricheries  cohr 
tre  l^équité  naturelle.  D'ailleurs  on  ne 
perd  jamais  rien  à  vivre  genereuie* 
ment  ,  noblement ,  civilement ,  &  avec 
un  cœur  équitable  »  railbnnable  ,  & 
comme  l'on  dit  »  Royal.  Souvenez-vous 
donc  >  Philothée  ;,  de  fonder  fbuvenc 
TQCre  coeur  ,  afin  de  çomioître  s'il  eft 
tel  pour  le  Prochain  »  que  vous  vou- 
driez que  le  fien.  fut  pour  vous.  Voilà 

le 
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k  point  de  la  vrayc  &  droite  raifon.  Les 
confidens  de  Trajan  lui  ayant  dit  ^u'il 
n'étok'lxis  de  la  Majdfaé  Impériale ,  de  Sài 
laH!er  n  facilement  aborder ,  il  leur  ré* 
pondit.  Quoi  donc  ,  ne  dois-je  pas  être 
pour  mes  fujets  un  Empereur  tel  que  je 
ibuhaiterois  $n  trouver  un  fi  j'étois  ua 
homme  particulier  ? 

CHAPITRE   XXXVIL 
Des  defirs^ 

CHacun  ^ait  bien  qu'il  ne  faut  de- 
firer  rien  de  vicieux  ;  car  le  defir 
du  mal ,  fait  un  méchanr  cœurr  Mai» 
je  vous^  dis  plus ,  Philothée ,  qu*îl  ne 
Saixt  rien  defirer  qui  (bit  dangereux  à 
l'ame  ,  comme  font  les  bals  ^  les  jeux  ^ 
&c  les  autres  divertiâèmens ,  les  hon« 
neurs  &  les  charges ,  les  vifions  Se  les 
extafês  v  d'autane  que  coût  cela  porte 
bien  de  la  vanité  >  &  eft  fujet  à  beau* 
coup  de  dangers  &  d^illofions.  Ne  de-« 
iirez  pas  non  plus  les  chofès  fort  éloi«^ 
jnëes  pour  le  tems ,  commefbnt  plit^* 
leurs  qui  dilHpent  Se  fatiguent  leur 
coeur  inutilement  ^  &  le  tiennent  toiW 
jQUcs  expofë  à  de  grandes-  inquietudest; 
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4'etre ,  ponçvji,  4:Uj}e,uf§gïS^ .,,  i^Wit,fl^ 
^c. ,  tems  Xïx  {oijK.  vpao,  ,.j4^i«H.,j[çi.yoii^ 
prie ,  1  m  fort ..  ce .  dehr .  t  Si  .une.  fefç'nicÇ 
mariée  defire  .  d'être  lUligieufè   à  [q^ei 
jropps  2  Si  je  dcfîrc  d*ajchçrer  ie  .^ic^ 
dç  a>pn.  Procbain^  ayant  qa'il:roic  ;pr^t 
dé  le  .vendre  >  o'clj-oe  jjas  fiçrdçç,  jit 
téms  >  Si .  étant  malade  je  dp(irç.,:dç 
prêcher»  ou de.dice la ifainte  Me(&.^  ott 
dé  vifit^r  les  autres  malades  ,  &  de  fair^ 
les  exercices  de  ceux  qui  font  en  iàntc  > 
ces  deârs  ne  font-ils  pas  vains  y  puifûiiD 
i;ien  de  tout  cela  n- eft  eiv  mçn  pouvfHt  ^ 
Cependant  ces  defirs  inutiles  occupent 
U  pi^ce  des.  autres  que  Je  dôis^  ay^ût» 
ic  dont  Dieu  demande  YcScx  ^^otfuxoe 
d'être    bien  patient. >  bien    ipoojfé, > 
obéïflàht  &  doux  en    mes  fpn&ijaiK^s» 
^ais    ordisairement  nos  defi:^  re^m^ 
blent  à  cçux   des  femmes   finçîeqcgf)  > 
^ui.  veulent  des  cerifes  fraîches  çtit  ^^ 
fomne  >  &  des  caiiins  frais  <ai4    Pf ig^ 
içms,  :- 

..  le  iVsipprouvc  nullement  qu'mi/t.p^ 
4i>nne  $>,mu{è  à  deârer  uu  autre,  rg^iiiie 
de  vie  >  que  celui  qui  conyiens .  ^^ 
devoirs  ,  ni  des  exercices  incompa^lfalls 
«yec  Ton  état.  Car  ces  de(îcs  inàôles 
ë&Ji^'it  Iç.cotiir  »  j)ie  luil»i0(3u;  j^ 
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de  force  pour  les  exercices  neceflàires. 
Si^'Jé  idcfirois  kti&Ktude  des  Chartreux  > 
je  pcrdrôîs' itûiôn  tcnrt  ;  &  ce  defir  tient 
la  placé  de  celui  que  je  dois  avoir  d(5 
liie  bien  •  appliquer  à  mes  obligations 
riéhielîes.  3e  ne  voudroîs  pas  même  que 
l*ont  defirâr  d'avoir  un  meilleur  e(prit  > 
iÂ  un  rtièillerir  jugement ,  parce  que  ces 
dcfirS  font  frivoles ,  &  tiennent  la  place 
de  celui  que  chacun  doit  avoir  pour  cul- 
tiver le  fien ,  •  tel  qu'il  eft.  Ni  enfin  que 
l'on  dentâc  les  autres  moyens  de  fèrvir 
Dieu  que  l*on  n*a  pas  j  au  lieu  d'em^ 
|)loyer  fidellement  ceux  que  l'on  a  enttê 
les  mains.  Or  tout  cela  s'entend  des 
defirs  qui  amufent  le  coeur  :  C!ar  1^ 
(buhaits  fimples  &  paf&gers  ne  peuvent 
nuire  beaucoup ,  podrveu  qu'ils  ne  fbieht 
pas  fréquents; 

•  A  l'égard  des  Croîs  ,  ne  les  dcfiréz: 
qu'à  proportion  que  vous  f^aurez  bien 
J)ôrter  celles  que  vous  avez.  C'eft  tira 
abus  de  defitrr  le  martyre  ^  &  de  n'a^ 
voir  pas  le  courage  de  fupporter'urfe 
Jwite-  injure^^  L'ertncmi  noixs  feit  pten- 
dtc  le-  cnange  ',  'èii  -mrtts'ddnhaftt  tfe 

rmds  dëfiris  pour  dcs-chofes'éteîgnéés', 
qui  he'fetônt  j^ais  f  i£n  dé  dét buè- 
iicr  nôtre  cœur  de*  celles  qrti  font  pté- 
ïcùcc$\*ic  rpi  -pout*^T?ccftey '4watt^ 
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feienc  y  nous  fèroient  un  grand  fond. 
de  vertus  &  de  matvxs*  Nous  combao^ 
Kons  les.  tnonftres  d'Afrique,  en  imagi-^ 
nation  ,  ôc  nous  nous  laiâbns  tuée  pac 
les  petits  fêrpens  y  qui  ibnt  en  notre 
chemin ,  pour  n'y  pas  bkc  Tattentiaiv 
necellàîre. 

Ne  defitez  pas  non  plus  les  tentft^ 
tiens  y  ce  feroit  une  témérité  :  Mais:  pce«^ 
parez  vôtre  cceur  à  les  bien  fbuccnîr  > 
q^uand  elles  (e  prefentcronr.. 

La  variété  des  viandes  &c  la  quantité 
tt>ut  enièmble  chargent  toujpurs  i'efto« 
«sach ,.  &  le  ruinent  même  >  s'il  eft  foi^ 
ble  ;  de  même  la  multitude  de&de(ir& 
TgOMv  les  choies  ipirituelles  embarradc 
toujours  le  coeur ,  &  die  corrompt  en* 
tierement  ,  s'ils  regardent,  le  monde» 
Quand  nôtre  amê  a  été  bien  purifiée  ^ 
de  fcs  mauvaifès  înclinaGions. ,  elle  fenc 
une  grande  avidité  des  choies  ipiri*» 
tuellcs  y.  &  elle  defîre  mille  fortes  d'e- 
xerdces  de  pieté  >  de  mortification  j»  de 

Sniitence  >  diiumilité  »  de  charité  ».  8c 
Oiaifon  :  Ceft  ua  bon  figne  »  Vhilo* 
thée  >  que  cette  (aim  (piiîtudle^  jM^ 
dans  la  convale(cence  d'une  maladie  » 
il  &ttt  examiner  £  L'ion  peut»;  digérer 
tout  ce  que  l'appétit  demande.,  Rî^le^ 
'  donc  k  ilifrfmfimrnr.  &  lcL>dboâ  dcjVQS 


•  #>r 
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dcfirSi».  pas  Tavis  de  vocie  Pae  fpkituel, 
-&;cfaDKf3  dbèeii  vabtts.ceux  <]u'il  approa- 
'^igEsrv&i:japgré$. cek;^  ûka^  vous enfeia 
Juauiejd'aïKcês*  ^uandil  ^ra  ueocdàioe 
|Knir  nôtre  avanoemem^  ie  ne  dit  pas- 
{qajil.'fàille  perdre-aucune  (ont  de  isons 

de&s  i  Mais  je  dis  qu'il  faut  y  mettre 
=«4B^rdYfe  y^  kiâa?  xnoorir  dans  le  coeuc 
'muB't^ûi  ne Tiont  pas^  encore  de  {kikm,^ 
c,  CD  l'appliquant  à  mettre  en    pratiqi|& 

ceux  qui  ionr  à  letK  maturité.  Oc  cela; 

icdiûh  entendre  même  des  defks  qui  re- 
~  :gia'<iem  le  monde*,  t  Car  l'on  ne  peut  aa«^ 
■'■  i$Bethent  iê   défivrer  de  l'empieilèmeac  » 

'& 'de  l'inquiétude^  •'- 

CHAPlTRt  XXXVIIt    ' 


.'   .      f . 


'  Jétvcrtifemmp  pur  ht  fêrfitmcè 

.  <        •  '    »         '  '  •  I 

LE  mariage  eft  un:  grand  Sacrement  jp 
jt  dis  en  Jbsus^'C^ist  »^&  enj^n 
Jgglifè ,.  iiefl  faonosable '  poui  tous  >.veift 
tous ,  Se  en  tx3ur  ;  c^êA  à  dise  ^  ea  tobtoi 
«jiofe^:  Poiù:t<ms^jûarJts  Viergs&ki£-« 
tte^  le  doivoc^  honorsrjMc  humilité  •; 
En  to^  )  car;it  eft  t^fderoeot  .>SaCQr*ieflh  ^ 

1BEC  Ut^'^^êMi^c^Sc  ja^      àimM  %» 


if 
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tout  5  car  tout  y  eft  Saint ,  fon  origine  , 
fa  forme,  fa  matière,  fa  fin  &fes  utilii. 
lez  ;  C'eft  l'état  par  lequel  le  Seigneur 
peuple  la  Tenc  de  fts  fidelles  ./Ûora- 
tcurs ,  pour  en  remplir  le  nombre  de 
iès  Elus  dans  le  Ciel  :  Si  bien  que  la 
ccHifèrvation  de  fon  honnêteté  &  de  âr 
fainteté  eft  abiblunnent  neceflàire  pour 
te  bien  de  chaque  état ,  qui  en  tire  ro»« 
te  (a  profperité. 

Plut  à  Dieu  que  fon  Fils  bien-aimé- 
kix  appelle  à  toutes  les  Nopces ,  comme 
îi  k  fut  à  celles  de  Cana.  Lé  vin  ^iri«^ 
suel  des  confolations  &  benediâdons 
Ipirituelles  n'y  manquèrent  jamais  ,  au? 
lieu  qu'il  y  manque  ordimairement,  par* 
ce  que  l'on  (ait  prefider  à  ces  alliance» 
Mammon  le  Dieu  de&  richedès  j  avec 
Adonis  &  Venus;  Qui  veut  rendre  un 
Mariage  heureux  y  doit  y  entrer  par  1» 
Êûnteté  du  Sacrement-  Mais  tout  au 
contraire  ,  la  vanité  ,  la  folle  joye  du 
monde ,  l'intempérance  &  la  licence  des* 
paroles  en  font  l'ouverture  ;  faut  -  il 
ionc  s^étonner  y  qu'il  (bit  encore  fi  d«» 
i^lé  (èans  les  fiiites  ?  .    .        ; 

Sur  toutes  cho&s  ,  fexhofte  les  per* 
fimnes  mariées  à  l'amour  mutuel  que 
le  Saint  Efprk  leur  recommande,  tanc 
ia&s^  l'Ëcrioirei^Ge  n'eft  riea .  dtt  Uuir 
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tlire,  aimez- vous  run  l'autre  d'un  amouc 
naturel  ;.  cac  cet  amoar  (è  trouve  ailleurs^ 
qoc  Ag^nf  k  focicté  humaine  5  Ny  de 
leur  dire  encore,  aimez-vous  d'un  amour 
humain  ôc  raifbnnabie  y  car  les  Payens- 
l'ont  eu  :  Mais  je  leur  dis  après  le  grand 
i^tie  i  Maris  aimez,  vos  femmes  »  com^ 
tm-  Jeftu-Xiirifi  aime  fin  Eglifi  ,  (jr  voht 
femmes  >  aimt^vos  maris  comme  l'EgliJc 
aime  fin  Sauveur.  Ce  fut  Dieu  qui  pre-» 
fentaEvc  à  Adam,  &  qui 4a  lui  donna 
pour  feoime  :  Ceft  audi  la  main  de  Dieu 
qui  a  préparé  les  fàcrez  liens  de  vôtre 
marine  >  &  qui  vous  a  donnez  les  uns 
aux  autres  :  Pourquoi    donc  ne   vous^ 
chérirez -«^raus  pas  ,  d'un  amour   tout 
fkinc     &   fumaturel  ? 

Le  premier  effet  de  cet  amour  eft  Vu^ 
mon  indiflbluble  des  cccurs  après  qu'el* 
le  a  été  iânâifiée  par  l'application  de$ 
mérites  du  Sang  de  Jefus-Chriflr  dans  le 
Sacrement  :  Ceft  pourquoi  elle  eft  & 
Jbrte  »  que  l^ame  du  mad  ou  de  la  fem* 
me,  Cç  doit  plutôt  (eparer  de  (on  corps ^ 

2 ne  le  man&la  feoHne  fè  feparent  l'uit 
e  l'autre  :  Et  cette  union  eft  moins  celle 
des  corps  que  des  cœurs» 

Le  fécond  effet  de  cet  anaour  eft  Uk  • 
fidélité  inviolable  y  que  l'on  &  doit  td 
oproquexnent»  L&s  cachets  éxwài  ax^} 


*• 
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clennemeiic  gravez  fur  les  anneaux  que 
l'on  porcoic  au  doîgc  ;  la  iàkite  Ecri- 
ture même  nous  marque  cet  u&ge  : 
Voici  donc  le  myftere  d'une  des  céré- 
monies du  mariage.  L'Eglifè  benic  pas 
la  main  du  Prêtre  un  anneau  qu'il  don-- 
sic  premièrement;  à  l'homme  y  comme 
le  fceau  du  Sacrement  >  qui  ferme  (on 
cœur  'à  tout  autre  amour  qu'à  celui  de 
icm  époufè  ,  tandis  qu'elle  vivra  :  Après 
ceia>  l'homme  remet  cet  anneau  en  la 
main  de  fbn  époufe  \  pour  lui  appren^ 
dre  aulE ,  que  tandis  qu'il  vivra  >  elle 
doit  tenir  Çxxi  cœur  fermé  à  tout  amiHur 
étranger^ 

Le  troi/iéme  firuir  du  Mariage  e(t  la 
génération  légitime  des  enfans  >  &  leur 
bonne  éducation  :  Et  c'eft  le  grand  hon- 
neur de  cet  état  »  que  Dieu  %*tvi  fèrve 
pour  multiplier  les  âmes  ,  en  qui  il  pré- 
tend {ê  gbriiier  éternellement.^ 

Honunes  confèrvez:  donc  un  amouB 
tendre  >,  fincere  &  conftant  pour  vos 
femmes  :  Car  cicft  pour  cela  que'la  pre- 
mière de  toutes  fut  tirée  du  côté  le  plus 
proche  du  cœur  d'Adam.  Bien  loin  donc 
[ue  les  foîblefles  &  les  infirmitez  ,  fbit 
.tt  corps  y  ibitdé  l'èfprit»  vous  en  doi- 
vent (tonner  du  mépris  i  cela  même 
ÎAiâ  oblige  à  en  avoir  use  compafEon 

tendre 


2 


di- 
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rendre    &    amoureufe  :  Puilque    Die  a 
les  a  créé  telles  ipi'elles  font ,  afin  que 
la   hcccflîté  dépende  de  vôtre    protec* 
non  ,   les  tient  dans  un  plus  grand  ret 
ped  &  que   vous  en  fuflîez  les  Chefs 
&  les  Supérieurs  ,  quoiqu'il  en  ait  fàic 
vos  compagnes.    Et  vous  femmes  s  ai- 
mez vos  Maris  d'un  amour  auffî  refpec- 
tueux  >  que    tendre   &  fîncere  :  Car  le 
Seigneur  leur  a  donné  ce  caradere  de 
fbrce  prédominante  3    pour  obligée  la 
femme  à  vivre  dans  la  dépendance  de" 
l'homme ,  comme  étant  un  os  de  fès  os  , 
&  une  chair  de  (a  chair.   La  première 
de  vôtre  ièxefiit  tirée  dedeilbusles  bras- 
de  l'homme  j  afin  que  toutes  •  fcuflèiic:» 
qu'elles  doivent    fè  tenir  fous  la  main: 
&  fous  la  conduite  de  leurs  maris  :  Mais. 
l'Ecriture  Sainte  qui  vous  recommande 
fi  fort    cette  fujettion ,  vous  l'adoucit, 
extrêmement  ,    puifque     voulant    que 
vous  vous  y  accommodiez. avec  amour  , 
elle  ordonne  à  vos  maris  .de  ne  l'exl-*. 
ger  qu'avec    beaucoup .  d!amour  &  dà: 
luavité.   Maris  ,  dit  faint'  Pierre  ,  c$n^ 
duifez  vos  Femmes  avec  une  refpe^Henft, 
difcretioni  les  confiderant  comme  des  vafeJ 
fragiles ^&  vous  fouvenant  qu'elles  doivent 
partager  avec  vous  l'héritage  de  la  gy^^ 

&  de  la  vie, 

K  k 
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Mais  tandis  que  je  vous  exhorte  le$ 
lins   &  Les  aunes  à  bien  cultiver  cet 
amour  mutuel  ^  prenez  garde  qu'il  ne 
devienne  jalpux  :  }^arce  qu'on  voit  (bu- 
yent ,  que  comme  le  ver  (è  met  dans  le 
ficuit  le  plus  exquis  >  la  jaloufîe  (c  for? 
me  au(fi  dp  Pamouf  le  plus  ardent  ;  Sç 
puis  Payant  dipravé  elle  en  &it  naître 
iniênliblfanen^  IfS  d/effiançes  >  les  que- 
relles^.  lesdiflèndpns  >  &  les  divorces.  Il 
cft  certain  que  1-ainitîé  fbndie  fur  l'efti? 
ine  d'une  vraye  vertu  »  n'eft  point  (uf^ 
fcepcibje  djS    'plofiûç  :  C'eft  pourquoi 
k  jaloufie  eft  une  marque  indubitable 
fl'un  amoqr   imparfkit,  gioifi^er  ,  feii. 
iiiel  9  &  qui  a  d^ouyett  dans  le  cœur 
auquel  il  s^eft  attaché,  une  vertu  fbi- 
ble  9   inconftantje  >  &  fii jette  à  donher 
4cs  (bupçcms.  Ceft  donc  une  ibtte  var 
nité  de  1-amitië ,.  de  votUoic  la  faire  efUr 
mer  par  la  jalpufie  :  Car  fi  la  jaloufîe  efç 
iine  marque  de  ta  véhémence  de  l'amir 
jti^  $  elle  n'jcn  efl  pas  une  4le  k  pureté , 
ni  de  k  perfèâion  dç  l^amitié ,  puif^ 
que  k  pôfeâipn  de  l'amitié  préiupofe 
|DDe  vertu  f&re  ckns  k  perfbnne  qu*on 
abne ,  Se  que  k  jaloufîe  en  piéfîipofe 
l'incertitude. 

Hommes ,  fî  vous  attenâeai;  de  vos^ 
^smjqoes  une  grande  fidélité  ^  donnez 
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leur  en  vous-même  un  grand  exemple. 
Avec  quel  front ,   dit  faine  Grégoire  de 
>IaziaAte  ^  vmAfX^vom  4f$te  vas  femmes 
fuient  fiij€tt$0  01HX  Irix  de  Upudicite  ,  fi 
VOUS  V9HS  Uê^k.  Mer  0  U  licence  de  là 
volupté  :  Pomqum^  Uur  denumdez,^  vou^ 
fie  qu'elles  ne  firoterfont  fas  tn  voue  ?  Vou^ 
leiL  vous  qu'elles  foient  chères  }  Comment- 
cez.  par  rendre  bien  fure  Ufocieté  ,  que 
IVOUS  éve\^  eontr^ée  avec  ^lles  :  Et  que 
chacun  »  comme  dit  iâioc  Paul  ^  fçache 
pojfeder  fon  vafe  en  efprinMc  fanStificasien. 
Si  du  contraire  9  vos  màuvaifes  manières 
corrompent  en  etf/is  f  bonne tesé  des  mœurs  t 
^e  vous  itonneeL  pds  qu^ après  cela  votre 
honneur  fo§^  de  leur  infidélité.  Aùui 
vous  femmes^  en  qtri  l^homeur  efi  infepéO* 
rable  de  la  pudeur  ;  fe>/ez,  extrêmement  jét^ 
loufe  de  votre  gfeire  s  &  ne  permettez,  jd^ 
njidis  qu^ aucune  liberté  mal  réglée  en  ter-* 
nijfe  l'éclat. 

Csaigncz  toutes  dyoCc$  autour  de 
vomi  pour  fffkes  qu'elles  foient  ;  ne 
fouffrez  )aa)^.  aucune  cajollerie  ni 
focte  flaneiie  :  Qpiconqoe  yeut  louer 
les .  avantages^  «amteis  que  le  Ciel  vous 
a  donnez  ^  vous  doit  être  fuipeâ.  Car 
l'on  dit  communément ,  que  celui  qui 
loue  avec  chaleur  une  marchancfifè 
qu'il  ne  peut  pas  acheter ,  eft  ordinai* 
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remcnt  fort  tenté  de  la  dérober.  Mais 
fi  l'on  veut  joindre  à  vos  ioiianges  ,  le 
mépris  de  vôtre  mari  ^  l*on  vous  ofïenfe 
i^ifiniment  :  Parce  qu'il  eft  évident  que 
i)on,reulemcnt  Ton  veut  vous  perdit  ^ 
Qiais  qo^  ikui  vous  tient  déji  poUrëè- 
mi  perdue.,  &  véritablement  le  mais-* 
çhé  eft  à  demi  finit  avec  le  (ècond  Mus 
çjband»  ouandon  eft  dégoûté  du  pre« 
çiier.  Lors  que  j'ai  fait  réflexion  ,  qu'on 
4onna  .à  la  chafls  Rebecca  de  lâchesr 
pendant  d'oreilles  ^  dô  I4  part  d'Ifàac 
ibnEpoux»  comme  les  premiers  <  gages 
4efon  amour  ;  J'ai  penféque  cet  orne- 
ment, dont  l'ufage  eft  de  tout  tems 
établi  parmi  les  '  femmes  ,  étpit  plus 
myfterieux  qu'on  ne  croit-,  &  que  n'a 
qcùi  Pline  >  qui  n-en  marque  pas^'autre 
jaifon,  quele  plaifir^  d'^ii'o  <$ertalfl  bruit 
qui.  fè  fait  à  leurs  oreilles  s,&qâi* flatte 
agréablement  leur  vanité.  Pour  moi 
je  crois  , .  feloD.cette  obfcrvation  de  l'E- 
criture ,  que  c'cft  pour  marquer,  le  pre- 
piier,  droit  de  l'Epmix  ,  furie  cteur  de 
fon  Epoule,*^i  dôit^fdrftiet4*weillé  à 
foute  autrt  voix^  qtl^à' "la*  fiçiine.  •  Gar 
enfin,  il  fë  faut  toujours  fouvenir  que 
^ç'eft  paç  l!oreille ,  qu'on  ^mpôifbnne  le 
cœur,  • 

L'àmpiic  ^  I4  fidelitij  pi:o4uifent  en^ 
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fetiihle  une  douce  ,&  familière  confian- 
ce >  qui  {è  manifefte  par  des  demoiiftra^t 
ûm»-  i»od|±$  &ï  amoiiiïhi&s  ,/>  °ûâ  -  <^» 
CCI» >âc  Wnr^ri  <?^  i^nlfi i^ttè  les  Sainti 
ôc,l<^  Saiptcft  eprpi^.;  uG^;iUti$  Imrs'xalii 
LCeft.  €e..ôiir  J'Ëcricote  a  icenitr* 
dads  1^  ijooqwM^  d'ifaac  &  de  Re-^ 
,  &:;p^r;^v^iaieleGh    rdcoonoi 

j^p)^^.  qui r^KMM .  4w ;îqîi?il  Blbk  i- fil 
jiCQftre;çhwr^î;a^  uo^çièndre.  aïiliaé 
:fx>Ur  ia  Rçineiba  Ëpçiifc;»  àqaifl'cA 

doim^  iwv^ruUe;  iiiarqit<is'emèimÀ 
:4Û;  {4aR&s  Ipr.  .IfiM^  4«:c«  9^1  i9%Voi£^ 

ki^A,,  gMaQ4  H  ?W!4<)iti;;fo4^«î*» 
ce^  û)^)4$  4e vuirstf  U  •stecçâfôrtSi  à  ii  eovi* 

que  mCc^:  péô^es  d4moftflkauçii9  ii*mlûidà 

ne  JMi^f^  <J^  cficiMs  1:  |dil|» .  W^afiiâh 

,chent  >  ,  &,;fenFcm  ià  Aîie  Al«gimMM| 

d'um doiiqe ibdttéf  ;     vl/  tî:,:;  : 'j  ftV. 

Sairït»  Monique  4CM(  glK^  ^  &it| 

^^uguftin >  le  comiHa^ p^.p^ 

lions  à  la  Religioa  CjuÀiienoe  j  ^Àvlâ 

ploû^e  dePiett.j(X>ia«ae,iikjc4m^^ 

lui-même  > .  en  dii^c  '  .^' î^  ViMr u4th^ 
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&  divin.    Ceft  une  erande  inftruâïo» 
pour  les  femmes  Chrétiennes  y  qui  doî-* 
vencoârir  4  la  divine  Majéfté  leurs  en- 
Êms  avant  quik  (oient  nés.  -Parce  que 
Dieu  qui  accepte  ce  qu^un^cœur  hum- 
Ue  lui  pitiènte  ,  donne  ordinairement 
ià.benediâionence  cems-Hi  >    à  la  Foi 
&  à  l'amour  des  mères  >  témoin   Sa* 
muâ  >  iàint  Thomas  d'Aquin ,  faint  An- 
ibé-deFiéible  ,   8c  plufieurs  autres.  Ls 
mère  de  fâint  Bernard  ,  digne  mère  d'u» 
telifib ,  prenoit  fès  enfans entre  (es  bras, 
auffi-tot   qu'ils  étoîent  nez,  les  ofioic 
à  JisTis  -  Christ  ,  &  coimneiiçoit    à 
les  aimer  avec  reipeâ:»  e<Hnme  un  dé« 
fâc  âcré  que  Dieu  lui  avoit  confié  ;  8c 
«tte  pieté   lui  réuflît  fi  bien  »    quik 
liicent  tous  (êpt  très  ^Saints.    Mais  dès 
•«ue  la  raifon  commence  à  ^  dcveloper 
wms  les  en^pins  ;  c'êft  alors  que  les  pères 
ft  des  mères  doivent  avoir  un   grand 
^om  d'imprimer  la  crainte  de  Dieu  eh 
leur^CQCun     La  bonne  Reine  Blanche 
en  eût  une  vive  attention  à  s'acquitter  ^ 
^deoe-devoir  envers  fîûnt  Loiiis  fbn  Fils  >  ^ 
lui  di&nt  fort  feuvent  :  faimerois  mieux ^ 
mm  -ehêr  tfifimt ,  vota  voir  imurir  de^ 
VéMnusyeux ,  me  ir  vmsvohr  cmmei-^ 
tr€  un  fhd  pèche  mortel  ;  Maxime  qui 
4Bc  une  telle  impteflkm   fur  l'ame  di» 
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|)ctît  Prince  ,  que  comme  il  l'a  témoi* 
gné  lui.m£me^  il  ne  patlà  iamais  un 
jour  de  (à  vie^  iâm<n.iapeUer.  lefiioi» 
venir  »  &  tào$  k  £âoe  :(mir  à  &  poér 
csutîoiuier  Mocie  les  «jocafiow  .du  .pei- 
•ché.  Nous  apel|pns<4Pa  ^oèmt  Jangutf 
l6s  familles  i  dc$  mfiCms^êc  îles  iioi^ 
tbceux  •  pour  ^nîfiet  ift  ^oocnrioQ  et 
l*éducm(M  dos  ^aaùnÈ  >  (t  rfÔÉvoicnc  dd 
cette  €]^»cffion  il  çoBunune  dans  iVS^ 
xntote,  jtitifMti  mtam  ^  fdf^{éi$médà 
fim.  Et  cTeft  en  ce  tens  qu'il  dk  dic^ 
que  Dieu  ^édifia;d^  4naiiôns  aux  ùfgÈê 
-femmes  ÀfÉfffmei  AgpKnom  donc  que! 
xe  ii'eft.pas  foûe  me  Jionne  mftfod^ 
-que  d'^  ^am  'tntMr  les  bÎMS  xitt  fnaos* 
xle  i  mail  qu'il  faut  y  ittevcr  iesicnfiM» 
-dans  la  jqtaÎBiN(.drSim ,  icAâXàAâmÊ^ 
xi^ie  die  da  mïmiAjgtxotJfafïifi^^imÊt 
la  jcuovonne  du  -pâte  Â  de  la  ^a&wr  y 
on  n'y  doit  éfiaigner  ni  iom  vi/péàM 
Âinfi  iaiqte  Monique  ooail^|ttici  umq 
tmtdeierveur  &  de  owfliqoc  Ifir  nmm 
Hsàfes  inclinaûons  de  &n  4Mb»yqiie 
l'ayant  iuivi  parm^&farwste,  ^. 
obtint  de  Dim  &  mavùAm  i4C4l4à 
plus  heweufiment  ifcohac  *de  (as 
mes  5   qiiedeiôn&ig»     .  c 

Saint  Paul  dans  les  «e^^^^QH» 
ne  de  l'oettmomie  Chiétiennef  »  Jàiflc  tii 
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parcage  aux  femmes  le  foin  de  la  mar- 
K>n.  Et  véritablement  l'on  a  raifon  de 
croire  que  leur  pieté  dk  plus  utile  au 
bon  ordre  d'une  femille  >  que  celle  de 
leurs  maris  >  qui  font  trop  occupés  des 
a&ires  du  dehors  >  pour  pouvoir,  ré- 
gler leur  domeftique.  Oeft  .auill  pour 
cette  raifon,  que  Salomon  en  fès Pro- 
verbes attribue  l'ordre  6c  le  bonheur 
de  la  famille  >  à  la  prudence  &  aux  foins 
de  la  Femme  Forte  >  dont  11  nous  fait  le 
caraâere. 

-  L'Ecriture  nous  apprend,  qu'Ifàac 
pria  le  Seigneur  pour  Rebecca  la  fem- 
j(ne  qui  étoit  flerile  ^  &  le  Texte  Hébreu 
93Arque  que  l'un  &  loutre  prioit  cha/- 
çun  de  ton  côté  y  &  leur  prière  fut 
exaucée.  Voilà  juftement  la  plus  excel- 
lente >  &  la  plus  utile  union  quipuiflè 
jètre  entre  un  mari  &  une  femme  ,  que 
i:elle  de  1^  dévotion,  à  laquelle  ils  fe 
.doivent  porter  l'un  l'autre  ,  avec  une 
^nte  émulation.  Car  un  homme  fans 
in  dévotion  eft  naturellement  fâcheux  > 
:viol€;nt ,  dur  &  incommode  ;  &>fèmbla-: 
\Afi  à  ces  fruits  ,  qui  ayant  un  fuc  trop 
Àptù  »  comnie  le  coin ,  ne  font  eueres 
bons  qu'en  confiture.  Et  une  femme 
ians  la  dévotion  eft  extrêmement  foible  > 
/«igile  ,  Se  fu jette  à  perdre  ce  qu'elle  a. 
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de  vertu  ;  femblable  à  ces  fruits  tendres 
&  délicats ,  comme  la  Cerifê  ,  qui  ne 
confètye  |amais  leur  bonté  >  Qu'étant 
œnfijc.  L*h9mme  infidèle ,  àk  iainc  Paul  >, 
tfi  frnaifii  par  U  femme  fidêlh  ,  &  la 
femme  infidelle  ,  fanSifiéà  péer  Phammefi-^ 
dele.  Parce  que  l'amour  conjugal  porte 
un  grand  attrait  à  fuivre  la  verta  où  elle 
paroît.  Mais  quelle  benediâion  repah-^ 
dra  donc  le  Ciel  ,  fur  unmaii&  une 
femn^  tous  deuX:  fidelles  »  qui  :  fçaveilc 
Je  iànâifier .  l'un  l'autre^  par  une  veti^ 
table  crainte  de  Dieu* 

Au  tefte  >  il  faut  qu'ib  {cachent  fi 
bien  fe  (iiporter  l'un  Pautre  dansleuis 
imperfeâîons  ,  que  du  moins  ils  ne  Çé 
fâchetit  jamais  tous  deux  éil'  mémc«» 
tems  ,  de  peur  de  donner  lieu  à  de 
mauvaifês  conteftations  &  à  la  diÛen* 
tion.  Parce  que  comme  les  Abeilles  ne 
s'arrêtent  pas  dans  tes  lieux  ,  où  Voa 
entend  la  voix  retentir  par  les  EdbK>$'  } 
k  Saint-E(prit  n'habite  point  en: «trié 
maifbn  de  tumuke  »  de  bruit  ;  ai:  de4|ii0^ 
ielle.  '  •   '^ 

Nous  {çavons  de  (àim  Greg(»ré  de 
Nazianze  :  que  de  fbn  tems  les  Gfav^ 
tiens  £tt(bient  tous  les  ans  une  Fdee  da 
k>ur  de  leiur  mariage  :  Et  i'apcouveitsi|, 
Wcec  u&ge  paraii  nous  ,  poocv^ 
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que  l'on  voulue  en  bannir  coure  la  )o)|é 
mondaine  &  iènfuelle  j  de  forte  qu'on 
fanâifiâc  ce  jour  par  h  Confeffion  & 
la  Communion  i  par  raplication  à  de- 
mander au  Seigneur  la  concinuadon  de 
£:s  benediâîons  i  par  lé  renoUvellemei^ 
•des  incencicms  ^  &  des  defirs  de  (e  fau-^ 
vèr  ,  &  par  ane  nouvelle  proceftadon 
il'amidé  &  de  fidélité  i  car  ainfi  on 
pfendroic  de  nouvelles  forées  en  Jefus- 
Chrift  y  pour  remplir  tous  les  devoirs 
•de  fbn  état  i  9c  9Xk  ioûcenir  pademmenc 
les  peines^ 

CHAPltlVE    XXXIX. 

tlK   Vhtmittté  du  lit  I^uptiéd, 

T  'Âpocre  apelle  le  Ut  Nuptial  ^  imma- 
JL^culé  ,  c'eft-à-dire  »  exempt  de  toute 
;£>cte  it'impuretÀ  Et  c'eft  peut-^tre  pour 
Cfcte  raifpn  que  Dieu  voulut  inftituer 
le  premier  mariage  dans  le  Paradis  tec^ 
teftre  »  où  il  n'y  avoir  encore  eu  aucun 
dérèglement  de.k  citpidité^ 

Or  pour  vous  expliquer  la  perfedHon 
^ue  l'Apôtre  ex^  des  perfonnes  ma- 
riées fur  cet  arâele  ^  je  me  iècs  d'une 


*^ 
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êoriiparaifon    a(îèz    naturelle  ;  &    c'eft 
éelle  de  la  nourriture  &  de  la  tempe*' 
rànce.   ?•  La  nourritiïre  eft  necedàire  à- 
la  con{èrvatioh  de  h  vie  'y  &  pôorcela 
t'nfage  en  e({  bon  y  ùâm  &  comman- 
dé. I4  Cependant  manger  ,•  non  pas  pé- 
àCiment  pour  ^Wffe  fin  y  mais  pour  s'a- 
q[uîtter  des  devoirs.,  aufqœts  ta  focîetéf 
humaine  nous  oblige  les  uns  envers  les 
autres  ,  c'eft  une  cnoCe  jufte  &  honné- 
ic.  }•  %  l'cmi  mange  piar  la  rài(bn  de  ces 
devoirs  ^  fl  faut  que  ce  (bit  avec  unef 
douce  liberté  ,  Se  en  marquant  qu'on  y 
prend   plaiâr^   4*  Manger  amplement 
pour   contenter  (on   apetit ,    c'eft  uncr 
choCe    fuportable     y    mais    nullement 
louâbk :  Car  le  fimpb  plaifir  dehape^ 
tit  fenfuel  ne  peut  rendre  une  adion^ 
honnête  ;  Sc  c'eft  bien  afièz  ii  elle  eft 
Tuportable.   Manger  au    de  -^  là  de  (oiY 
apetit  3  &  par  excez  >  cek  eil  plus  qii  ' 
moins  blâmable  i  proportion  de  l'ei* 
tez  :  Et  cet  excez  ne  confifte  pas  (èule^ 
ment  en  la  qualké  ,  mai»  auffî  en  la 
manière,   j.  C'eft  une  marque  d'une 
ame  baflè  >  gro(Gere  ^  &  toute  animale  y 
de  &ire  tant  de  reflbeions  ,  &  de  s'é« 
panchec  en  pavotes  (ur  le$  viandes   y 
avant  le  repas  ,  8c  encore  plus  après  r 
comme  ibnc  plu^eucs  .fiertés  de  gpns'^ 
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<}ui  ont  toujours  l'cfprit  dans  les  plat^  # 

qui  préviennent  (ansccfle,  ou  rapelleni 

le  plaiiir  de  la  ix>nne  chère  ,  6c  qui  en 

un  mot^  font)  comme  dit  faint  Paul ,  un 

Dieu  de  leur   ventre.  Au   lieu  que  les 

honnêtes  gens  ne  penfent  k   la  table  ^ 

qu'en  s'y  mettant  y  &  (e  lavant  Ie$  mains 

&  la  bouche  5  après  le  repas ,  pour  nV 

voir  plus  s  ni  le  goût  ^  ni  Todeur  des 

viandes. 

,    Voilà  les  règles  qui  (ont  communes  à 

la  tempérance  ,  &  à  l'honnêteté  du  lit 

conjugal* 

I.  L'u(age  des  droits  du  Sacrement 

étant  neceilaire  à  la  propagation  de  la 

.  fbcieté  humaine  >  il  eft  indubitablement 

honnête  ^  louable  ,  &  {pecialement  faint 

dans  le  Chriftianifme* 

1.  Cet  ufege  eft  apellé  par  l'Apôtre 
un  devoir  réciproque,  un  devoir  fi  grand 
que  bien  qu'on  puiflè  ne  pas  l'exiger , 
l'on  eft  indifpenfâbblement  obligé  de  le 
tendre  :  de  mkniere  que  l'on  n'y  puiflè 
manquer  iàns  le  libre  confèntement  de 
l'aqtre  ,  non  pas  même  pour  les  exercices 
de  la  dévotion,  beaucoup  moins  pour 
des  prétentions  capricieu&s  de  vertu  5 
.pour  des  aigreurs  >  &  pour  des  mépris. 

3.  L'on  doit  confiderer  que  ce  n'eft 
pas  adèz  de  s'aquitter  de  ce  devoir  ^ 
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d'une  manière  chagrine  ,  &  avec  une 
patience  indifférente  :  Ce  doit  être  avec 
pute  la  fidélité  &  la  correfpondancç 
ipntiere  que  dernande  cetanr/our  ,  com- 
me S'il  étoit  accompagné  de  l'efperancp 
d'avoir  des  enfàns  ,  encore  que  pour  lar 
raiCon  de  quelque  conîon6turc  >  on  ne 
Peut  pas. 

4.  Ici  ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  Iç 
fimplc  contentement  de  1-apetit  fènfuel , 
ne  peut  rendre  une  chofe  honnête  & 
loiiable  par  lui-même  :  C'eft  beaucoup  , 
fi  l'on  di^  qu'elle  fbit  tolerablc. 
'  j.  Tout  jufte  que  (bit  l'u(age  de$ 
droits  du  mariage  ,  tout  neceflàire  qu'on 
le  {cache  dans  la  (bcieté  humaine  ,  tout 
fiîrit  qu'on  le  croit  dans  le  Chriftianifl 
me ,  fl  porte  des  danger^  de  falut  que 
l*dn  doit  y  éviter  très- fbigneufcment  , 
pbtor-në  fe' rendre  coupable  ,  ny  d'aucun 
péché  véniel ,  comme  il  arrive  dans  les 
/impies  exeez  de  cet  état  i  ni  d'aucun 
péché  mortel  ,  comme  il  arrive  quand 
Pordrc  naturel  &  neceflàife  pour  la 
procréation  des  enfans  ,  cft  perverti.  Or 
dans  cette  Aipofitiôn  ,  ftlon  que  l'on 
s'écarte  plus  ou  moins  de  cet  ordre  ,  les 
péchez  font  plus  ou  moins  exécrables  , 
maïs  toujours  mortels.  Car  la  propaga-- 
tteh   de'la  fodcté  humaine  ,  étant  là. 
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première  &  la  principale  fin  du  mariage  » 
jamais  on  ne  peut  lidcemenc  Ce  déparcir 
4e  l'ordre  qu'elle  dçnignde.  Cepcn- 
idant  ,  quoique  cecce  fin  ne  puiflè  pas 
avoir  (on  ^e^ejc  p^r  la  rai£bn  de  quelque 
jempêphemenc  »  çomgy:  la  fterilité ,  ou  U 
giofi&flè  :  le  commerce  ^  l^amour  con«. 
jugal ,  ne  laide  pas  de  pouvoir  ^e  jufte 
6c  ûinx  ^  &  l'on  fiiic  les  règles  que  d&^ 
mande  la  procréation  des  enfans  >  au- 
pin  accident  nç  ppuv^njt  jamais  préji:*- 
dicier  à  la  Loi  >  que  U  fin  principale 
dvL  mariage  a  imporé. 

Certes ,  l'infâme  &  execraUe  aâion 
id^Onan ,  .contre  les  loix  du  mariage  écoit 
4eteftable  dev^nf  Dieu  ^  ainii  que  l'E^ 
criture  Saintç  nous  l'aprend.  Et  ^ien 
/que  quelques  Hérétiques  de  nôtre  tems  > 
cent  fois  plus  blâmables  que  les  Cy- 
niques, dont  parle  {àint  Jérôme  %  fur 
J'Epître  aux  Epheiiens  ,  ayant  voulu  di- 
re quec^écoit  l'intention  perverfè  de  ce 
méchant  homme  >  qui  déplaifbit  à  Dieu  ; 
l'Ecriture  en  parle  autrement^  &  aflèu- 
ire  en  particulier  que  fbn  aâion  même 
Àoit  detefïable  &  abominj^ble  devant 
Dieu. 

6.  L'honnêteté  naturelle  &  Chré- 
tienne  >  demande  qu'on  ne  lai&  pas  en- 
jgager  ion  eiprit  d^ns  tou^  ce  çôgipiercc: 
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fenfùel  ,  &  qu'on  tâche  même  de  l'en 
purifier  prompteipent  y  pour  qu'il  con- 
lerve  coûte  la  liberté  neccuaiie  aux 
.obligations  plus  honnêtes  &  plus  nop 
blés  de  cette  vocation.  En  vérité  ,  l'oi^ 
(ètoit  furpris  des  exemj^es  de  i'honnér 
teté  natu^le ,  que  le  Seigi^r  ^  don- 
né aux  hommes  >  en  de  certains  ani- 
inaux ,  qui  ferviront  un  jour  à  confot^-* 
(^  la  brutale  grotjSereté  de  plufie^rs 
perfbnnes. 

Cet  avis  compreud  la  parfaire  pra- 
tique 4^  l'exçeÛentc  Doébine  ,  que 
iàint  Paul  en£bigne  ai; x  Corinthiens  en 
ces  termes  :  Le  fems  efl  court  -y  que  ceux 
doue  qui  em  des  femmes  ,  virent  cemme 
/ils  fCe^  avaient  pas.  Car  ,  félon  la  pen«* 
fëedefaiiït  Grégoire  >  vivre  dans  le  ma« 
riage  comme  û  Ton  n'y.étoit  pas  ,  ç'eft 
accorder  tout  ce  que  cet  état  a  de  nar 
turel  3  avec  tout  le  {piritue|  du  Chriftia- 
mfine.  Due  ceux  qui  fe  fervent  du  meth 
de  y  ajoute  S.  Paiu,  s*eh  fervent  eemntê 
4* ils  ne  s'en  ferveient  pas.  Ç'çft  donc  à 
cous  de  fe  fervir  du  monde  >  chacun  (è-^ 
Ion  Ùl  vocaticm  :  mais  avec  un  fi  grand 
détachement  du  monde  >  que  l'on  pui(& 
çon{erver  pour  le  fèrvice  de  Dieu  >  ai^r 
tant  de  liberté  &  de  faveur  ^  que  fi  l'ot| 
ne  fc  &rvoic  pas  du  monde.  En  efTec^ 


>- 
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c'cft  le  grand  mal  de  Thomme  ^  die 
•  fàint  Augudin  »  que  de  vouloir  jciiir 
des  choies  dont  il  doit  feulement  fe  ièr- 
w  ;  &  de  vouloir  feulement  fe  fervir 
de  celles  dont  il  doit  joiiir  avec  plaiHr  .- 
Cela  s'entend  de  tout  ce  qui  a  raporc 
aux  fens  &  k  l'efprit.  Ainfi  quand  l'on 
pervertit  cet  ordre  ,  &  que  l'on  change 
tnùigc  en  jouïflànce  ;  l'ame  toute  fpi- 
'*.  rituelle  qu'elle  eft  ,  devient  toute  ani- 
maie. 

Je  crois  avoir  dit  tout  ce  que  je  you- 
lois  dire  y .  &  avoir  fait  entendre  >  fans  le 
dire^    ce  que  je  ne  voulois  pas  dire. 

<|îi}>itiq)(;^!ti<tiil>s^^:^itn]>iliit>itiil> 
CHAPITRE    XL. 

t 

InfiruSions  pour   les  fleuves. 

SAint  Paid  inftruifànt  tous  les  Pré- 
lats en  la  perfbnne  de  fbn  cher  Ti- 
mothée ,  lui  dit  ;  Honorez,  les  Veuves  qui 
font  devrayesFeuves.  Or  cette  qualité 
àjt  vraye  Veuve  demande  les  conditions 
fuivis^ntes. 

.  L^  première  eft ,  la  viduité  du  cœur  , 
Uq^elle  comprend    une   ferme    refblii- 
tipii  de  yiyre  en  cet  état.  Car  les  fem- 
mes 
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tnes  qui  ne  (ont  veuves  qu'yen  attendant 
un  nouvel  engagement  ,  ont  le  cœur 
tout  entier  dans  k  mariage.  Que  (i  la 
vraye  Veuve  vouloir  (è  con{acrer  àrDiéii 
par  un  vœu  de  chaftetc  ,  elle  ajôuteroit 
un  grand  ornement  à  la  Viduité  ,  8C 
metcroit  en  fureté  fa  faince  résolution  : 
D'autant  que  la  neceflité  de  garder  foD 
vœu  pour  ne  pas  perdre  le  Ciel  ^  éloito 
gneroit  de  {on  efprit  &  de  fbn  cœur  Ité-  ^ 
plus  fimples  vues  &  les  plus  légères  in-^ 
clinations  pour  un  fécond  maxistgc  ;  & 
bien  que  ce  vœu  feroit  comme  une  forte 
barrière  entre  (on  ame  ,  &  ce  qui  pour- 
ront s'opofer  à  la  refblution,  Auffi  fàinc 
Auguftin  le  confeille  fortement  aux 
Veuves  Chrétiennes^  Et  le  fçav^anc  Ori» 
gène  le  confèi[)A  ménie  aux  femmes  ma- 
riées >  dans  la  fupofition  que  la  mort  de 
leurs  maris  y.  leur  rende  leur  première 
liberté  y  afin  »  dit-il ,.  que  parmi  tout  ce 
que  leur  état  a  de  fênfuel  ,  elles  ayenc 
comme  par  anticipaticm  le  mérite  d'une 
chafte  viduité.  ; 

L'excellence  dii  vœu  eft  grande.  Oc 
outre  quil  rçnd  les  œuvres  fur  lefquel-» 
les  il  s'étend  plus  agréables  à  Dieu  ,  Se 
qu'il  infpire  du  courage  &  ^e  la,  force 
pour  les  pratiquer.)  il  donne  tout  eiii^ 
iîemHe  à  Dieu  iios  o^uyres  qui  fbpc  ;ks 


i|Otft       Intr  o  d  trcT  loir 
iiutcs  tle  nôtre  bonne  volonté  &  tiSnt 
¥okmcé  même  à*oir  procèdent  nos  œir» 
yres  >  comme  les  &int&  naiâènt  de  l'ar* 
Jbte* 

r    La  fimple  diafteté  fbamet  le  corps  h 

ifefprk  de,]Dieu  ,  ùxis  ôrer  à  une  per-^ 

ibmie  ta  Uberté  d^en  jdifpo(èr  pour  les^ 

cngagemens  du  màriage=  r^Mais  \o  vœa 

ik  cMAfit^  ^crifie  i  Dieu  ie  corps  &  la^ 

âjbevté  tl'cn  jamais  difpo(èr  r  De  Coner 

que  JL'cmlcntre  dans  le  ùànt&c  heureux 

âclaiinRge  tie  i  l'amour  dcE^  ,  donc  le 

fcrvioe  vaikt  mieux  que  ia.plus  belle  cou-» 

romie  du  moudcGnume  donc  j^aprou-^ 

ye  tnfinimenc    la  peniîe  de   ces  deux 

grands  hommes  ^  Je  ibuhaiterois  auil» 

^ue  les  perfbnnes  qui  >voudroient  afpi^ 

ser4i%tte  perfeâion»  ne  l'encrepriflent 

|ùas;&ns  confulscrks  règles  de  la  pm» 

4emse  Chrétienne  >  qui  fbnt.de  bien  ion«^ 

der  kur  cceur  »  dlexammei  leurs  forces  > 

4e  demander  llnfphration  celefte  »  &  de 

preixdre .  con(ètl  jd\in  vertoevx  &  (âge 

Direâeur.  Cieft  la  manière  de  élire  tout 

avec  plus deprofir&^deiurecé. 

Secondement  y.  cette  renoncisrkm  aux 
6cohdes  nmoes»  dote  être  fv^e-ëaûm^ 
pie  i  cisft-à-dire  »  conduite  uniquemenr 
par  le  defir  de  s^ttnk  il  Piea  dline  ma-*^ 

tffacj^'fàxc  iCas&  L'on  y  fatteo) 
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trcr  le  defir  de  laiflèr  des  enfans  riches  ? 
ou  quelque  autre  prétention  du  monde  , 
la  Veuve  en  aura  peut-être  deJa  loiian-* 
.  ge  ,aux  yeux  des  hommes  y  maïs  non  pas 
aux  yeux  de  Dieu ,  devant  qui  rien  ne 
peut  avoir,  un  vrai  mexitequece  quieft 
Eût  pour  lui. 

Il  faut  en  trqiÇcme  lieu  que  la  vrajre 
Veuve  [c  prive  de  tous  les  pkufirs  da 
jfieçle  :  Car, celle  qm  vit  dans  Us  délices  ^^ 
dit  3«  Paul>  efi  mûrte^snte  vivante  qu'elU 
eft.  En  effet  vouloir  den^ieurer  Veuve  & 
le  plaire  à  être  ceiiiguetée,  , carême,  6c 
cajolée  :  &  trcaivcraiix  bals&auxfef*^ 
tins  ;  retenir  «n  ùt  perfbnne  18c  en  (es 
habits  beaocQup  d^uiàges  pleins  de  va<» 
nité  &  de  XenUialîté  :  C*<^ft  ^e  ^ne 
Veuve  mom.woi  .veux  de  Dieu ,  quelque 
.vivante  que  l\}^  uû^aux  yeux  du  mon- 
de. Qu'impom-t'il  quelliunour  pro|a* 
fie  fàfft  &(Pm  aies  ddlcins >  ou  ce  que 
le  luxe  a.  4^  plus  riche  ^  plusnanc 
en  habits  ^ic,w  pajrm^  >.ou  l^aaifideufe 
jnodetftiic  dcdcuil  >  dont:  la  trifte  couleur 
donne  encore  de  nouveaux  agrémens  à 
la  beauté  iiacarellc  ifxteri^ur  datant 
plus  danfiexeux  que  l'on  ja  ifu  dans  Je 
^mariage  Tart  .de  itotttesJcs  .mameces^de 
vplaiice  .aux  hommes»  :Une  lollc  •?' 
,ai'eft^u'tti}eid(4e^  la  viduioé. 

L 1  îj 
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Litems  i'émondtr  &  de  décharge  tes 
^Arèrts  $fi  venu  ,  Id  voix  de  la  TourterelU 
-yefi  fait  entendre.  Ces  paroles  des  Can-» 
xiques  nou  aprcnnent  >  que  le  retraiv- 
chemem  de  toutes  les  faperfluitcz  vai- 
:  oes  &  fènfuelles  du  inonde  ,  eft  necef' 
(aire  à  toutes  fortes  de  pcrfonncs  >  pour 
vivre  Chrétiennement ,  mais  beaucoup 
jplus  neceflàire  ,  à  une  Veuve  ,  occupée 
.comme   une    chafte   Tourterelle  de  fes 
gemiflcmens  fur  la  nK>rt  de  fon  man\ 
-  Auflî  quand  Noëmi  revint  de  Moabà 
Bethléem  ,  elle  dit  aux  autres  femmes 

•  qui  la  faliioient  :  Ne  m*apellez,  peint  je 
vous  prie  ,  Noemi  :  Car  ce  nom  marque 

'ftne  belle  &  agréable  perfinne  :  Mais 
appellexirmoi  Mara  :  Car  le  Seigneur  s 
rempli  mon  ame  d*amertume  depuis  que 
fat  perdu  mon  Epoux.  C*eft  de  cette 
ibrtc  qu*^nc  v^uve  Chrétienne  ,  bien 
loin  de  fe  faire  honneur  de  fà  beauté  > 
ni  de  tous  fes  agrémens ,  fe  contente 
d'être  çt  que  Dieu   veut  qu'elle  foit  > 

ic'eft-à-dire  >  humble  &  abjeâe  à  fes 

*  yeux» 

Les  lampes  donc  l'huile  efl  aroma* 

tique  5  jettent  une  plus  douce  odeur  » 

quand  ^on  éteint  la  lumière  :  Et  les 

'  Veuves  dont  l'amour  a  été  pur  &  fim-» 

.cere  dans  le  mariage  >  ré{an4cnc  pai 
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tout  une  excellente  odeur  de  vertu  ôc 
de  iaincecé ,  quand  elles  ont  perdu  leur 
lumière  ,  qui  efl:  leur  mari.  Aimer  un 
mari  durant  (a  vie ,  c'efl:  une  vertu  com-* 
mune  :  Mais  l'aimer  après  (a  more  ^  juiP* 
qu'à  lui  confcrver  (on  premier  amour  , 
c*eft  la  vertu  des  vrayes  Veuves.  Efpercr 
en.  Dieu  tandis  que  l'on  eft  (butenu  de  la 
puifiànce  d'un  mari  >  cela  n'eft  pas  rare  ; 
Mais  e{perer  en  Dieu  quand  on  a  perdu 
cet  appui  ,  c'eft  une  grande  loiiange, 
C'eft  pourquoi  la  Viduité  fait  mieux 
connottre  les  vertus  que  Von  a  eues  dans 
le  mariage. 

La  Veuve  qui  eft  neceflaire  à  des  en- 
fans  ,  fbit  pour  leur  établillèment  y  (bit 
principalement  pour  leurfàlut,  ne  doîc 
jamais  tes  abandonner.  Car  l'Apôtre 
S.  Paul  nous  dit  >  qu'elles  fbnt  obligées 
de  leur  donner  ce  qu'elles  ont  reçu  de 
leurs  Pères  &  de  leurs  Mères  y  &  que  (t 
quelqu'un  n'a  pas  foin  des  ficns ,  fur-  ' 
tous  de  ceux  de  famille  ,  il  eft  plus 
méchant  qu'un  in6dele.  Mais  ft  f» 
cnfans  n'ont  pas  befbin  de  ia  condititry 
die  doit  uniauemenr  appliqoer  fes 
penfées  &  fes  foins  à  fe  perfeûicMincr  , 
dans  l'amour  de  I>ieo-  Amoîn&qu'tme 
ncceflké  abfolumeiit  inidifpenfable  n'b- 
Uige^  &  Goafcience  d'œcrcr*  dans  bewr 
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.  coup  d'embarras  ,  tels  que  font  les  pro* 

cez.  Je  lui  confeille  de  s'en  abftenir  en- 

ûeremenc,^  de  prendre  en  fês  affaires 

la  conduite   la  plus  tranquille  ,   quot 

qu'elle  paroifle  la  moins  utile.  En  veri« 

të  y  il  iauc  que  le  fruit  de  fes  foins  fi  fà« 

tiguans .  fbit  bien^grand ,  pom:  le  mettre 

>cn  €CMnparaî&>n  avec  les  avant^es  d'un^ 

fiùnt  repos  i  Ow;re  qu'ils  diiupent  le 

.Cfieur  j  &  ;^e  la   qomplaifânce    pour 

.  ceux  dont  la  proieâion  parotc  ntccSiàr 

.  le ,  :  fait  prendjre  {bavent  des  manières  ex* 

(jcncuires  qui  libnt   fort   de^greables  i 

Dieu  ,  &  qm  ouvre  la  porte  du  cœur 

aux  ennemis  de  la  chafteté. 

VOmCon  doit  itre  l^exercice  conti- 
nuel de  la  Veuve  »  pui^vie  ne  devant 
.|>lus  îiimcr  que  Dieu,  cUc  pe  doit  prefque 
fias  parler  qu'i  lui  i  &  axime  le  fer 
..qu'un  I^man  empêche  de  s'attacher  à 
fAiman  ,  s'élance  vers  cet  Aioian  %  au0i« 
ilôt  qitc  ie  Diaman  çn  eft  éloigné  :  Ainfi 
le  ocBur  d'une  Veuve  que  l'^nj^ur  d'^ 
.:inari  emp&:hoit..de:fuivre  ,toijs  .}es  at- 
^mts.du  divin  amour  >  dpît^f^prjès  f^^  fx^ort 
jToaiir  andcmmerjirdims  (es  Toyes ,  à  l'o- 
.jdeur  des  parfums  celeftes*,  &dire  à  l'imf-^ 
tation  de  l'EpQuiê  iacrée  :  Q  Seigneur  t 
(Maintenant  que  je  fuis  toat  à  ^loi  , 
;awce¥ez>  nm  i  ipou  ..itK  MHite,  à  vqi|s  i 
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jlnirex^-moi  après  vous  ,  &  je  courrai  à 
fodenr  de  Vf^s  pétrfMmf^ 

Les  vertus  ^Â  Çoax,  leS'  pluf  pro- 
prés» (ont  une  pârfôee  modeftie  ,  SC 
un  renoncemenc  déclaré  aux  vains  hon-r 
neurs  da  monde  >  à  (es  ail^mblées  >  &  ]t 
coûtes  (es  vanitez  :  La  charité  à  fèrvit 
les  pauvres  &  les  malades  >  &  à  confô- 
ter  les  aflfligés-  Le  zélé  à  engager  les* 
filles  i  une  vie  Qurétîennc  ^  &  à  taire  de 
£1  conduice  un  modèle  de   perfeâaoti 
pour  les  jeunes  femmes..  La    neceflité' 
Se  la  {implicite  font  les  deux  ornemens 
de  leurs  habits  r  L'humilité  &  la  chari« 
té  9  les  deux  omemens  de  leurs  aâîoDs  % 
L'honnêteté  &  la  douceur  ,  les  deux  or«^ 
«Kemens  de  leurs  dHcours  :  La  modeftie 
6c  la  pudeur  ,  les  deux  omemens  de  leurv 
yeux  r  Et  pous  le  principe  de  tout  cela  ^ 
Je&s-Chrlft  crucifié  doit  être   l'tmique 
amour  de  leur  cœur«   En  un  mot  la^ 
Veuve  d<Mt  être  entve  les  femmes    SC 
tes  filles  9  cequ'eft  la  violette  entre  les 
fleurs.  Cette  fleur  a  une  douce  odeur  » 
elle  fe  cact»-*  ^s  de  lams  feuilles ,  Ur 
couleur  n^çn  eft  poinc  éclatame  ,  fie  elld 
ne  vient  guer^s'Dien  que  dans  des  lieux 
(rais  &  écaiTtex  ;  SymbcJe  de  la  douce 
dévotion  ,  de  lliunnliiè  &  abj^on  > 

<telamonificattQ»»actielaiAato  ^. 
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licaire  &  tranquille  d'une  vraye  Veuve  , 
qui  fera  heftrenfi ,  comme  die  iaint  Paul  » 
fi  elle  perfeven  dans  fin  hat. 

J'avois  beaucoup  d'auires  chofès  à 
lui  dire  :  mais  je  lui  aurai  dit  tout ,  en 
lui  conciliant  de  lire  attentivement  les 
belles  Lettres  de  S.  Jérôme  ,  à  Furia  ,  à 
Salvia  y  &  aux  autres  Dames ,  qui  eurent 
le  bonheur  d'être  (es  filles  fpirituelles  : 
Car  je  n'y  puis  rien  ajouter  »  finon  cet 
avertiflèment  ;  ^ue  jamais  elle  ne  doit 
blâmer  celles  qui'  pafTent  à  de  fécondes 
nopces  9  &  mêmes  aux  troidémes  &  aux 
quatrièmes.  Dieu  en  difpoTe  ainfî  en  de 
certains  cas  pour  {a  plus  grande  gloire» 
Et  il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux 
cette  Doâsrine  des  Anciens;  que  ni  la 
yiduîté  ,  ni  la  Virginité  n'ont  point  de 
Xixig  au  Ciel ,  que  celui  que  l'humilité 
leur  donne. 

CHAPITRE     XL  I. 
If^nSiênsfur  U  Virginités 

A  Mes  touties  pures  ,  je  n^ax  que 
deux  chofès  à  vous  dire  ,  car  votks 
trouverez  le  reile  ailleurs.  Si  yous.ac** 
tendez    Ntablif&menc.  d'ua  mariage  ^ 

conurves 
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confervez  avec  *un  grand  foin  vôtre  pre. 
tnier  amour  ^  pour  la  personne  que  le 
Ciel  vous  xleiline  :  Car  c'eft  une  cris- 
grande  tromperie  que  de  lui  prefênter  un 
cœur  déjà  pofledé ,  uÇéSc  gixé  par  Vz^ 
mour ,  au  lieu  d'un  coeur  entier  &  fin-' 
cere.  Mais  fi  votre  bonheur  vous  appelle 
aux  chaftes  &  virginales  noces  de  TAg- 
neau  immaculé  >  confervez  avec  une 
grande  delicateflè  de  con&ience  touc 
vôtre  amour  à  ce  divin  Epoux ,  qui  écaûc 
la  pureté  même ,  n'aime  rien  davantage 
que  lajpureté  >  &  à  qui  les  prémices  de 
tout  [ont  du&  j  mais  principalemchc 
celles  de  l'amour.  Les  Lettres  de  SAnt 
Jérôme  vous  fourniront  tous  les  autres 
avis  qui  vous  font  nece(laires  :  Etpui& 
que  vôtre  état  vous  .oUige  à  l'obâflàn- 
ce ,  choifîflèz  un  Direûeur  fous  la  9êÊu 
duite]  duquel  vous  pùiiCez  plùS  tinte- 
ment &  plus  librement  vous  confiicrt^ 
à  la  Divinité, 
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cours  des  erfam-iu^idt. 

I  Ussi'TÔT^tie  le  monde  sV 
percevra  de  vôn:e  dévotion , 
J  Lsflanerie&lamedifaiicenc 
I  manqueronc  pas  de  vous 
faire -de  la  peine.  Les  liber- 
tins feront  palier  vôtre  cnangement  pour 
un  artifice  d'hypocrifie:Et  ils  diront  qu'un 
chagrin  que  vous  avez  ri?çù  du  monde  , 
vous  a  fait  à  iba  refus  recourir  à  ûicu.  A 
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f  égard  de  vos  amis  ,  ils  s'empix-fleront  de 
vuus  faire  tHcn  des  remontrances ,  qu'ils 
vroironi  chacîiabIe$-&:  {nrudentes ,  fur  li 
'  mâancolie  de  la  dévotion  ,  fur  U  perte 
de  vôtre  ctMit  dam  le  monde ,  fur  la 
confcrvatioa  de  vôtre  lancé ,  fur  l'incom- 
modité 1  qae  vous  caoferez  aux  autres  , 
fur  vos  a&itesqiiien' puucroient  {buf- 
/cir ,  iur  la  neccfllté  de  vivre  dans  le 
inonde  comme  l'on  y  vit ,  &  fur  tous  les 
moyens  qu'on  a  de  faite  Ion  falut  fans 
tant  de  myfteres, 

Phiiotliée  ,  tout  cela  n'cft  qu'un  fot 
&  vain  babil  du  lîecle  :  Et  au  fond  ces 
gcns-là  ,  n'ont  aucun  foin  véritable  ,  ni 
de  vos  affaires ,  ni  de  votre  lànté.  Si  vexs 
étiez,  du  monde,  Ali  le  Sauveur,  Itmor. 
aimeroit  ce    qui  Im  appartient  :  / 
parce'  que  vohj  n'êtes  pas  du  monde  , 
vous  hait.    L'on  voit  des  hommes  &  '^ 
femmes  paflcr  les  nuits  entières  au 
y  a-t-il   une  arcention  plus  iombre  , 
plus  chagrine  que  celle-là  ?  Cepenc 
leurs  amis  ne  leur  en  difènt  rien  : 
pour  une  heure  de  méditation  ;  ou  p 
îc  lever  un  peu  plus  marin  qu'à  l'oj 
naire  ,  afin  de  fê  préparer  à  la  Comm 
nion  ;  chacun  court  au    Médecin  ' 
nous  faire  gucrir  de  l'humeur  hypc 
diiaque  Se  de  la  jaunilTc.     On  p^ 
bA  m  V'^ 
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trente  nuits  à  danfer,  nul  ne  s'en  plaint  : 
Et  pour  la  ^uLe  nuit  de  Noël  >  chacun 
touflè  &  crie  la  tête  ,  le  jour  fuivant. 
Qui  ne  voit  que  le  monde  cft  «n  juge 
ixiique  ;  fevorable  à  fes  enfans  »  mais  dur 
&  ièvere  aux  enfans  de  Dieu. 

Nous  ne  {çaurions  être  bien  avec  le 
monde ,  qu'en  nous  perdant  avec  lui  : 
Et  il  n'icft  pas  poflibie  de  contenter  fà 
))izarrerie.  Jean  îfi  venu  ^  dit  le  Sauveur  » 
pe  mangeant  «  ni  ne  bewvanp ,  &  vous 
dites  qu'il  eft  pojfedé  du  Diable,  Le  fils 
4^  V homme  eft  venu  en  mangeant  &  en 
bfiuvant  ;  &  vous  dites  iju'il  eft  un  Sama- 
ritain. Il  eft  vrai ,  Philothée ,  fi  vous 
vous  relâchez  par  condçfcendance  pour 
\t  tnond^  à  joiûer  &  danfer  >  il  s'en 
•jfcandaHfçra*  Si  vou^  ne  le  faite  pas^ 
il  vous  accufèra  d'hypocrifie,  ou  de  mé« 
iâncolie.  -  Si  vous  vou^  parez  ^  il  Tinter- 
prêtera  mah  Si  yous  vous  négligez  ,  ce 
fera  pour  lui  une  baflèilè.de  cœur.  Il 
appellera  vojtre  gayeté  une  diflblution  » 
pc  vôtr^  mortification  une  humeur  (om- 
bre :  Et  comme  il  vous  regarde  toûjoturs 
de  mauvais  çeil ,  jamais  vous  ne  pourrez 
]m  plaire.  Il  fait  paflèr  nos  imperfèdtions 
pour  des  péchez  ^  nos  péchez  véniels  pour 
aesmortels^&  nos  pejchez  d'infirmité  pour 
jiespechej:  demalicf.  Dans  les  même; 
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cliofès  5  où  la  charité  3   comme  dît  laine 
Paul,  eft  bénigne ,  le  monde  eft  malin }  la 
diaricé  ne  penîè  mal  de  perfenne  >  Se  le 
monde  en  penfè  toujours  de  toutes  Cartes 
de  gens j  quand  il  ne  peut  condamner  no9 
aâions  ,  il  accufe  nos  intentions.  Enfin 
(bit  que  les  moutons  ayent  des  cornes,oa 
qu'ils  n*en  ayent  pas  ;  foiem  qu'ils  -  foienc 
blancs,  ou  qu'ils  foient  noirs ,  le  loup  nt 
hiStra  pas  de  les  manger  s'il  peut.  Quoi^ 
que  nous  faflions  auiC,  le  mondée  nous 
fera  toujours  la  guerre  ,  Ci  nousfbmnte» 
long.t^ms  aux  pieds  d'un  Confefleur  ,   il 
demandera  ce  que  nous  pouvons  tant; 
dire  :  fi  nous  y  (ommes  peu  ,   il  dira  que    - 
nous  ne  di{bns  pas  tout.  Il  étudiera  tous*, 
nos  mouvemens  :  Et  pour  une  parole  tant 
(bit  peu  échaufêe  >  il  protefterajque.nCH» 
fbmmes  infuportables.    Il  prendra  pour' . 
une  avarice  le  foin  de  nos  af&ires  i  Ôcii  . 
fera  pailèr  notre  douceur  pour  une  niai-* 
ièrie.  Mais  à  l'égard  des  ei^ns  du  fiécle  > 
bur  colère  eft  une  generofîté  >  leur  avari- 
ce une  (âge  ceconomie  i  &c  leurs  manière» , 
trop  libres  ibnc  une  honnête  converfiMBÎoiu  ]  ' 
Laiflbns  cet  aveugle  monde  y  PWIo^^^ 
thée  y   qu'il  crie  tant  qu'il  voudra;  coou  , 
me  un  chat-huant  »  pour  inquiéter  les 
oifèaux  du  jour.    Soyons  fermes  en  nos 
deflèins^  invariables  en  nos  reCôluricÀis  j 
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&  la  perfeverance  fera^  voiv»  fi  le  parti 
de  la  dévotion  que  noos  avmi^  pris ,  a 
été  {èrieax  &  fmcere.    Le^  Comètes  & 
Us  Planettes  paroiflènt   pre(que  égale- 
.  ment  luminenfes  -y  mais  les  Comètes  qui 
ne  ibnt  que  des  feux  pa(&geis  ,  difpa-» 
toiScac  en  peu  de  tems  ;  au  lieu  que  la 
lumière    des  Planettes   eft    perpétuelle» 
De  même  l'hypocrifie  &  la  rraye  verta 
&  rellèmblent  fort^&  on  '  les  connoît  à 
ce  que  celle-là  n^a  point  de  confiance  s 
&  (e  diflîpe  comme  la  fomée  *,  au  lieu 
que  celle-ci  eft  ferme  &  confiante.  Au 
fcfte  ,  il  efl  bon  pour  affurer  les  con>- 
mcnccmcns    de  notre   dévotion ,   d*en 
ibuffrir  du  mépris  ^  &  quelques  injufles 
reproches  :  Car  on  fe  précamionne  ainfî 
contre  la  vanité  &  contre  l'orgueil ,  qui 
font    quelquefois    périr    les     premiers 
fruits  de  la  pieté«^    Malheur  figuré  par  le 
commandement  que  Pharaon  fit  aux  &- 
ges  femmes  d'Egypte  de  tuer  les  enfans 
mâles  d'I&aelj  le  jour  même  de  leur  naif- 
fànce.    Enfin  nous  fbmmes  crucifiez  an 
monde  9  &  le  monde  nous  doit  être  cru-'' 
^^jp&sz.  Il   nous  prend  pour   des  fous> 
legardons-le  comme  un  infênfê^ 
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CHAPITRE   U 
•     OfTil  faut  irktin&  iM 


QUdquc  bdfc  &  doiice^  qiie  foiH* 
lumière  >  elle  nous  ébloute  quand 
nous^avons  été  long^tems  dans  Pc^ica-» 
rké  :  Et'  quelques  deux  9i  honnêtes  qutf  ' 
(oient  les  habitans  d'un  pats  >  oà  l'ôtt* 
eft  étranger  »  on  ne  la|({è  pas  d*en  être 
d'abord  embarraiSf.    Il  fe  pourra  donc  '" 
faire  ,  Philothée  ,  que  ce  grand  divorce 
des  folles  vanitez  du  monde  &  ce  chan-* 
gement  de  vie ,  donneront  quelque  at-  * 
teinte  à  vôtre  cœur  ;  <&  qu'il  te  trouvera* 
frapé  d'un;  trifte  abattement.  Mais  ayez* 
un  peu  de  patience  je  vous  en*  prie  ;tout 
cela  ne  fera  rien  avec  le  tems  >  de*  n'eft 
d'abord  qu'un   peu  d'étonncmctit'  que' 
cau(e  la  nouveauté  \  attendez  ,  *  les  conr-^ 
fôlations  viendront  bien-tot  \  Voqs  re-  ' 
rettcrez  peut  -  être  la  gloire  -  dé  Papro*  ^ 
uion^que  les  fous  &  leS  moquecuj.* 
donnoient  à  vos  vanitez  :  Mais ,  ô  Dieu  y 
voudriez -vous  bien  perdre  'la  gloire  / 
dont  le  Dieu  de  vérité  vous  couronnera  : 
éternellement  i  les   vrais    plaiHrs  dd* 
aonées  paifêes  viendront  encore  flatter- 
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vôtre  cœur  pour  le  rengager  dans  leur 
iponunerce  :  Mais  voudriez-vous  renon» 
cer  aux  délices  de  l'Ecemicé ,.  pour  des 
Icgeretez  fi  troittpeufes  ?  Ctdyez-moi , 
û  vous  perfèverez  ^  vous  versez  bien-toc 
TÔtre  perfeverance  recompenfëe  de  çon- 
£>lations  &  délicieu(ès  >  que  vous  avoiie-^ 
rcz  que  le  monde  n'-a  que  du  fiel  y  en 
cpmparai&n  de  ce  miel  celefte  j  Se  qu'iu^ 
fèul  jour  de  dévotion  vaux  mieux  que 
s^ie  années  de  la  vie  mondaine. 
.  Mais  vous  confiderez  la  hî^uceur  de  la 
monragne  >  où  fè  prouve  la  perfeâion 
Chrécieiine  :  Ec  comment ,  ditesrvous ,  y 
pourraî-)c   monter  i   courage  ,   Philo^ 
tbée  ,  les  Nymphes  des  Abeilles  >  c'eit 
ainfi  qu'on  appelle  leujrs  petits  Mouche-^ 
f  ons ,  qui  ne  commencent  qu'à  pren- 
dre leur  forme/)  n'ont  pas  encore  d'ai- 
les pour  sfen  aller  cueillir  le  miel  Aur 
les  fleurs  des  montagnes  &  des  collînesi 
Mais  fe  noucriflànt  peu  à  peu  du  miel 
que  leurs  meces  leurs  ont  préparé  ,  les 
.  a$les  leur  viennent  3  &  elles  (è  fortifient 
il  bien  >  qu'enfin  elles  prennent  l'e(£>rt  ^ 
&  volent  jufqu'aux  lieux  les.  plus  élevez., 
il  ed  vrai  y  nous  devons  nous  confide-^ 
ter  comme  de  petits  moucherons  dans. 
les  voyes  de  la  dévotion  ,  dont  nous  ne 
gravons  pas  comme  nous,  yoiukipp^^  ji 
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avoii*  tout  d^'un  coup  la  perfeâion  :  Mais 
commençons  toujours  à  nous  y  former 
par  nos  deiir»  &  par  -nos  bonnes  reib-^ 
Ittcions  s  efperons  qu'un  jour  nous  au^ 
rems  aflèz  de  force  pour  y  parvenir  ;  ^i^ 
vons  en  atcendanc  de  i'ierpric  fi  doux  der 
tant  d'kiftruâions  que  lies  Saints  &  les* 
Saintes  nous  ont  laiflees  >  &  prions  Diei^ 
comme  le  Prophète  Royal ,.  qu'il  nous^ 
donne  des  ailes  de  Colombe ,  afin  qubr 
nous  puifGons  non  Seulement  nous  de^: 
^lEer  à  la  perfeâion  de  la  vie  pre(ènce  r 
mais  encore  jufqu'au  repos  de  la  bien^ 
^eureufè  Eierniié» 

_  CHAPITRE    IIL 

) 

J>e  ta  nature  des  Tintatfbnf  ,  &'  tb  Is 

differemc  qu^'ily  4  tmre  les  femir  , 

&  y  confentir^ 


IMaginez-vous  »  PhîlotE^  ,  une  j 
Prificefle  extoènemenc  aimée  de  fbtr 
Epoux  5  Se  donc  quelque  jeune  l^>erriiy 
prétend  corrompre  là  fideUcé  par  un  in^ 
fàme  confident ,  qu'it  Im  envove  pouis 
traiter  avec  elle  d'uir  fi  deteftable  d«& 
fein^  Premièrement ,  ce  confident  prp<»>'. 
po£c  à  la  Prîxice&  t'mcentioa  de  ioqi 
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Maître  i  {ècondement  elle  agrée  on  de^ 
(agrée  la  propondon  -,  &  en  troifiéme^ 
lieu ,  elle  y  confent ,  ou  la  rejette.  Ceft 
de  la  forte  >  que  Satan ,  le  monde  ^  &  la 
Chair  i  voyant  une  Âme  attachée  au  Fils 
de  Dieu  comme  Ton  Epoufe  ^  lui  font  des 
tentations  ,  dans  lefquelles ,  i  «  le  péché 
lui  eft  propof^  j  i,  il  lui  plaît  ou  lui 
déplait,  }•  elle  y  confent  ou  le  rejette- 
Voilà  les  degrés  qui  conduiient  à  l'ini« 
quité  5  la  tentation ,  la  deledbtion ,  & 
le  confèntement  :  Et  bien  que  ces  trois 
chofes  ne  fe  diftinguent  pas  fi  évidem* 
ment  en  toutes  fortes  de  péchez  y  on  les 
connbît  pourtant  fenfiblemem  dans  les; 
grands  péchez. 

Quand  une  tentation  dureroît  toute 
nôtre  vie  ,  elle  ne  peut  nous  rendre 
defs^eable  à  la  divine  Majefté,  pourveu 
qu'elle  ne  nous  plaife  pas  ,  &  que  nous 
n'y  confentlons  point  :  Parce  que  dans 
la  tentation  nous  n'agiflbns  pas  ,  mais 
nous  (bufïrons  j  puifque  nous  n'y  pre- 
nons point  de  plaifir  ,  elle  ne  peut  en 
aucune  manière  nous  rendre  coupables. 
Saint  Paul  foufifrit  long-tems  des  tenta- 
tions de  la  chair,&  tant  s'en  faut  qu'elles 
le  rendidènt  défagreable  à  Dieu  ,  qu'au 
contraire  Dieu  en  étoit  glorifié.  La  bien- 
heureufe  Angéle  de  Foligni  en  fut  aufi^ 
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fi  cruellement  tourmentée  qu'elle  fait 
pitié  quand  elles  les  raconte.  Celles  de 
Saint  François  &  de  S.  Benoît  ne  ftircnt: 
pas  moins  fâcheufe  ;  iorfque  l'un  fe 
jette  dans  les  épines ,  &  l'autre  daiis  la 
neige  pour  les  conil>attre  :  Et  cependant, 
bien  loin  d*en  perdre  rien  de  la  grâce  de 
Dieu ,  ils  l'augmentent  de  beaucoup 
en  eux. 

Il  &ut  donc  avoir  un  grand  courage  , 
Philothée ,  dans  les  tentations  ,  &  ne 
fe  croire  jamais  vaincu ,  tandis  qu'elles 
déplaifent  i  oWêrvant  bien  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  (cntir  ,  &  y  confen- 
tir.    Car    on    les   peut  (enrir  ,  encore 
qu'elles  déplaifenr  j  mais  on  ne  peut  f 
confentir  fans  qulelles  plaifént  ^  pudique 
le  plaifir  eft  ordinairement  un  degré  aa 
consentement.  Que  lés  Ennemis  de  nô- 
tre (àlot  nous   prefêntent  donc  autant 
d'amorces  &  d'apas    qu'ils  pourront  ^ 
qu'ils  fe  tiennent  toujours  à  la  porte  .de 
nôtre  cœur  pour  y  entrer  ;  qu'il  oônà 
faflcnt  tant  de  prc^pofitions  qu'ils  vbu-* 
dront  >  tandis  que  nous  ferons  dans  Ift 
difpofition  de  ne  pas  nous  plaire  à  tout 
cela  9  il  eft  impoflrole  que  nous  otSsxk* 
iîons  Dieu  y  non  plus  que  l'Epoux  de  Iifc 
Princeïfe  dont  je  vocts  ai  parlé  ,  ne  peuc 
lui  f^voir  mauvais  gré  d'une  telle  pro* 
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pofitîon  qu'on  lui  auroic  faite ,  fi  elle 
n'y  avoic  pris  aucune  force  de  plaidr.' 
Il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre 
l'Ame  &  cette  Princeflè  ;  que  la  Prin- 
tedè  peut  châtier  fi  elle  veut  un  tel  en- 
iremeteus  6c  ne  le  plu^  entendre  :  Mais  il 
tfi'eft  pas  toujours  au  pouvoir  de  l'Ame  de 
ne  po^int  f«ntir  la  tentation  y  bien ,  qu'el- 
le puiile  coûjours  n'y  pas  coitfemir.  C'eft 
E»urquoi  encore  que  la  tentation  dure 
ng-tems  ,  elle  ne  peut  nous  nuire  y 
ipendant  qu'elle  nous  déplaît.^ 

A  l'égard  de  la  deleébtion  qui  peiÀ 
£ÛTre  la  tentation  y  il  eft  à  remarquer  y 
^ae  nous  avons  commâ  deux  parties  en 
liôtris  ame  ,  Vanc  inférieure  Se  l'autre 
fiiperieure  ;  &  que  l'inférieure  ne  fuit 
^  jpas  toujours  la  fuperîeure ,  &  même  agit 
ifeparément  d'elle  :  Et  de  là  il  arrive  (bu- 
tent que  la  partie  inférieure  Ce  plaît  à 
k  tentation  9  fans  le  confentement  de  la 
partie  (uperîeure  ,  6c  même  contre  fôti 
g^.  C'eft  juftement  le  combat  que  faint 
Paul  décrit  >  quand  il  die  que  la  chair 
convoite  ^  contre  (on  efprit  ;  Se  qu'il 
y  a  en  lui  une  loi  des  membres  y  Se 
|ine  loi  de  l'eiprit  ^  &  femblables  cho- 

Avez^vous  ^uaais  vâi  >  Philothée  p  ua 
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grand  brazier  de  feu  couvert  de  cen- 
tres ?  Quand  on  vient  dix  ou  douze  heui- 
i:es  après  y  chercher  dju  feu  3  pn  a  de  1^ 
peine  à  y  en  trouver  quelque  peu  de  ref^ 
^e  :  Il  y  étoit  néanmoins  y  puifqu'on  l'y 
trouve  3  &  il  peut  ijbryir  à  rallumer  tou$ 
les  autres  charbons  ëcçims.  Voilà  com- 
me la  charité  qui  eft  vôtre  vie  fpirituelr 
le ,  fubfifte  .en  vous  contré  les  plus  graiir 
des  tentations.  Car  la  tentation  jettan;: 
la  deleâation  dans  la  partie  ioferietue  ' 
de  l'ame  y  char^  &  .couvre  pour  ainfi 
dire  cette  pauvjrê  ame  de  tant  de  flcheii-» 
Tes  di(po(itions  y  qu'elles  y  redui^t  l'a^ 
mour  de  Dieu  à  bien  peu  de  chofe.  Il  ne 
paroît  pas  nulle  part  y  finon  au  fond 
du  coeur  ;  encore  femble  -  tll  qu'il  n'y 
(bit  pas  3  &  on  a  bien  de  la  peine  à  l'y 
trouver.  Il  y  eft  cependant  très-réellcw 
ment ,  puis  qu'enc(M:e  que  tout  iôit  troa^ 
blé  dans  l'ame  &  dans  le  corps  >  on  a 
toujours  la  refblution  de  ne  point  con^ 
fentirau  péché  3  ni  à  la  tentajtion  $  quo 
la  deleâation  qui  f^t  à  Thonmie  tsm^ 
rieur,  déplaît  à  l'intérieur  >  ^  que  Util 
qu'elle  (bit  y  pour  ainfi  parler  ,  tout  m^ 
tour  de  la  volonté  y  elle  n^eft  pas  en  elle; 
Or  c'eft  ce  qui  doit  faire  juger  que  cette 
deleâarion  eft  involontaire  s  &  qu'étant 
telle  en  efifet^  elle  ne  peut  être  un  péché  > 


4}t  IlblT  R01>UCT  I  ON 

CHAPITRE    IV,:. 

J)fux  exemples  remarqudhles  fitr  ce 

Sujet. 

IL  votts  importe  fi  fort ,  Phîlothée , 
de  bien  entendre  ceci ,  que  je  ne  fe- 
rai nulle  diflSculté  de  m'y  étendre  da- 
vantage.. Le  jeune  homme  dont  parle 
Saint  Jérôme  ^  couché  fur  un  lit  d'une 
manière  fort  molle  &  attaché  avec  des 
cordons  de  ibye  ,  étoit  provoqué  par 
Cout  ce  que  l'on  peut  pénfèr  de  l'im- 
prudence d'une  femme  ,  dont  on  fe  fer- 
volt  pour  ébranler  fa  conftance  :  Et 
qu'eft-çe  que  fes  fens  &  (on  imagina- 
tion n'en  dévoient  pas  fouffrir  ?  Cepedant 
^u  milieu  d'un  fi  terrible  orage  de  ten- 
tations fenfuelles ,  il  témoigne  que  (on 
cœur  n'eft- point  vaincu  5  &  que  fà  vo- 
lonté n'y  confent  en  aucune  manière  : 
-Car  fon  ame  voyant  tout  révolté  contre 
elle  ,  &  n'ayant  rien  à  {on  commande- 
ment de  tout  fon  corps  que  la  feule  lan- 
gue ,  il  fe  la  coupa  avec  les  dents  >  &  la 
cracha  au  vifage  de  cette  vilaine ,  qui  lui 
étoit  plus  cruelle  que  les  bourreaux  les 
.plus  furieux»  De  forte  que  le  Tiran  qui 
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avoit  defefperé  de  vaincre  cette  be'le 
ame  par  les  douleurs ,  penfà  inutilemeni 
la   pouvoir  yaincxe  par  les  plaiHrs» 

hc  récit  des  tentations  intérieures  & 
jcxtecieures ,  que  Dieu  permit  au  maiiil 
•efprit  de  fadvc  à  Sainte  Catherine  dç 
$ienne  fur  la  pudeur  ,  eft  rout-à-faI|; 
Surprenant  1^  ron  ne  peujt  rien  imaT 
giner  de  plus  horrible  ,  que  ce  qu'elle 
uniâric  dans  ce  combat  fpirituel  ,  (biç 
des  fuggeftionsf  de  tËnnem;  3  à  l'égard 
de  l'imagination  &  du  cœur;  (bit  pouff 
les  yeux  ,  à  V^Btà  des  reprpfentatioiif 
les  plusin&mes  9  que  les  Démons  lui 
faifbient  fous  des  figures  humaines  $ 
ibit  encore  pour  les  paroles  les  plus 
abominables.' Qr  <iuoique  tout  cet  exr 
teriéttf  'decdftiibld  :  ^ne  '  4iii  frapât  que^  les 
f^Myi^m  çceutr'tCfùtcÇon  en  étoit  &  pe* 
netré  ,  -qtt*eltc  coftfefle  elle-même  qu'il 
en  étoit  tout  rempli  ,  -  &    qu'il  nç  lut  ^  ;» 

reftoit  rien  en  elle^nième  ,  qui  ne  fut' 
violemnient  agité*  de    cettç   tempête  ^ 
que  la  feule'  partie  tailbnnable  de  fa'  vo».  . 
lonté.  Gdtte  épreuve   dura  long-tems , 
Jufqu'à  ce»  qu'enfin  Nôtre-Seigneur  lui    .  - 
ayant  un  jour>âparu  >  elle  lui  dit  :  Où 
étie^-vous  9   mon-  aimaUe    Seigneur,    ;. 
quand  mon  coeur  étoit  plein  de  tant  de  • 

ufjié^esrSc  -bordures )  Sur. quoi  il  lui 

trrt 
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tépiyndit  s  j'étoA  ma  fflle  dans  ton  cœur 
mâme  :  Et  a>mi!ient«  tepliqua-t'elle  y  ha« 
jbitez-voHS'^n  ttn  i^ï  cœut  ?  Alors  No- 
tre Seigneur  lui  demanda  ,£  ces  xiiCpo- 
ficions  fàdieufès  îmoient  produit  en  elle 
.  quelque  {êndment  de  plaifîr  ou  de  xnC' 
teflè  ;  de  l'amertume  3  ou  quelque  délec- 
tation 3  Et  la  Sainte  lui  ayant  répondu  ; 
trifteflè  £c  amertumt  y  te  Seigneur  »  lui 
ilit  :  Qui  répandoit  cette  amertume  6C 
cette  trifteflè  en  ton  coeur ,  (inon  moi , 
qjûi  demeurois  caché  au  fond  de  ton 
ame  ?  Sçache»  ma  fille  ,que  fi  je  n'y  eufle 
cas  été  prefènt  y  ces  difpofitions  qui  a(^ 
negeoient  ta  volonté  fans  pouvoir  la 
vainci^  y  y  euflènt  été  reçues  avec  plai- 
sir »  &  d*un  plein  confèntement  de  ton 
franc  arbitre ,  &  euflènt  caufë  la  mort  à 
ton  ame  :  Mais  parce  que  j'y  étois  pre* 
fent  y  )e  te  donnois  cette  ferme  refiftan-^ 
ce  avec  laquelle  tu  refufc^s  ton  cœur  à 
la  tentation.  Et  comme  il  ne  pouvoir 
pas  refifter  autant  qu'il  le  vouloir  y  il  en 
reflentoit  un  plus  grand  déplaifir  y  6c 
une  plus  forte  haine  de  la  tentation  &  de 
foi-même.  Âinfi  ces  peines  ont  été  un 
grand  accroiflèment  de  vertu  &  de  foc* 
ce  pour  toi  5  &  un  grand  fond  de  me- 
ntes* 

Voyez  vous  >  Philothée  j  comme  ce 

feu 


u 
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fcu  étoit  couvert  de  cendres  ;  &  que  la 
tencacioti  avec  la  deleébtioii  écoic  en»* 
crée  en  ce  cœur^  &  avoic  ob(edé  la  vo« 
lonté,qai  feiUe  eft  fouteimë*  de  la  grâce 
da  Sauveur ,  re(t(bic  par  des  amertumes^ 
des  déplaifirs  »  &c  des  deteftations  de  tout 
péché  3  auquel  elle  refufbic  perpétuelles 
ment im confèncement.  O  ÛeuiQuel* 
le  deibladon  à  une  ame  qui  aime  Dieu  » 
de  ne  {çavoir  (èulemenc  pas  sil  eft  ça 
elle  ou  non  ;  Et  fi  l^amour  divin  pour  !&»• 
quel  elle  combat  y  eft  entièrement  écdnt 
en  elle  ou  non  :  Mais  c^efl;  la  grande  per* 
feâioh  de  Tamour  celefte  >  que  de  hiire 
fouffirir  &  combattre  l'Amant  par  l'a«- 
mour ,  fans  (çavoir  sil  a  l'amour  ^  pouc' 
lequel  &c  par  leq^l-  il  tond>ac.. 


• — ^^ 


CHAPITRE    V. 

GmfoUtim  i»   V^éimt  qtti  efi,  innr  ' 
U  ttmmiàn^ 

PHilothée'  5.  jamais  Dîea  ne  permec 
ces  tentatibiis  (i  violente^  »  qu'à*  Pé» 
garddes  âmes  qu'il  veut  ^ever  à  la  plu», 
grande  perfeâdonde  (on  amour.  \  mâisr 
ce xKîeft pas  poi» cUd  om  'QoK^^<ff^'^ 
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prés  avoir  pàfle  par  ces  épreuves  >  elles 
dpivenc  y  parvenir.  Car  il  eft  arrivé  biea 
4csjfpis ,.  que  plufieurs  ne  correfpondant 
ffs  dans  la  fuite  avec  Hdelité  à  la  grâce, 
qui  les  leur  avoir  fait  fbûtenir  conftam- 
ment  >  ont  malheureufemenc  fuccnnbé 
à.. des  tentations  fort  légères.  Je,  voiis: 
Iç  dis  y  afin  que  £1  vous  vous  trouvez 
jamais   dans  des  épreuves  (î    affligean- 
tes ,  vous  vous  çpnibliez  du  de0èui  que 
Qiçua  de  vous  élever  devant  fes  yeux  >. 
&  que  pourtant  toujours  humble  en  (a 
pjelence  ^  vous  ne  vous  teniez  jamais;^ 
en  fureté  contre  les  petites  tentations», 
aptes  avoir  furmonté  les  plus  grandes  ^ 
qu'autant  que  vous  avez  une  continuel- 
lefidclité  à;  (i-^gtace.  Quelque  tentatioa 
donc  qu'il  vous  arrive  ,  &  quelque  de- 
Icûation  qu^il  vous  en  revienne  ,  ne  vous 
en  troublez    point  ,  durant  que  vôtre 
volonté    refufera  fon    confentcmcnt    à 
l'une  &   j'aurre  j  Parce  qu'enfin  Dieu 
n*en  eft  point  ofFenfé.  Quand  un  horxi- 
me  tombe  en  défaillance  ne  donne  au* 
cune  marque  de  vie  ,  on  lui  met  la  main 
fur  le  cœur  ^&  pour  peu  qu^on  lui  fente 
du  mouvement  on  juge  qu'il  n'eft  point 
T^on  ,  &  que  l'on  peut  avec  quelque 
liqueur  forte  &  fubtile ,  loi  faire  reve<* 

IHF  ibfoKcey  Jugeons.  ottâd^V^^ 


s 
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l'ame  dans  la  violence  des  tentations  , 
ui  femblent  quelquefois  épuî^  toutes 
forces.  Cotifiderons  fî  le  Coeur  &  bL 
VQk>ncéonc  encore  quelque  mouvement' 
de  la  vie  (piricuelle  ;  c'eft-à-dire  >  fila- 
volonté  refufè  ion  oonfentenDenr  y  td 
nattant  la  tendatioh.»  ^laxkâeâ^tion; 
Car  candis  que  ce  mouTsmenc  lieftë'-èn' 
BobcLATcrfonté  j .  nous,  iommes  '  i&r  qiie'la* 
vie  ^*la  charité  n'y  eft  pas  éteinte,  dC- 
que  Jefus  -  Chrift  eft  preiènc  en  hôcre 
ame>  quoi  qu'il  (oit  cadid^De  fonc^ 

Sue  par  l^ifi^  condnaelde'<hor#i{bn/ 
ddesSacremens.9  &  par  Ja)iioiifiÉuk»'eni^ 
Bien  ^  no«s  .paQVons.o:re{lrendt^'  toàtc^; 
iiôs  forces,  &: vivre.' toujours  en  Dieu 
d'une  douce  &  parfaite  vie.  « 

.     GHtécjPlT  KsE  .  V  L        ■  -f  ' 


Commifn  U  temsikn  &  U  MU&mim 
fiuvtm*  €tre  dfs  ftcbiKm  ' 


,j 


T'  A  Prince^  doml  jervous  ay^  parte  g} 
Jô^meipeiitiJt»  U&iiée  dé  laretherahel^ 
oui. lui leftoÊûseo;;  puiiqiie  nous i  avoM(' 
iw^é  que  c'eftiafafidinnenc  contre  Gsai. 
incemions.   Mais  elle  feroit  coupable» 

Nn  ij 


.  iNîTR^ôptrcrrow 
^  cttjç  fc  L'étoit^attirée  par  quelqucsrra»^ 
9^1^  qttt^eù(Ient.  pu  4in/t  faire  venir  kp 
penfi^-^  &  Toità^CQcniné  la  cenmtton  eft 
Quelquefois  unpechéy  par  la  raifbn  qu'on 
fe;lt^ft,atrirée.  Par  exemple  r  un^  homme 
feue,  que  le  jeu  excite  aifément  Jk  co-r 

Ip^j  ^Ae  la  cdiete  le  &ic  blafphémer  ^  9c 
fi\^  'if;  Jeu?  confequcmmenc  ^  «ne  vraye» 
ttncwpnpoar  luu  Je^  dis  que^oet  hom«» 
mç  péçHe  touœs  les  foi*  qu'il  jdiic ,  6c 
que  le$  tentations  qui  lui  arrive  air 
jcfUr,;  le  :  reàdent  coupable»  .Un  ^ucre^ 
^f.  qu'Une  ;  certaine*  cwvexfetion  iuîv 
^^une.pccafion  :de  quelque  cbuce^-s'ik 
^y-4ng^.volomair«Baifliit!>.tl  ei^jmiu-* 
ùtabtemçm  -  coupable  id&.la  temaûei» 
qu'il  y  trouve;.       ,  '.  ':  i 

Quand  on  peut  éviter  là  deledtationt 
€gi  Ma  là  ^ft^tiita  ,  «i'êft  tpûjpurs  u» 
pecKi?  que  de  la  recevoir  5  mais  plus  b» 
moins  coïlfîdferaHeJi  î^rKpôrtîbttque  le? 
plaifo  que  l'on  y  prend  ^  &  que  le  con-^ 
ftntemerit  que  h>n  y  dcnme  >,*eft  giancÈr 
ou  petit  o^  d'une  xlongue-.  cui  courte  du» 
rée.  Si  cette  Princeflè  dont  nous  avons: 
patlév' écoute- non  feulemchrIa'propoïîV 
tioh  deshoQiiéte  ^  Idi  «ft  'faste: ;unais> 
3fp0end  plaifinj^  &  enjoccupeîïbnrcooup 
wec  joye^  elle  eft  £6n  blâmaUe^  Car 


'  « 


Ken  qu'elle  n'en  veuille  pas  l'éxecution  >, 
elle   CôtiTem^  ^  neânftH>in^  à'  t^aplkattt^ 

par  ^plaifirijirdteTy  prend;  Or  fc  feule 
a^plicâeÎDâ  vokmcake  du*  cœi»  àr  la  des-*» 
hônnécmé'Hft  maovâi^,  comme  ceilé^ 
vpèmc d«s^|ieti^  De^fb^e  qu^là dtfshoiW 

(^rion't(>l(Mtm£6  dl¥  ose^r;^^  ^  &ns^ 
die  >  l^àplicatiôii^  ïèIës  fens'  ne  peuttéitr 
«n  péchés 

'  Tiots  ddnc  qii^m'  tenmdotr V^evetal^ 
^  vous  y  cotiÂdere^  fi-  Vûus  vous  4'èt«N 
attirée  VcJônttdrèm^t  ^  piltce^àuif  à^èft? 
ttn  péché  >^iie<dê  fe  mectre  eâ^danger 
ée  pécher.  Et  cela  fapofè  qae  vous  ayeas: 
pu  raifbnnabiemenc  éviter  l'occafion  >> 
&  que  vous-  ayez^  pi«v&  ott  dû^prevoir  k^ 
tfencâtion  qoi  véiis  ^'^'^^ofe -y^niri^ 
mai»  &  v^us-rr'avev  donné:  nul' (à jet  à  1^ 
téntaëon^,  èlte^iiepèt^atisctinementvoay' 
être  imputée  à<^^  pecné.  - 

Q{iând  oa  a 'pup^ter  U  déleâktk>ti> 
qui:  fuin  h,  tentation  ^  &  qu'on:  ne  l'ai^ 
pà^ évitée  'y  il  y  a  toâ)oaTSX]uelqae*fi)r<^ 
tè  «^ipefchë:,  i  jprôportjon  qu'cnvsf^  *fli 
]^  (Ht  béftcft^kipâitêcéi^r^  (don  larcao^ 
ffedu*  jàaifir  qu-on  y  isKprasi-  Une  finxw 
qm  n'siyïmt  dowsér.awt^^ 


.^  / 


V* 
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cajolerie  ,  y  prend  pourtant  plaifir  ,  ne 
lame  pas  d'être  blâmable ,  iî  le  plaifir 
qu'elle  y  {»end  n'a  point  d'autre  cauft 
que  la  cajolerie  même.  Car  fi  celui  qui 
veut  lui  infpirer  de  l'amour  joiioit  en 
pepfeâicm  du  Luth  •>  Se  qu'elle  prît  plaî- 
6s  »  tipn  pas'  à  ia.  mapva^fe  recherche  , 
mais  à  l'harmonie  &  i  la  douceur  du 
IfMÛk,  il  n'y  aiiroit  point  de  péché  pour 
cJlc  j  bien  qu'elle. ne  dût  pas  prendre 
long-tems  ce  plaifir ,  de  peur  de  paflèc 
V  celui,  d'être  recherchée.  De  même  en- 
core ,  jfi  l'on  me  propofe  un  ftratagène 
(on  artificieux  dç  me  venger  de  mon  en«- 
»emi ,  &  que  je  ne  donne  aucun  con- 
iEèntement  à  la  vengeance  ,  ni  y  prenne 
aucun  plaifir ,  mais  feulement  à  la  fubti- 
l^^dtcctismûce  y  (ans  doute  >  je  ne  pè- 
che point..  Mais  si  n'eft  pas ,  expédient 
que  je  m'airêtè  beaucoup  à  ce  plaifir  , 
4c  peur  qu'îl  ne  me  porte  peu,  à  peu  à 
celui  de  la  vengeance  même. 

On  eft  quelquefois  fiirpris  des  împreC- 
(ons  de  la  deleâation  y  qui  fiiit  imme- 
diaimient  la  tentation ,  av^nt  qu'on  s'en 
fiitt  Bien  apperçu.  Et  cda  ,ne  peurétre 
qu'un  péché  véniel  .aflèe  léger  »  lequel 
cependant-  devient  plus  gcand-  fi  après 
'^tic  i'cmjB.cecoDnalcœal.4îftm^imcnc« 
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on  demeure   par    négligence    quelque 
téms  à  prendre  (on  parti ,  fur  l'accepta- 
tion ou  le  refus  de  cette  deieâation  »  Sc 
le  péché  fera  encore  plus  grand,  fi  l'ayant 
reconnue  ,    on  s'y  arrête  quetque-teins 
par  une  vraye  négligence ,  Se  iânis  aucu-? 
ne  forte  de  volonté  de  la  rejettétv  Mais 
lôrfquc  v<Jontaitement  &  diê  projlos  dé- 
libeié,  nous  fomoKS    re(blus  de   hbtiS' 
plaire  ien  de  telles  deleftations  ;  ce  pro-  ' 
pos  même  délibéré  eft  un  grand  pedié  > 
frl'ôbjet  auquel  on  Ce  plaît  ^  eft  nota- 
btèitieut  mauvaise  G'eft  tm  grand  vice  à 
une  femme    de    vouloir  enttctenîr  dé- 
mauvais  amours ,  quoi  qu'elle  ne  veuille 
jamais  s'y  abandonner. 


i'iy^^y^^y^-^ 
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CHAPITRE    Vil.       ' 

Les  Remèdes  aux  grandes  tentât 

riens. 


DEs  que  vous  apercevrez  ime  tèn^' 
tation  y  imitez  ^  les  petits  ehfans  >  ' 
qui  à  la  vue  d'un  Loup  6u  àStfi  Otirs  ^' 
fe  jettent  entre  les  bras  de  lettlr  Père  x^ 
de  leur  Mère  »  ou^ltiinoîns  les  appellent^ 
à'icuE9focottni.  Recodrcs  ainfiàDiett^ 
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Dieu  »  &  implorez  le  (ècours  de  fa  mî- 
Êricorde  ,  c'eft  le  remède  que  Nôtre 
Seigneur  nous  donne^  en  ces  paroles  : 
Prtex,  3  afin  (ffic  vous  n'emriesirpûi^ti  en 
tentation. 

Sa  elle  continue  ^  ou  il  elle  devient 
plus  forte  9  embra(Ièz  la  fainte  Croix  en 
ciprit  5  comme  ii  vous  voyez  Jefus-Chrift 
devant  vous  :  Proteftez^lur  c^e  vous^ne 
confentirez  point  à  la  tentation  y  de- 
mandezrlui  qu'il  vous  defFendede  Ten* 
nemi  -y  Se  perfèverez  en  cette  protefta-^ 
tipff  >  &  en  ceue  prière  >  tandis  que  le 
combat  durera 

,  Mais  parnû^es  protedations  y  ne  cofi'» 
fiderez  point  la  tentation  >  &  regardez 
«niquement  Jcfus-Chrift  :  D'autant  que 
&  vous  y  arrêtez  vôtre  efprit ,  elle  pour- 
r^it  ébrarler  vôtre  cœur ,  principalement 
qu  nd  elle  eu;  forte  y  donnez  donc  un 
détour  à^  vôtre  efprit ,  par  quelque  oc- 
cupation bonne  &  Ibiiable  ,,  qu;  pufilè 
auiii  par  l'attachement  que  vôtre  cœur 
y  prendra  >.  éteindre  le  lentimént  de  la^ 
tçntation*  ., • 

Le  grand  remède  contte  toutes  les- 
fcmations  ,  grandes^  pu  petites  »  c'eft 
d'ouvrir  ion  cœur  à  fbn  Diseâeur  ,  ea 
lui  Êûiaut  connoîtce-les  fuggeftions  de.. 

l'ennemi-,. 
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l'ennemi  ,  ^  les  impreffions  qu'elles 
ibnc  :  Car  obfervez  ^oe  le  iîience  eft 
toû jouis  la  preiniere  condidon  ,  que 
ÏEnncnà*  impofe  à^cetui  qifil  veut  Cc^ 
duise ,  en  la  maniecc  qu'un  libetdn  qui 
encic|>ietid  une  femme  ou  une  fille  » 

fage  d'abotd  à  tenir  leur  commerce 
>rt  fècret'*^  ou  à  {on  Mari»  ou  à  ion 
Père.  Conduite  du  Démon  toute  opo- 
£e  à  celle  de  Dieu  »  qui  nous  oblige 
abfblumenc  de  faire  examiner  {es  in{j^ 
rations  par  nos  Supérieurs  >  &  par  nos 
Direâeurs.  Que  {î  après  cela  la  tenta- 
tion s'opiniâtre  à  nous  periècuter^  Se 
à  nous  fatiguer  :  Nous  n'avons  rien  à 
faire  ,.qu11  lui  refu{èr  avec  une  ge« 
nereu{è  opiniâtreté  le  ;Con{èntement  de 
nôtre  cœur.  Une  ^r{bnne  ne  peut 
être  mariée  >  pendant  qu'elle  dit  non  : 
Et  une  ame  n'e{l:  jamais  vaincue  par 
la  tentation  ^  tandis  qu'elle  dit  auui  ^ 
non. 

Ne  di{putez  jamais  avec  vôtre  En««. 
nemi ,  Se  ne  lui  répondez  à  toutes  cbo«* 
{es  que  par  ces  paioles  y  avec  laquelle 
le  Sauveur  le  confondit  'y  Retire-toi 
Satdn ,  il  efi  écrit ,  Tu  adoreras  h  Sci^ 
gneur  ton  Dieu  ^  &  tu  ne  ferviras  que 
lui.  L'honnête  fanme  quitte  tout  coure 
un  m^honnêtç  homme  fânsler^r^ 
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fier  ,  &  ians  lui  répondre  ;  &  elle  toqi?- 
ne  fon  cœur  vers  fpti  Epoux  »  renour 
yellanc  en  elle-même  les   fentimens  de 

{1  fidélité  qu'elle  lui  a  promiiè  :  Et 
'ame  dévote  attaquée  par  ion  ennemî 
ne  doit  pas  s'amufer  à  lui  repondre  ^ 
fd  à  difpi^ter  avec  la  tentapon  ;  il  lut 
fiifEt  de  fe  tourner  fîmplemeni:  vers 
Jefus-Çhrift  fôn  Epopx  ,  &  de  lui 
protefter ,  qu'elle  yeut  être  toujours  6c 
jciniquemenc  à  lui  ^  avec  une  parfaite 
fdelité. 

T  / 

V 

CHAPITRE    VIII. 

^'il  f4ut  refifier  aux  petiffs  Tentée- 

tions. 

QUoi  qu'il  faille  combattre  les 
^grandes  tentations  avec  un  cou- 
rage invincible  >  &  que  la  viâroire  nous 
en  (bit  extrêmement  utile  :  Il  y  a  peut- 
être  plus  dfutilité  à  combattre  les  peti- 
tes ,  dont  la  viâoire  peut  égaler  par 
leur  grand  nombre  tout  l'avantage  de 
ceux  qui  ont  (bûtenu  heureufèmenr  de 
grandes  tentations.  Le^  Loups  &  les 
purs  font    afTuréiiient  plus  à  c«indi:e 
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que  les  Mouches.     Les  Mouches  font 
pourtant  plus  importunes ,  &  exercent 
davantage  nôtre  patience.   Il  cft  aifè  de 
s^abftenir  d'un  meurtre.  Mais  il  eft  diffi- 
cile de   reprimer    les    petites  colères  , 
dont  les  occafîons  fë  prefcntent  à  tous 
momens.  Il  eft  &cilc  à  un  homme  ou  à 
iine  femme  de  ne  pas  commettre  d'adul- 
tère :  Mais  il  n'eft  pas  également  facile 
de  confcrver  la  pureté  des  yeux  :  de  ne 
rien  dire ,  ou  de  ne  rien  entendre  avec 
plaiiîr  de  tout  ce  qu'on  appelle  cajolle- 
rie  ;  de  ne  pas  donner  »  ou  de  ne  pas 
recevoir  de  l'amour  ,  ni  des  menues  fe- 
veurs  d'ami tié.  Ce  n'eft  pas  une  chofe 
difficile  ,  que  c^e  ne*point  donner  vifi- 
blement   &  extérieurement  un  rival  à 
un  Mari  ,  ou  une  rivale  à  une  femme  : 
Mais  il  eft  aftèz  difficile  de  ne  lui  en 
point  donner  au  fond  du  cœur.  Il  eft 
bien  aifë  de  ne   point  dérober  le  bien 
d'autrui  ;  mais  mal  aifê  de  ne   le  pas 
muguetter  &  convoiter  :  Bien  aifé  de  ne 
point  poner  de  faux  témoignage  ea  ju- 
gement ;  mais  mal  aifë  de  ne  point  men- 
tir en  converfàtîon  :  Bien  aifë  de  ne  point 
s'cnyvrer ,  mais  mal  aîfë  d'être  (bbre  : 
Bien  aifê  de  ne  point  dcfircr    la  mort 
d'autrui  ;  mais  mal  aifé  de  ne  point  dc- 
fîrer  fon  incommodité  :  Bîen-aifë  de  ne  fè 
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tions  de  cptere  ^  de  (bupçon ,  de  jaloufie  » 
d'envie  •  d'amitiez  folies  &  vaines  *  de 
duplicitez,  de  vanité  j  d'afféterie ,  d'arr 
pfice ,  de  penfécs  fcnfuelles ,  tout  cela  , 
dis-je  ,  feit  même  1-çxercicc  continuel 
jde  ceux  qui  font  les  plus  dévots  ,  &  les 
plus  déterminez  à  bien  vivre.  C'eft  pour- 
çjuoi,  Philothé^  ,  amendant  que  nous 
combattions  genereufèment  les  grandes 
tentations ,  fi  elles  nous  viennent  :  H 
faut  nous  préparer  avec  foin  à  tous  ces 
petits  combat^  ,  perfiiadez  que  les  vic- 
toires que  nous  y  remportons  fiir  no5 
.Emiemis,  ajoûteit)nt  autant  de  pierres 
preçiçufès  ,  à  la  couronne  que  Dieu  nous 
prépare  en  fon  Paradis. 

<(tnluli<i)(|>jl)(l>il)it<îftiiliiluli<|)ii>it»<t^^ 
CHAPITRE    IX. 

Les  Remèdes  aux  petites  Tçnta^ 
*  tions. 

LA  mdlleiure  manière  de  refifter  à 
ces  tentations  ,  dont  nous  ne  pou- 
vons pas  plus  nous  exempter  ,  que  de 
ripiportunité  des  mouches  &  des  mou- 
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clicrons  ,  c'efl:  de  ne  s'en  point  tourmen- 
ter. Parce  que  rien  de  cela  ne  peutndusf 
nuire  ,  quoi  que  nous  puiflions  rece- 
voir de  i^ennui ,  pouirveu  que  l'on»foît 
déterminé  bien  (bUdemenc  au  fefvice  dé 
Dieu* 

Méprifez  donc  ces  foibles  attaques  de 
l'Enrxemi,  &  ne  daignçz  pas  y  penfer  da- 
vantage, qu'à  des  mouches  que  vous  laiP 
ièz  voler ,  &  bourdonner  autour  de  vous^ 
Mais  quand  vôtre  cœur  en  fentira  quel- 
que forte    d'atteinte  ,   contentez  -  vous 
de  les  détourner  fîmplement,  en  occu- 
pant vôtre  cœur  ,  foit  intérieurement  § 
foit  extérieurement  de    quelque   chofd' 
de  bpn  ;  ÔC  fpecialement  de  l'amoiu:  de 
Dieu.  Si  vous  me  croyez ,  vous  ne  com-' 
battrez  ces  tentations  qu'indiredement  ^ 
&  non  pas  d'une  manière  direâe ,  com«i 
me  eft  celle  de  leur   opofer  les  vertus 
qui  leur  font  contraires.    Parce  que  ce 
(croît  trop  vous  arrêter  à  difputcr  com- 
tre  l'Ennemi  &  à  lui  répondre.  Que  fi 
ayant  eu  le  loifir  de  teconnoitre  la  qua- 
lité de  la  tentation  >    vous  lui   opofèz 
quelque  Ade  de  vertu  diredkement  con- 
traire y  ajoutez  -  y   un  fimplc  rctoiu  de 
vôtre  cœur  vers  Jefus-Chrift  crucifié ,  & 
lui  baifez  les  pieds  en  efprit  avec  beau- 
coup d'amour.  C'eft  le  meilleur  moyen  de 
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vaiiKre  l*Ennemi ,  dans  les  petites  ten- 
tations &  dans  les  grandes.  Car  l'amour 
de  Dieu  contenant  en  foi  toutes  les  per- 
feâji^ns  de  toutes  les  yertus  ^  &  en  un 
degré  d'une  plus  grande  excellence  >  il 
cft  un  remède  plus  fouverain  contre 
tous  les  vices  :  Ex  vôtre  efprit  s'accoû- 
tmnam  dans  les  tentations  à  recourir  à 
ce  principe  gênerai  >  il  ne  fera  point 
4)bUgc  d'examiner  la  qualité  des  tenta-- 
ÛDUS ,  &  il  fe  calmera  d'une  manière 
£mple ,  mais  terrible  au  malin  efprit  > 

2ui  (è  retire  de  nous  ,  quand  il  voit  que 
s  fuggeftions    nous    font   recourir   à 
^exercice  de  l'amour  de  Dieu. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  &ire  con* 
trc  ces  menues  &  fréquentes  tentations  ^ 
^u  lieu  de  les  examiner  &  de  les  com- 
battre en  détail  ;  car  autrement  on  le 
donneroit  bien  de  la  peine ,  &  on  ne 
feroit  riem 
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Jbd  manieft  dé  firpifiif  fin^  cà^r  miftri 
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GOnj(ideK3(  éé^  tMii^  en  téifa^  ^uel^i 
les  pallions  dominent  le  plusert 
Votrt  ame  ^  &  fes  ayant  reccAinuës.  § 
làiœs-vduS'Matie  àoùAûko  de  vie  qui 
lent'  iûit  tcmtvp  Matrake  cti  penii^  s  ^tû 
paroles  ^  À  e»  oéUVies.  Pat  oempte  ^ 
fi  r'eft  là  Vanité  >*  Renies  '  fbuvent  com* 
bien  la  vie  humsiirie  pcMte  de  miferes  i 
combien  i  d'beare  de  la  itiorc  •  vâcri 
conscience  &û£jra  des  vaniceï  du  mon« 
de  I  combien  elles  "jdnt  .indignée' d'^n- 
txsor  généreux  y  ne  deVMt  Atte  regar^ 
dées  que  comme  dei  amo(emet|S  dlen^ 
fans.  Parlez  fbuvenc  contre  la  ranité  i 
&  qucn  qu'il  vous  (emUe  que  ce  ÙÀt  i 
contrecœur  5  ne  laiilèz  pas  d'en  parler 
avec  mépris  -,  Parce  qu'à  force  àe  parler 
contré  quelque  choie ,  nous  nous  cxâ* 
tons  à  la  haïr,  toute  aimable  au'élle  iM>ut 
ibit  au  commencement  ;  ainu  vous*  vous 
engagerez  même  par  une  raifbn  d'hon- 
neur, à  prendre  le  parti  contraiteà  Ui 
waiiité.  Faites  des  oeuvres  d'ab)eâîcM&  df 
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d'humilité  le  plus  que 'vous  pourrez, 
bien  qu*il  vous  fcmblc  que  ce  (bit  à  re- 

Î;ret.  Par-là  vous  vous  formerez  à  lliumi- 
ité^  &  vous  affoiblirez  toujours  vôtre  va- 
nité i  de  forte  que  quand  la  tencatioxi 
viendra,  vôtre  inclination  ne  lui  fera  pkii 
fi  favorable  &  vous  trouverez  en  voui 
plus  de  force  pour  la  combattre» 

Si  vôtre  cœur  cft  enclin  à  l'avadce 
tepre(èntez  -  vous  fouvent  la  folie  d< 
cette  paflion ,  laquelle  nous  rend  ù  cfcla 
Tes  de  œ  qui  n'eft  (ait  que  pour  nou 
jêrvir.  Et  penfèa  qu'à  la  mort  il  Êiudr 
tout  laiflèr  »  &  peut-être  entre  les  main 
de  tel  qui  difCpera  tout  »  &  fè  damnen 
encore  par  fa  difllpation»  Parlez  forte 
ment  contre  l^avarice  »  Se  loiiez  le  mé 
^ris  du  monde.  Faites- vous  fouvem  via 
ice  pour  féure  des  aumônes  >  &  pou 
laiflèr  quelquefois  échaper  les  occafion 
d'amauer  du  bien. 

Si  vous  Tentez  du  pendiant  à  vou 
loir  donner  ou  recevoir  de  Tamour 
penfèz  fbuvent  coiâbien  cet  amufêmer 
cft  dangereux  pour  Vous ,  &  pour  les  au 
très  'y  combien  c*eft  une  chofe  indigr 
de  profaner  la  plus  noble  -inclination  d 
vôtre  ame  ^  combien  une  telle  conduit 
peut  vous  faire  blâmer  d*une  grande  l 
gereté  d'efprit»    Parlez  fouvcnt  ta  i 
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veur  de  la  pureté  &  de  la  fimplicité  du 
cœur.  Faites  le  plus  que  vous  pourrez  des 
aâdons  conformes  à  cette  vertu  y  évi- 
tez toutes  les  afféteries  y  Ôc  tomes  lesjoc<« 
cafîons  de  ca)oterie&« 

£n  tems  de  paix ,  c'eft-à-dire  j  lo^fque 
l'ennemi  ne  fera  point  de  tentations  i 
vôtre  mauvaifè  inclination  y  faites  beau* 
coup  d'aétions  de  la  venu  contrak-e  , 
&  cherchdï-en  les  occaHon»  ,  Ci  elles 
ne  fe  prefente  pas  :  Car  vous  fortifie- 
rez ainU  vôtre  cœuc  contre  la  tentation 
future. 

CHAPITRE     XL 
I>e  l* Inquiétude^ 

L'Inquiétude  n'eft  pas  une  (tmple  itn* 
ration ,  mais  une  mauvaifè  Iburce  de 
plusieurs  tentatioiA  ,  &  il  eft  necedàirr 
que  je  vous  en  parle. 

La  triftefllè  n'eft  autre  chofe  que  la 
douleur  >  que  nôtre  eiprit  reHenc  dû 
mal  que  nous  fbuf&ons  malgré  nous  » 
fbit  quil  fbît  extérieur  -y  comme  la  paa<!> 
.  vreté  y  la  maladie  ,  le  mépris  ^foit  qu'A 
ibit  intérieur  ,  comme  l'ignorance  >  la 
iechereâè  du  cœur  >  la  répugnance  aia 
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bien  j  la  tentation^  Lors  donc  que  Vaâii 
jfent  quelque  mal  y  elle  a  du  déplaisir  àë 
l'avoir  j  &  voilà  la  trifteflc.  Le  dcfir  d'être! 
affranchi  du  mal  ,  &  d'avoir  les  moyens 
de  s'en  délivrer ,  fuît  incontinent  la  trit 
tedè  ^  jufques-là  nous  avons  raîfbn  i  car 
naturellement  chacun  deiire  le  bieii  3  & 
fuit  le  malé 

Si  l'ame  cherche  les  tAoyttis  d'être 
délivrée  de  fon  maU  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  elle  les  cherchera  avec  patience 
&  douceur  )  humblement  Se  tr^Hiquille^ 
ment ,  attendant  beaucoup  plus  (à  déli- 
vrance de  l'aimable  Providence  de  Dieu^ 
oue  de  (on  induftrie ,  de  fes  foins  &  de 
ies  peineSé  Si  fon  amour  propre  lui  fait 
chercher  fon  fbulagement ,  ce  fera  avec 
beaucoup  d'empreffèment  6c  de  cha^ 
leur  ,  comme  fî  ce  bien  dépcndoit  plus 
d'elle  que  de  Dieu  ;  je  ne  dis  pas  qu'elle 
penfe  cela ,  mais  je  dis  >  comme  fi  elle  le 
penfbit. 

Que  fî  elle  ne  trouve  pas  auflî-tôt  ce 
qu'elle  defîre ,  elle  entre  dans  de  grandes 
inquiétudes  &  impatiences.     Et   parce 

2ue  ces  inquiétudes  bien  loin  de  la  fbu« 
iger  de  fon  mal ,  l'augmentent  beau* 
coup  3  elle  efl  faifie  d'une  trîfteflè  f! 
demefurée ,  que  perdant  tout  enfèmblc 
le  courage  &  la  force  >   elle  croît  ûm 
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mal  fans  remède.  Vous  voyez  donc  quer 
la  criftefTe  toute  jufte  qu'elle  eft  au  cotn- 
menceraent,  produit  ^inquiétude  :  Et 
rinquiétade  augmente  fi  fort  la  trifldlè  , 
qu'elle  devient  extrêmemem  dange- 
reufe. 

L'inquiétude  eft ,  le  plus  grand  mal  de 
l'ame ,  fi  on  en  excepte  le  péché.  Car 
comme  les  (éditions  &  les  troubles  do^ 
meftiques  d'un  Etat  le  deiblent  encie^ 
rement,  &  l'empêchent  de  refifter  au 
dehors  de  fès  ennenlis  :  De  même  nôtre 
cœur  étant  inquiet  &  troublé  ',  n'a  plus 
la  force  >  ni  de  conserver  les  vertus  qu'il 
avoit  acquifès  »  ni  de  refifter  aux  tenta- 
tions de  l'Ennemi  >  qui  fait  alors  tous 
fès  efforts  pour  pêcher  >  comme  l'on 
dit>  en  eau  trouble.  L'inquiétude  pro- 
vient d'un  defîr  déréglé  d'être  délivré 
du  mal  que  l'on  fènt  >  ou  d^aquerir 
un  bien  que  l'on  efpere  ;  &  toutefois  ii 
n'y  a  rien  qui  augmente  {dus  le  mal ,  & 
qui  éloigne  plus  le  bien  ,  que  l'inqclîé» 
tude  &  l'empredèmem  :  Âi»fi  qu'il  ar- 
rive à  ces  oifèaux ,  qui  s'agitant  curbo- 
lemment  dans  les  filets  ou  ils  ont  été 
pris  y  s'y  embarraftènt  de  plus  en  plus. 
Quand  donc  vôtre  cœur  fera  prefié  da 
défit  d'être  déUvré  de  quelque  mal ,  ou 
de  parvenir  à  quelque  bica'i  csixoa^ 
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Vous  avant  toutes  chofes  ,  tranqitiili{c^ 
vôtre  efprit  &  vôtre  €<Èur  ,  &  puis  fuî- 
VCZ  le  mouvement  de  vôtre,  défit  •  pour 
preiidre  doucement  Se  avec  ordre  les 
moyens  convenables  à  ce  que  vous  fou» 
haitez.  Et  quand  }d  dis  ,  doucement  i 
je  n'entens  pas  négligettinlent  i  mais  iàn$ 
empredèment  &  fans  inquiétude  ^  au- 
trement 5  bien  loin  de  réuitir  y  vous 
gâterez  tout  >  Se  ne  ferez  rien  que  vous 
embarradêr  davantage^ 

Mon  amé ,  Seigneur ,  êfi  toujours  entre 
mis  main  s  ^  difoit  uavîd  ^  &]€  n'ai  point 
ê$$blié  votre  Loi  :  Philothée  ^  ejéaminez 

{)lus  d'une  fois  le  jour  5  mais  au  moins 
e  ibir  &  le  matin  /  û  vous  avez  comme 
lui  vôtre  ame  entre  vos  mains  ;  ou  fi 
quelque  paflîon  ,  ou  quelque  inquiétu- 
de 9  ne  vous  l'a  point  ravie.  Conïîderez 
fi  vous  avez  vôtre  cœur  à  vôtre  com- 
m^l^ment ,  ou  bien  s'il  .ne  s'efl:  pas 
écnS{^é  de  vos  mains,  pour  s'engagera 
!qPtelque  dérèglement  d'amour  >  de  hai- 
ne ,  d'envie  ,  d'avarice ,  de  crainte ,  de 
trifteflè  ,  de  joye  :  Et  s'il  s'eft  éga>e  ^ 
.cherchez4e  promptement  &  le  ramenez 
doucement  en  la  prefencc  de  Dieu  >  re- 
mettant toutes  vos  afFeftions  &  tous  vos 
defirs ,  fous  i'obéïfl&nce  &  la  conduice 
de  ùl  divine  volonté.  Comité  ceux  qui 
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craignent  de  perdre  quelque  chofe  qui 
leur  eft  precieufc  la  tiennent  bien  fer- 
rée en  leur  main»  Aind  à  l'imitation 
de  ce  grand  Roi ,  nous  devons  toujours 
dire  ^  O  mon  Pieu  \  Mon  ame  ejt  en 
danger  de  fe  perdre  5  c'efi  pourquoi  je  U 
porte  pouJQurs  en  mes  mains ,  dr  cela  rnem-t 
pèche   d* oublier  votre  fainte    Loy.  *Ne 
permette?  jamais  à  vos  dedrs  de  vou^ 
inquiéter  ,  jpour  petits  &  peu  condderat 
blés  qu'ils  {oient.  Car  après  les  petits  » 
les  grands  trouvçrojent  vôtre  coeur  plus 
difpofè  au  troublp  ic  au   déréglemcnr. 
Quand  yôus   fcntirçîs  donc  quelque  in- 
quiétude ,  recon^mandezrvpus  à  Dieu  jj 
&  détcrminçz-vous  à  ne  rien  fi^ire  de 
tout  ce  que  vôtre  defir  demande  ,  avant 
que    l'inquiétude  {bit  entièrement  cal-* 
mée  ,  fi  ce  n'eft  que  la  cho(è  ne  (bu^it 
pas  de  délai  :  Mais  alors  faites  un  doux 
effort ,  pour  reprimer  ou  pour  mlklerer 
le  mouvement  de  vôtre  defir  j  &  pui% 
faites  ce  que  vous  croyez  que  la  raifon 
denxande  de  vous ,  &  non  pas  de  vôtre 
defir. 

Si  vous  pouvez  découvrir  votre  in- 
quiétude à  vôtre  Directeur  ,  ou  da 
pioins  à  un  Confident  &  dévot  ami  , 
vous  trouverez  auflî-tôt  le  calme  :  Parce 
que  cette  ouverture  d'un  cœur  agité  & 
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échsi\x(é  le  foulage  auffi  promptement , 
que  l'ouverture  de  la  veine  foulage  un 
malade  de  la  violence  de  ia  fièvre  ;  & 
c'cft  pour  le  cœur  le  meilleur  de  tous  les 
irmedes*  Oiii ,  dit  le  Roi  S.  Loiiis  à  fbn 
61s ,  quand  vous  aurez  quelque  chofe  fur 
le  cœur  ,  (aites«-en  auflî-tôc  confidence  à 
vôtffe  Confeflèur,  ou  à  quelque  bonne 
perfbnne  5  caria  confolation  que  vous  en 
recevrez  ,  vous  aidera  à  porter  douce- 
ment vôtre  peine^ 

^^<li  «ti<}:Mt'  d'  <t»s<t»stti:<|>  (p  (p  tji  tl>  <|)  <]> 
CHAPITRE    XIL 

De     la    Trifiefe. 

LA  Trijltjfe ,  qui  efi  félon  Dieu  ^  dit 
faint  Pà^l ,  opère  U  fenitence  pour  le 
falnt  y  &  la  triffejfe  du  monde  epere  la 
mort.  La  triftefle  peut  donc  être  bonne 
&  pauvaife  ,  félon  les  divers  effets 
qu'elle  opère  en  nous  :  Mais  elle  y  en 
opère  plus  de  mécbans  que  de  bons  ; 
car  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fbient  bons  , 
à  fçavoir  la  mifericorde  &  la  pénitence  ; 
(Je  il  y  en  a  fix  fort  méchans  :  à  fçavoir  y 
l'angoidc ,  l'indignation  ,  la  jaloufie  , 
l'envie  ,  l'impatience  ,  &  la  mort  5  ce 
qui  a  fait  dire  au  Sage  ,  que  la  trifiejfe 
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fait  périr  beaucoup  de  perfonnes  ^  &  n$ 
pjorte  aucune  futilité» 

L^Ënnemi  s'en  lert  pour  tenter  les 
jbons,  ja(que$  dans  leurs  bonnes  œuvres } 
pomme  il  t&cbe  de  porter  les  méchans  k 
fe  rejcnur  du  mal  qp?il$  fon(.  Eçcomv 
me  il  ne  peut- procurer  le  mat ,  qu'en  le 
faifant  pt>|ivcr  agréable  ;  il  ne  peut  aulQ 
.détourner  du  bien ,  qu'en  le  faifant  pa- 
roîtrç  incommode,  L'on  peut  dire  même» 
que  tout  livré  qu'il  eft^pour  toute  l'Etemir 
té  à  la  trifteflè  }a  plus  deie{pefée>  ilvouv 
droit  que  tqus  les  hommes  fullènt  trifte^ 
ipmme  lui. 

La  mai^vaifè  triftefl^  trou]>lç  l'ame, 
l'inquiète,  infpi;:e  des  craintes  déréglées  , 
.dégoûte  de  l'Qi^iipn  ,  accable  l'efpric^ 
d'un  adbupifl^ent  mortel ,  l'empéchç 
de  proficer  des  bons  çon(èiIs ,  de  juger 
faînement  des  chofes ,  de  prendre  aucu- 
ne refblucion ,  on  d'avoir  le  courage  &  la 
force  de  rien  exécuter.  En  un  mot  elle 
fait  fi^r  les  ame^  les  mêmes  imp]:e(nons  , 
qu'un  froid  excefCf  fait  furlçs  corps»  ouï' 
deviennent  çcmn^e  perclus  &  incapables 
dp  tout  mouvement. 

Si  jamais,  Philothéç  ,  vôtre ccpureft 
atteint  de  cette  niauvaife  trifteflc  ,  fer» 
vez-vous  bien  de  ces  règles  :  Quelqu'un  ; 
de  voffs  efiril  trifie  ,  dit  S.  Jacques ,  quHl 
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frii.  En  effet ,  b  Prière  eft  un  {ouvé-^ 
rain  remède  ,  puifqu'eile  élevé  l'efpric 
à  Dieu  »  qui  eft  nôtre  joye  &  nôtre 
cpnfolation.  Mais  employez  dans  vô- 
tcc  prière  ces  paroles  &  ces  afFeâions 
oui  infpirem  la  confiance  en  Dieu  Se 
ion  amour  :  O  Dieu  de  miièricorde  :  O 
Dieu  infiniment  bon  !  Mon  Sauveur  dé- 
bonnaire !  O  le  Dieu  de  mon  cœur  ,  tna 
jpye ,  mon  efperance  1  O  le  cher  Epoux 
de  mon  ame  !  O  le  bien  aimé  de  mon 
cœur. 

Combattez  vivement  ce  que  vous 
pouvez  fentir  d'inclination  à  la  triftéflè  y 
&  bien  qu'il  vous  (emble  que  ce  feit 
froidement  &  lâchement ,  nelaiflèz  pas 
de  le  faire.  Car  TEnnemi  qui  prétend 
nous  donner  de  l'indifférence  &  de  la 
langueur  pour  les  bonnes  œuvres ,  çeflc- 
ra  de  nous  affliger  ,  d'autant  plus  qu'é- 
tant faites  avec  quelque  répugnance  , 
dles  en  valent  mieux. 

Soulagez- vous  par  le  chant  de  quel- 
ques Cantiquél  fpirituels  ;  Us  ont  fou- 
vent  fervi  à  rompre  le  cours  des  opéra- 
tions du  malin  efprir  5  témoin  Saiil ,  que 
David  par  les  doux  accords  de  (à  Harpe, 
délivra  plus  d'une  fois  du  Démon  qui  le 
poflèdoit ,  ou  qui  l'obfêdoit. 

Il  eft  bon  de  s'occupçr  extérieurement^ 

& 
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&  de  diverfifier  fes  occLipitions^ibit  pour 
dérober  l'ame  aux  objets  qui  l'actriftent , 
(bit  pour  purifier  &  échauffer  le  {ang 
&  les  efprits.  Parce  que  la  trifteffè  ell 
une  paflîon  d'une  compiexion  froide  6c 
feche. 

Faites  de  certaines  actions  de  ferveur, 
bien  que  ce  fbit  fans  aucun  goût ,  pre- 
nant entre  vos  bras  votre  crucifix,  le 
ferrant  fur  vôtte  poitrine ,  baifàm  les 
pieds  &  les  mains  du  Sauveur  ,  levant 
les  yeux  &c  les  mains  au  Ciel ,  élançant 
vôtre  voix  en  Dieu  ,  par  des  paroles  d'a- 
mour &  de  confiance  ,  comme  celles- 
ci  :  Mon  bien- aimé  efi  à  moi ,  &  je  fuis 
k  lui.  Mon  bien- aime  efi  un  bouquet  de 
myrrhe  fur  mon  cœur.  Mes  yeux  j'épui^ 
pnt  k  force  de  regarder  d'où  me  viendra  le 
fecours  qui  m*efi  necejfaire  &  de  vous  dire. 
Seigneur  ,  quand  me  confolere'^vous  ?  O 
Jefus  ,  (oyez-moi  Jefiis  ;  vive  jlefiis  ,  & 
moil  ame  vivra.  Qni  me  feparera  de  l*a^ 
mourde  mon  Dieu. 

L'ufkge  modéré  de  la  difcipline  ed: 
l>on  contre  la  triftelle  ,  par  que  cette 
peine  extérieure  impétre.  ordinairement 
la  çonfolation  extérieure ,  &  que  l'ame 
fentànt  quelque  douleur  du  dehors  ,  eft 
moins  attentive  à  celle  du  dedans  5 
Mais^ta  fi:equ€;nt6  Cbmnumicîn  êft  ea^ 
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cellente  ;  car  ce  pain  celefte  fortifie  1 
cœur  ,  &  réjoiiit  l'efprir. 

Découvrez  a  vôtre  Direâeur  avec  m 
humble  (încerité  vôtre  trifteflè ,  &  toi 
ce  qui  vous  en  revient  de  reflèntimci 
&  de  mauvaifes  fugeftions  :  Et  cherche 
le  plus  que  vous  pourrez  les  per{bnn< 
ipirttuelles.  Enfin  ,  refîgnez-vous  à 
volonté  de  Dieu  i  vous  préparant  à  fou 
Irîr  patiemment  cette  ennuyeufc  triftc 
fè  ,  comme  une  jufte  punition  de  vi 
vaincs  joyes  ^  Et  ne  doutez  pas  que  Die 
après  avoir  éprouvé  vôtre  cœur  >  ] 
vienne  à  ion  fècours» 

4i|^  «^  «^  ^  «cjK  «^  iJk  «ji*  ^  :  «1^  ^  ^  «4^  «$»  «^  •$»  «^  < 

CHAPITRE    XIIL 

J)^j  Con filmons  fpritneltei  &  finfible^ 
Et  dt  l*ufagc  (jp/il  en  faut  faire^ 

Dfcu  ne  fiûr  fûhfifter  ce  grai 
iftonde ,  que  par  die  perpétuelles  ^ 
ciditudes  des  jours  &  des  nuits>  des  ù 
Ions  qui  (ùçcedent  les  unes  aux  autre! 
èc  des  diil&rends  tems  ,  doit  de  pluye  < 
de  {êchere{&  >  (bit  d'un  air  doux  &  i 
lam,  ou  des  vents  &  des  orages,  qui  fo 
«ue  prcf^ue  jam^i^  les  joigne  fe  ti 
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icmblenc  parfaitement.  Admirable  va- 
riété <}ui  donne  une  grande  beauté  k 
tout  cet^Univèrs  !  Il  en  eft  de  mâme  de 
l'homme  que  les  Anciens  ont  appelle  un 
afaregé  d\i  monde.  Jstmais  il  n'eften  utk 
même  état  :  Et  fa  vie  s'écoule  fur  la 
terre  cùmmc  les  eaux  d'un  fleuve ,  dans 
4me  perpétuelle  variété  de  mouvemens  » 
qui  Pélevent  par  de  grandes  e(peraa« 
^es  y  &  puis  qui  Tabaiflent  par  la  crain- 
te ;  qui  le  pouflènt  tantôt  à  droit  par  la 
confolation  »  &  tantôt  à  gauche  par  Pafw  . 
fliâion  ;  de  force  que  jamais  une  featè- 
de  fés  journées  1  ni  mêtne  une  de  Cts 
heures  »  n'éft  ehtièremenr  fêmblable  à 
l'autre. 

*  ~Ceft  donc  à  nous  de  cbhfêrver  parmi 
une  fi  grande  inégalité  d'évetiemens  8t 
d'accidens  ^  une  continuelle  &  inalté- 
rable égalité  de  cœur.  Et  de  quelque 
maniéré  que  les  chdê^  tournent  8c  v^ 
rient  autour  de  nous  j  demeurons  im- 
mobiles ,  8c  toujours  GonOsumnem  fiïes 
à  ce  pdnt  unique  de  riôtre  boalMii^^  ^ 
qui  eft  At  1K'  tegàider  que  :  Di^  y  d'àk 
1er  à  lui  »  &  <ltf  'nV  rien  preixbè  qiie 
lui-même.  Que  le  nkvire  prenne*  telle  ^ 
route  que  l'on  voudra  »  qu'il  fingle  à 
l'Orient  ou  à  lX>ccident  »  au  Midj  ou  att 
ï^pcèiitriol»  >  avec  daridue  tcsx  qci#«K: 
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ibic  :  Jamais  L'aiguiilâ^  Marine  qui  é 
régler  fa  route  >  ne  regardera  que  l'étG 
du   pôle* 

Que  tout  &  rcnverfe  autour  de  ne 
&  en  nous-mêmes.  Ccftà^dire  ^  ^ 
.nôtre  ame  (bit  rrifte  ou  en  j£>ye  >  di 
l'amertume  »  ou  dans  la  confolacion  y 
jpaix  >  ou  en  trouble  v  d^ns  les  tenebn 
ou  dans  la  lumière  ;  dans  la  centatio 
ou  dans  le  repos  ;  dans  le  goût,  de  la  < 
.votion ,  ou  dans  le  dégoût  ^  dans  l'c 
Ae  la  fechereflc  >  ou  dans  celui  d'v 
étendre  dévotion  y  qu'elle  foit  comi 
une  terre  ou  brûlée  par  le  Soleil  y 
rafraîchie  par  la  rofée.  Ah  !  Il  fi 
toujours  que  nôtre  cœur  ,  nôtre  dEprît 
nôtre  volonté  tendent  invariablem( 
9c  continuellement  à  l'amour  de  Di 
ion  Créateur  ,  {on  Sauveur  ,  (on  uniq 
&  (on  Souverain  bien.  Soit  que  nous  i 
viens  y  fait  ^fu  nous  mourions  yà\i  l'Apot 
nousfommes  à  Die  h  >  &  qui  nousfepart 
iie  [on  amour  ?  Non  ,  jamais  rien 
|K)iis  en  ièparera  >  ni  la  tribulation  y 
l'angoifle ,  ni  la  mo^  >  ni  la  vie  »  «û 
douleur  prefême  >  ni  ta  crainte  des  ac 
dents  futurs  ,  ni  les  artifices,  du  ma 
«Iprit,  ni  l'élévation  des  confolation 
ta  l'humiliation  des  affligions  ,  ni 
leadrelle  de  la  devocioa  ^  m  la  ièd 
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rcde  du  cœur  ;  rieii  de  tout  cela  ne  nous 
doit  jan^is  feparer  de  la  iaime  Charité  > 
qui  eft  fondée  en  Jefu^Chriil. 

Cette  refolution  (î  abfolue  de  ne  ja- 
mais a):)aildoiiner  Dieu  y  ni  fbn  doux 
amour ,  (èrt  de  contrepoids  i  nos  âmes  » 
pour  Icuc  donner  une  lainte  égalité  par- 
mi la  variété  de  tant  d'accidens  qui  font 
attachez  à  nôtre  vie.  Car  comme  ks 
Âbeiiles.farpri(ès  du  vent  >  prennent  de 
petites  pierres  pour  ie  pouvoir  balan- 
cer en  l'air  &  rcftfter  plus  Êicilement  à 
ion  agitation  ;  Ainfi  nôtre  ame  s'étanc 
confacrée  à  Dieu  ,  par  une  vive  refolo* 
non  de  l'aimer ,  fabiîfte  toujours  la  mê- 
me y  parmi  les  viciflitudes  des  confola^ 
ûons  &  des  affligions  ,  (bit  fpirituelles 
ou  temporelles  ,  ibit  intérieures  oa  exte» 
rieures* 

Mais  outre  cette  inftniâîon  générale 
nous  avons  be(bin  àc  quelques  règles 
particulières,  i .  Je  dis  donc  que  la  dé- 
votion ne  confifte  pas  en  cette  faavité  » 
lii  confolacion  fenfible  >  &  douce  .ten- 
dreflè  du  cceur  >  qui  excitent  les  larmes 
Se  les  {bupirs  ;  &  qui  nous  font  de  nos 
exercices  fpiritucls  une  occupation  agres^ 
ble.  Non  ,  Philoctiée  ,  la  dévotion  ic 
ces  douceurs  ne  fbnc  pas  une  même 
^ùK^  Parce  qu'ity  abiuuicoupd'ai^ 
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qui  les  ayant ,  ne  laifTcnt  pas  d'être  I 
YÎcieufes ,  6c  qui  par  confèquent  n' 
aucun  vrai  amour  de  Dieu  ^  &  be 
coup    moins    aucune    vraye   devod 
Saiil  pourfuivant  le  pauvre  David  , 
ques  dans  tes  deierts  »  pour  le  faire 
^ir  >  entra  fibul  en  une  caverne  ,  uù  Da 
qui  y  étoit  caché  avec  {es  gens  ,  eue 
Êicilement  s'en  défaire  :  Mais  il  ne  m 
lut  pas  feulement  lui  en  donner  la  pei 
il  fè    contenta  après  l'avoir  laifiS  Ca 
tranquillement  ,  de    l'apeller  pour 
(aire  connoître  ce  qu'il  aur(»t  pu  faà 
&  pour  lui  donner  encore  cette  prêt 
de  Ton  innocence»  Hé  bien  que  ne 
pas  Saiil  pour  marquer  â  David  que 
cœur  écoit    anendrî  ?  Il    l'apella 
enfant ,  il  pleura  tendremem;Ii  le  loua 
Ùl  debonnaireté ,  il  pria  Dieu  pour  lu 
il  publia  tout  haut  qu'il  regneroit  aj 
ià  ment  >  &  lui  recommanda  (a  (ami 
Pouvoir- il  faire  paroitre  une  plus  grai 
douceur  &  tendreitè  de  cœur  }  Cep 
dant  fbn  cœur  n'étoit  pas  changé  , 
il  ne  laiflà  pas  de  continuer  à  per(è 
ter  cruellement  David»  Il  fe  trouve  at 
des  perfbnnes  qui  confiderant  ta  ho 
de  Dieu  &  la  paflion  du  Sauveur  ^  (i 
cent    de     certains     attendriflèmens 
cœur ,  qui  leur  font;  jetm  beaucoup 
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fbupirs  &  ver{èr  bien  de  larmes  ,  parmi 
des  prières  &c  des  actions  de  grâces  fore 
fènfibies  i   fi  bien  qu'on  diroic  qu'elles 
ont  l'ame   pénétrée  d'une  grande  de* 
votion»  Mais  quand  on  en  vient  à  l'é« 
preuve  ,  l'on  voit  que  comme  les  pluyes 
d'un  Eté  bien  chaud  ,    lefquelles  font 
padageres  »  tombent   à    grollès  goutte» 
fur  là  terre  »  ne  la  pénètrent  point  >  &C 
jic  fervent  qu'à   produire  des    Chamr* 
pignons ,  l'on  voit ,  dis-Je  >  que  ces  lar« 
mes  fi  tendres  tombant  (ur  un  coeur  vi« 
deux ,  &  ne  le  pénètrent  pcMitt  ^  lui  font 
tout  -  à  -  fait  inutiles  ;  car  ces  gens^  là 
n'en  relâcheroient  pas  un  feul  ttard  de 
tout  le  bien  qu'ils  podèdent  injuftement , 
ne  renonceroient  pas  à  la  moindre  de 
leurs   mauvai(ês    inclinatiom  ^   &    ne 
ibuffiriroient    pas    la   moindre    incom* 
modité  pour,  le  (crvice   de   J  e  s  v  s- 
Christ  »  fiir  qui   ils  ont  pleuré  ;  Ec 
tous  ces  bons  mouvemens  de  leur  cœur  ^ 
n'ont  été  que  de  faux  {èndmens  de  de* 
votion  >   lemblables  aux  Chanrpignoni 
qui  ne  (ont  qu'une  fâufle  produâion  de 
la  terre.  Or  ce  qui  eft  plus  déplorable  > 
c*eft  qu'une  ame  trompée  par  les  artifi-»^ 
ces  de  l'Ennemi ,  s'amufe  de  ces  menu^ 
confblacions  ,  8c  tn  demeure  S  fàcis^ 
&tfc^  q^ui'cUe  A'a^pke  ftus  àb  yxajc£$ 
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iolide  dévotion  ,  qui  confiée  eu  oi 
volonté  confiance  >  prompte  ^  &  ac 
ve  de  faire  ce  que  l'on  (cait  qui  plait 
Dieu. 

Un  enfant  pleurera  tendrement  y  s 
voit  donner  un  coup  de  lancette  à 
mère  pour  la  feigner ,  mais  Ci  en  méni 
tems  Ùl  mère  lui  demande  une  bag 
telle  qu'il  tient  en  fa  main.,  il  ne  lai 
donnera  p«is.  Telles  font  la  plupart 
«os  tendres  dévotions  ,  lorfque  voya 
le  cœur  de  Jefiis-Chrift  crucifié  >  pei 
d'un  coup  de  lance  -y  nous  verfbns  bea 
coup  de  larmes.  Hélas  ,  Philothée 
C*eft  bien  fait  de  pleurer  fui^la  mort 
la  padîon  douloureufè  de  nôtre  Père 
de  nôtre  Rédempteur  :  Mais  pourqu 
donc  ne  lui  donnons-nous  pas  nôl 
coeur  &  nôtre  amour  que  ce  cher  Sa 
vcur  nous  demande  ?  C^ue  ne  lui  (àci 
fions-nous  ces  inclinations  ,  ces  /àt 
fa£Uons  y  ces  complaisances  qu'il  no 
veut  arracher  du  cœur  ,  &  donc  noi 
aimons  mieux  faire  nos  délices  que  < 
Ùl  fainte  grâce  ?  Ah  !  ce  font  là  des  am 
dez  d'entants  ,  tendres ,  il  eft  vrai  ;  ma 
foibles  >  mais  (anLafqu^s  >  mais  fans  e 
fct ,  &  qui  ne  procèdent  que  d'une  con 
plexion  molle  ,  &  fù/ceptible  des  moi 
femens  qu'on  veut  lui  faire  prendre 
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ou  quelquefois  des  imprelTîons  artifi- 
cieufès  de  l'Ennemi  fur  nôtre  imagi^ 
nation.  ^ 

i.Cc^  af&âîoiis  tendres  &  douces  > 
font  cependant  quelquefois  utiles  :  Car 
elles  donnent  à  I*ame  le  goût  de  la  pie- 
té ,   confonent  Tefprit ,  &  ajoutent  à  la 
promptitude  de  la  dévotion  une  (àinte 
gayeté  >  qui  rend  nos  a&ions  plus  belles 
&  phls'  agréables  ,  même  à  l'extérieur  : 
C*eft  ce  goik  que  l'on  a  des  chofcs  divi- 
nes fur  lequel  David  s'écrioit  :  O  ^eignettr^ 
que  vos  paroles  ont  de  douceur  four  moil 
Elles  fom  plus  douces  à  mon  cœur  y  i^ue  le 
miel  à  méi  bouche .   Certes  la  plus  petite  • 
confolatio'n  que  nous  recevons  de  la  dé- 
votion 3  vaut  mieux  en  tout  (èns  que  les 
plaifirs  du  monde  lés  plus  exquis  :  C'eft 
ce  lait  qui  nous  reprefènté  les  (àveurs- 
du  divin  Epoux  &  que  l'Ecriture  préfère 
au  plu§  excellent  vin  qui  en  a  goûté  une 
fois,  ne  trouve  plus  que  du  fiel  &  de  l'adv-» 
fynthe  en  toutes  les  confblations  humain  1 
nés.  Oui  comme  ceux  qui  ont  un  peu  de 
l'herbe*  Scitique  en  la  bouche ,  en  reçoi- 
vent une  fi  grande  douceur  ,  qu'ils  n'ont 
ni  faim  ni  foif  :  De  mênîe  ceux  a  qui  Diea 
a  donné  la  Manne  des  confblations  cele& 
tes  &  intérieures ,  né- peuvent- plus  ni  de- 
firer  ni  recevoir  celles  do  la  terre  \  du 

Q.<i 
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moins  pour  y  prendre  goût  &  en  occi 

per  leur  cœur.  Ce  font  de  pedrs  avani 

goûts  de  fuavitez  immortelles  que  Die 

donne  aux  âmes  c^ui  le  cherchent  ^  coir 

me  une  mère  qui  attire  (on  enfant  av€ 

les  douceurs  >   ou  comme  un  Meded 

fortifie  le  cœur  d'une  perfbnne  foibl 

par  des  eaux  cordiales  :  Et  ce  font  au{ 

quelquefois  des  arrhes  de  la  recompenj 

éternelle  de  leur  amour.   On  dit  qu'A 

lexandre  le  Grand  étant  fur  mer  ,  juge 

qu'il  n'écoit  pas  éloigné  de  i^Arabic  Heu 

teufè  ,  par  la  douce  odeur  dont  l'air  étoi 

pénétré  ^  ce  qui  lui  fervit  beaucoup  à  et 

cpurager  toute  fa  flotte  :  Et  voUà  £Ômm 

les  fqavitez  de  la  grâce  parmi  tous  le 

or^es  de  cette  vie  mortelle  3  no^^oxi 

Eeflèntir  les  délices  ineffables  de  la  ce 
le  Patrie  à  laquelle  nous  afpirons. 
3.  Mais ,  direz-vous  5  puiiqu'il  y  a  de 
Gonfblations  fènfibles  qui  font  bonne 
&  Viçimentde  DieUj  &. qu'il  y  en  a  d'au 
très  inutiles ,  dangereuies  3  &  même  per 
nicieufès  >  qui  viennent,  ou  de  nôtre  com 
plexion  ^  ou  de  nôtre  ennemi  :  Gommeni 
en  pourrois-j.e  faire  le  difcernètnent } 

Ceft  un  principe  gênerai ,  Philotfaée  | 
que  nous  pouvons  connoître  nos  pj^iHcni 
par  leurs  effets  >  conune  l'on  çonnoît  1^ 
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aigres  pat  leurs  fruits  :  Le  cœur  quî  a  de 
bonnes  inclinations  cft  bon  ;  Se  les  indi- 
cations font  bonnes  ,  Ci  elles  produlfènc 
de  bonnes  teuvres.  Concluez  de  ce  prin* 
cipe  ,  <]ue  iî  les  conlblattons  nous  ren- 
dent plus  humbles ,    plus  patiens  ,  pluï 
charitables  plus  fèn/ibles  aux  peines  da 
Prochain ,  plus  traitables  ,  plus  fervens  k 
mortifier  nos  pallions  >  plus  anachez  À 
nos  exercices  ,  plus  difpolèz  à  t'obélilàn* 
ce  ,  plus  fïmples  en  nôtre  conduite ,  con- 
cluez, dis  je ,  Philothée,  (qu'indubitable- 
mcnc  elles  viennent  de  Dieu  :  Mais  û  ces 
douces  tendrcfics  n'ont  de  U  douceur 
que  pour  nous ,  3c  qu'elles  nous  tendent 
curieux  >  aigres ,  pointilleux  ,  impatiens^ 
opiniâtres ,  lîers ,  prefbmptueux ,  durs  au 
Prochain>  &  que  penfânt  être  déjà  de  pe< 
tîts  Saints  nous  ne  voulions  plus  {buffric  ' 
de  direâion ,  ni  de  correâion  ;  conclues 
qu'indubitablement  ce  lotit  des  conlo-  ' 
lations  fauffes  Se  peniMneufes  :  Un  bon 
arbre  ne  produit  que  dè^bons  fruits. 

4.  Quand  nous  autons  ces  douces  coiV- 
(blations ,  il  i^ut  ptemierement  nous  hu'  ' 
milier  beaucoup  devant  Dieu  :  Gardons-  ' 
nous  bien  de  dite  pour  ces  douceurs ,  'Ô 
que  je  fuis  bon  I.Non  ,  Philothëe  ,  ce  pft " 
iont  pas  des  biens  qui    nous'  rendent- 
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faieilkurs  ;  car  comme  je  l'ai  dit  ^  la.dé- 
f  otion  ne  confifte  pas  en  cela  :  Mais  dh- 
fons  y  O  que  Dieu  eft  bon  à  ceux  qui  ejpe^ 
refit  en  lui  y  à  Vame  qui  le  cherche.  Qui  a 
du  fucre  en  fa  bouche  ,  ne  peut  pas  dite 
que  fa  bouche  (bit  douce  :  Bien  qu'auilî 
cette  copfolaiion  fi  douce  {bit  fort  bori- 
he  3  &  que  Dieu  qui  vous  la  donne  /bit 
^  très  bon  5  il  ne  s'epfuît  pas  que  celui  qui 
la  reçoit  foit  bon,  %^  Reconnoiflbns  que 
nous  femmes  encore  dç  petits  enfans  , 
'qui  avons  beibin  dç  lait  ^  çommç  dit  S, 
Werre ,  parce  que  foiblç^  ^  délicats  que 
'îkms  (bmmes  >  nous  ne  pouvons  pas  pqr- 

'  *lcr  une  nourriture  plus  fblide  ;  &  qu'il 
lious  font  quelque  douceur  >  pour  nous 
attirer  à  l'amour  de  Dieu.  3.  Après 
'  cette  humiliation  de  nous  mêmes  ,   efti- 

^  mons  beaucoup-  fès  grâces  ;  non  pas 
■pour  ce  qu'elles  font  en   elles-mêmes  \ 

'  ^mais  parce  que  c'eft  la  main  dç  Dieu 

^qui  les  opère  en  nôtre  cçeur  :  Car  fi  un 

enfant  avoit  de  la  raifon  ,  il  eftimeroît 

'beaucoup  plus  les   careflès  de  fa .  mère 

•qui  lui  met  les  douceurs  en  la  boudée  , 

-^'^que  ces  douceurs  mêmes  :  Ain/jJ,  JPJhî- 

iôthéè  i     c'eft   beaucoup    d'avoir    ces 

doucjbs  cohfolations  ;  mais  c'eft  beau- 

.coup  plus  que   Dieu    veuille  apliquer 

Ut  xoM^  Inâniment  amoureufe  fur  iiô- 


Kl 
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tre  cœur  ,  fur  nôtre  efprf t ,  fur  tou- 
te nôtre  ame,  pour  les  y  opérer.  4.  Apres 
lés  avoir  reçues  avec  humilité  ôc  avep 
éftime,  faifbns  les  fèrvir  aux  intentions  de 
celui  qui  nous  les  donne  :  Ceft  juftemenjt 
pour  nous  conimuniquer  la  (ùavité  d'eip 
prit  envers  le  Prochain  >  &  nous  in{pirer 
un  plus  doux  amour  pour  lui  même.; 
nous  devons  donc  avoir  ce  jour-là  plus 
d'attention  à  ob{èrver  fes  Commandç-f 
mens,  faire  (es  volontez ,  &  à  fuivre  {es 
defirs.  ;.  Il  faut  outre  cela  renoncer  de 
tems  en  tems  à  ces  douces  &  tendres  àiC' 
pofitions ,  détachant  notre  cœur  du  plaî- 
fir  qui  lui  en  revient,  &  proteft^nt  qu'en- 
core ,  que  nous  les  acceptions  avec  hu- 
milité ,  &  que  nous  les  aimions  comme 
des  dons  de  Dieu  &  des  attraits  de  {on 
amour  ;  nous  ne  cherchons  pourtant  ni  la 
confbtation  ,  mais  le  confolateur  ;  ni  U' 
douceur,mais  le  doux  Efprit  de  Dieu  f  ni 
la  tendredè  fenfible  ,  jnais  celui  qui  |aic 
les  délices  du  Ciel  &  de  la  terre  â  que 
nous  ne  cherchons  en  un  mot  que  Dieu 
{èul  &  (on  (aint  amour ,  prêts  de  noi^ 
tenir  à  ce  faint  amour  de  Dieu,  quoi  qu'il 
ne  dut  jamais  nous  en  revenir  aucune 
confolation  durant  toute  nôtre  vic>  în<U£* 
fcrents  à  dire  également  (urle  dlvaireon 

aq  iij 
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ùit  le  Thabor  :  O  Seigneur  \  Il  m*€fi  tm 
d'éirf^^^cvûmlquelque  part  OH  vêHsfoyisy 
fiiffiér  U  Oroix  y  fiU  tn  votre  gloire.     • 

é.  Enân  je  vças  avertis  que  fi  ces  con* 

Iblations^  ces  {ènfibilitez&  ces  latmes 

de  joye  écoienc  fi  abondances  ,  ou  qu'il 

îJFOus  arrivât;^  quelque  chofê  extraordi- 

Siaire  en  cet  état ,    vous  en  confériez  fi- 

idcillement  avec  vôtre  Direâeur  3   pour 

apreijodre  la  manière  de  vous  en  fervir 

&  de  vous  y  modérer  :  Car  il  eft  écrit. 

Si  vous  trouvez,  du  miel^  n*en  mangeT^que 

ce  qui  vous  fuffit. 

CHAPITRE    XIV. 

Des  fechérejfes  &fierilitcz.  fpiritu* 

elles. 

GE  tems  fi  beau  8c  4i  agréable  ne 
durera  pas  toujours  ,  Philothée  : 
Vous  perdrez  quelquefois  fi  fort  le  goût 
Se  le  fentiment  de  la  dévotion,  que  vôtre 
ame  vous  paroîtra  comme  ^  une  terre  dc- 
|êrte  &  flîcrile  j  où  vous  ne  verrez  plus 
ni  chemin ,  ni  {entier  pour-  aller  à  Dieu  , 
&  où  les  eaux  iàlutairesde  la  grâce  ne 
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couleront  plus  pour  Tarrofèr  dans  le  tems 
de  la  iêchercflè  ,  qui  la  réduira  toute  en 
friche  &la  deiblera  entièrement.  Hélas  « 
que  l'ame  en  cet  état  cft  digne  de  com- 
paflîon,  fut  tout  quand  de  mal  eft  véhé- 
ment !  Car  alors  conime  David  ,  elle  fe 
noutxit  de  larmes  jour  &  nuit,  tandis  que 
^Ennemi  lui  dit  par  dériHon  ,  pour  là 
jetrer  dans  le  delefpbir  :  Ah  miferablcl 
Où  eft  ton  Dieu  ?  Quel  chemin  prendras^ 
tu  pour  le  trouver  ?  Qri  te  pourra  jamah 
rendre  là  joye  de  fa  faîntc  grâce  ? 

Que  ferez- vous  donc  en  ce  tems-là  *, 
Philothée  ?  Allez  à  la  fburcedu  mal  y  foii- 
veiît  ces  fterilîtfez  &  ces  (êchcrefles  di- 
rent leur  origine  de  nôtre  propre  fond. 
1.  Comme  une  Mère  ôté  le  fucre  à  fon 
enfant  qui  eft  fujet  aux  vers  :  Aîniî  Diea 
nous  prive  des  confolations  de  (a  grâce  ^ 
lors  qu'une  ;i^aine  6c  prefomptùcùfe  com- 
plaifànce  ,  qui  eft  le  vers  du  cœur  ,  fcom- 
mence  à  s*y  former.  JJ  fn'efl  avant ikgeaÀ^ 
0  mon  Dieu  ,  cfue  voHs  ayez,  humiiié  rnm 
arnfy  difoit  le  Prophète  Koyal  :  Car  àuaUt 
que  vous  l'eujfiez,  humiliée  ,  je  vous  avoii 

.  2.  Quand  nous  négligions  die  feîrè  an 
bon&  pfompt  u(age  des  fuavitcz  &  des 
délices  de  l'amour,  de  Dieu  ,  il  les  retire. 

Q^q  îiij  *î* 


Et  notre  négligence  eft  punie  çonune  cd- 
les  des  iGraëlites  pare(Ièux,qui  n'ayant  pus 
xamade  la  manne  .de^bon  mapn^  la  trou- 
voient  toute  fondue  après  le  Soleil  levé. 
3.  L'Epoule  des  Cantiques  couchée 
mpllement  en  (on  lit  ^  ne  voulut  pa^^  s'in- 
commoder ,  pour  aller  ouvrir  la  pone.à 
fon  Epoux  3  &  elle  perdit  la  douceur  de 
fà  pre&nce  »  &  voilà  ce  qui  nous  arrive  : 
plongez  que  nous  fbmmes  dans-  beau- 
coiip  defacisfaâipn^.(jbn^^elles  &  pafla- 
gères  >  nous  ne  voulons  pas  nous  en  pri- 
ver ,  pour  aller  à  nos  Exercices  Spirituels  -, 
^efusChrift^  qui   demande  l'entrée  de 
nôtre  çceur, par  ion  infpiratio»^  nous 
apelle.  Ccft  pourquoi  i^  Ce  reûre  ,  & 
npus  laide  croupir  dans  notre  aflbuptr- 
iemcnt  :  Et  puis  quand  nous  voulons 
le  chercher  y  nous  avons  bien  de  la  peine 
là  le  trouver  y  peine  qui  eft  une  jufte  pu« 
^tion   de  l'iniidelle  mépris  que   nous 
avons  ^it  de  fon  amour  ,  pour  fuivre 
r^ttrait  de  celui  du  monde.  Ah  pauvre 
ame  !  Vous  avez  i^it  provision  de  farine 
d'Egypte  ,  vous  n'aurez  point  la  Manne 
du  Ciel.  Les  Abeilles  haïïlènt  toutes  les 
^i^urs  artificielles  :  Et  les  fuavitez  du 
Su  ËJprita^  font  incompatibles  avec  les 
d^Ç^r^  artifîcieufès  du  monde. 
4*  La  duplicité  &  les  Ëne({ès  dont  on 
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ufe  dans  les  Confellîons,  &  dans  les  com- 
munications ipirituclles  qu*on  à  avec 
foïï  Direâiaii-  >  àtritent  le!$  ïêdierèffts.  & 
les  fteriUièzw  f^uîs  qu'il  eft*  jufte^qu'ayaiit 
lïienci  au  Saint  Efprit  on  fbit  privé  de  fès 
constations.  Vous  ne  voulez  pas  aller 
à  votre  Père  celefte  avec  la  (implicite  ic 
la  finccrité  d'un  enfant  j  Vous  n'aurçz 
pas  les  douceurs  qu'un  Père  donne  ;à 
fo  ênfàns. 

5.  Vôtpc  cœur  s*efl:  rempli  &  ra{ïa(îé 
des  plaiiirs  du  monde ,  faut-il  vous  étoh« 
ner  que  vous  ayez  du  dégoût  des  délî* 
ces  (pirîtuelles  ;  Et  l'ancien  Proverbe  ne 
dit-il  pas  que  les  Coloàibes  qiù  îbht 
pleinement  raflafiées  trouvent  les  cd^i* 
(es  ameres.  Dieu  a  rempli  de  [es  biens 
ceux  qui  itoient  tiffamtz.  >  dit  la  Sainte 
Vierge  ,&  il  a  laijfe  mourir  les  riches  de 
faim  :  Parce  que  ceux  qui  joiiiflènt  des 
plaifirs  mondains  >  ne  (ont  pas  capables 
de  goûter  les  (pirituels. 

6.  Avez-vous  bien  con(crvé  le  froît 
des  premières  con(blations  ;  Vous  en  au* 
tcziCar  fon  donnera  à  celui  qui  a  déjà  quH^ 
que  chofe  :  A  l'égard  de  celui  qui  rfa  pas 
ce  qu*^n  lui  a  donné ,  ""parce  quHlaperdu  1 
on  lui  otera  même  ce  qu*il  n*a  pas.  C'eft-à** 
dire  ^  qu'on  le  privera  des  autres  gtaces 
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qui  lui  étoicnt  prepurées.  Il  eft  vrai  *j 
piuy^  vivifie  les  plantes  qui  ont  em 
de  la  verdeur  :  Mais  elle  détrilît  mi 
Se  confume  entièrement  celles  qui  n 
n*ont  plus? 

C'eft  donc  pour  ces  raifbns  8c  aui 
(èmblables  que  nous  perdons  les  con 
lacions  du  fervice  de  Dieu  ,  Se  que  in 
tombons  en  cet  état  de  (êchereuè  & 
fterilité  d*cfprît  :  Et  nous  devons  n( 
bien  examiner  fur  fes  défauts ,  mais  (i 
inquiétude  ni  curîofîté.  Si  après  un  e: 
If  men  raifbnnable ,  nous  trouvons  en  m 

quelque  fburce  de  ce  mal ,  il  en  faut 
mercier  Dieu  j  d'autant  quelle  mal  cl 
-  moitié  guéri,  quand  on  a  découvert 
principe.  Si  au  contraire ,  vous  n*apeD 
vez  en  vous  aucune  caufe  de  cette 
chereflc  ,  ne  vous  amufez  pas  davanta 
à  la  rechercher  ,  &  obfervez  en  toi 
fimplicité  ce  que  je  vous  dirai  ici.  ' 

I.  .Humiliez-Vous  profondément  d 
vant  Dieu  dans  la  reconnoifl&rice  de  v 
tre  néant  &  de  vôtre  mifee ,  en  lui  c 
fànt  :  Hélas ,  que  fuis- je  ,  quand  je  fiiiî 
moi-même? Rien,  Seigneur,  qu'une  tei 
deflèchée  &  ouverte  de  toutes  part 
qui  a  un  extrêrne  befoin  de  pluyé,  &  qi 
*fc  vent  réduit  en  pouilîcre.'       -    ^ 
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'  1.  Invoquez  le'^fàînc  Nom  de  Dieu, 
&  lui  demandez  la  fuavité  de  (a  grâce  t 
Rendexjimoi^  Seigneur  y  lajoyefalntairede 
votre  efprit  :  Mon  Père  ,  sHl  efi  pojftkle  , 
éloignez,  ce  Calice  de  moi  :  Fous  Jefrs  qui 
évez.  impofez.  filence  aux  vents  (fr  à  la 
mer  ,  arrêtés  cette  bife  infruEtueufe  ,  qnt 
dejfeche  mon  arne  ,  &  m*envoyez^  ce  vent 
agréable  &  vivifiant  dn  Midi  qne  deman» 
doit  votre  Efoufe  ,  pour  répandre  par  tout 
la  bonne  odeur  des  plantes  aromatiques  de 
f on  jardin, 

3.  Allez  à  vôtre  Confeflèur  ,  ouvrez- 
lui  vôtre  cœur  ,  faites  lui  bien  voir  les 
replis  de  vôtre  ame  ,  &  fuivez  (es  avis 
avec  une  humble  (Implicite  :  Car  Dieu 
oui  aime  infiniment  l'obéïlïànce  ,  beni^ 
louvent  les  confèils  qu'on  reçoit  du 
Prochain ,  &  fur  tout  de  ceux  qu'il  a 
établis  pour  conduire  les  âmes  3  même 
ians  une  grande  e(perance  d'un  heureux 
fuccez  :  c'eft  ce  qui  arriva  à  Naaman  > 
qui  fut  guéri  de  fa  lèpre  en  fe  baignant 
dans  le  Jourdain  >  comme  le  Prophète 
Elifée  lui  avoir  ordonné  (ans  aucune 
rai(bn  qui  parut  nacurellemientbonne. 

4.  Mais  après  tout  cela  ,  rien  n'eftfi 
utile ,  que  de  ne  pas  defirer  avec  em^ 

'  preflèmeut  &  attachement  la  (in  de  (a 
peine  j  &  de  s'abandonher  entièrement 
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la  providence  de  Dieu  >  pour  la  pon 
autant  qu'il  lui  plaira.  Diions  donc  p; 
mi  les  {impies  defirs  que  nous  pouvc 
nous  permettre ,  &  au  milieu  des  épii 
que  nous  (entons  :  0  mon  Père  ,  s*il 
fojfAleyretirez,  ce  Calice  àe  m^/smais  ajc 
tons  avec  beaucoup  de  courage  \  cepi 
dam  que  votre  volonté  [oit  faite  &  noni 
la  mienne  y  &  arrêtons- nous  là  avec  p 
de  tranquillité  que  nous  pourrons.  Di 
nous  voyant  dans  cette  iàinte  indif 
rçnce  3  nous  confolcra  par  (es  grâces 
plus  necefllaires  :  De   la  même  mani 

Îiu*ayant  vu  Abraham  déterminé  a 
acrifier  fon  fils ,  il  fe  contenta  de  ce 
refîgnation  à  (a  volonté,  &  le  con( 

Ear  une  vifion  très-agréable  ,  &  pai 
enediâion  qu'il  lui  donna  pour  to 
£1  pofterité.  Nous  devons  donc  en  n 
tes  (brtes  d'affliAions  ,  (bit  corporcll 
(bit  fpirituelles ,  &  parmi  les  diftra£tioi 
ou  les  privations  de  la  dévotion  Çc\ 
ble,  dire  de  tout  nôtre  cœur,  &  avec  i 
profonde  (bûmiflîon  :  Le  Seigneur  n 
voit  donné  des  confblations ,  le  Seîgn 
me  les  a  ôtées  ;  (on  (àint  Nom  (bit  bi 
JExCi  nous  perfèverons  en  cette  hum 
difpofition  ,  il  nous  rendra  (es  grâces 
licieufes  :  Ceft  ce  qu'il  fit  à  Job,  qui  pj 
CQÔjours  ainfî  en  toutes  Tes  de(oUuc 
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5.  Enfin  ne  perdons  point  courage  , 
Philochée  ,  en  ce  fâcheux  état  :  Mais  ac^ 
tendant  avec  patience  le  retour  des  con- 
fblatîons ,  fuivons  nôtre  chemin  ,  n*ol>- 
mettons  aucun  exercice  de  dévotion  , 
multiplions  même  nos  bonnes  œuvres  : 
Offrons  à  nôtre  divin  Epoux  nôtre  cœur 
tout  (èc  qu'il  eft  :  Il  lui  fera  auflî  agréa- 
ble 5  que  s'il  fe  fèntoit  fondre  en  (pavî- 
tez  5  pourveu  qu'il  fbit  fincercment  dé- 
terminé   à  aimer  Dieu, 

L'on  dit  que  quand  le  Printemsefl: 
beau  ,  les  Abeilles  travaillent  beaucoup 
plus  à  faire  du  miel  ^  Se  k  mqltipliehc 
moins  ,  &  que  quand  il  eft  rude  $c  nu- 
biieux  ,  elles  fe  multiplient  davantage  , 
&  font  moins  dç  miel^  U  arrive  aînfî 
&  fou  vent  ,  Philothée  ,  que  l*ame  fe 
voyant  à  ce  beau  Printems  des  confb- 
latïons  celeftes ,  elle  s'amufè  iî  fort  à  les 
goûter  ^  que  dans  l'abondance  de  ces 
Hélices  fpirituelles  ,  elle  fait  beaucoup 
moins  de  bonnes  œuvres  5  Çt  au  con- 
traire ,  lorç  qu'elle  fe  voit  privée  dçs 
difpofitions  fî  douces  de  la  dévotion 
fenfiblc  ,  elle  mi^ltipUe  fes  opuvres ,  & 
S*enrichit  de  plus  en  plus  des  vrayes  ver- 
tus ,  qui  font  la  patience  >  l'humilité  , 
l'abjeâion  de  (oi-m^mc  ,  la  refignation  , 
l'abnégation  de  fon  amous   propre; 
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C'efl  donc  un  grand  abus  en  plufîc 

perfonnes  &    pirincipalement  parmi 

Femmes  >  de  crisâre  que  le  (êrvîce  t 

nous  rendons  à  Dieu  (ans  goût  ,  C 

cendrefle  de  cœur ,  (bit  moins  agréa 

à  fa  divine  Majefté  :  Pui(que  coniçie 

rofès  qui    étant   fraîches  en    paroifï 

plus  belles  y  ont  cependant  plus  d'od< 

&  de  forces  quand  elles  (ont  (êches  ; 

même  ,  bien  qu'une  vive  tendreflè 

cœur  3  nous  rende  à  nous-mêmes  i 

œuvres  plus  agréables  ^  p^rceque  n< 

,en  jugeons  par  la  deleâation  qui  ne 

en  revient  ;    elles  (ont   pourtant  d*i 

meilleure  odeur  pour  le  Ciel ,  &  d 

plus  grand  mérite  devant  Dieu  en 

état  de  (êchereflc  (pirituelle^  Oiii  ,  F 

lothée ,  nôtre  volonté  (è  porte  en  ce  te 

au  (èrvice  de  Dieu  ,  en  furmontant  tôt 

(es  répugnances  :  Par  confequent  ,  il  f 

qu'elle  ait  plus  de  force  &  de  confiai 

que  dans  le  corps  d'une  dévotion  i 

uble. 

Ce  n'eft  pas  une  grande  louange  c 
de  fervir  un  Prince  parmi  les  délices 
la  Paix  &  de  la  Cour  :  Mais  le  fervir 
un  tems  de  trouble  &  de  Guerre  ;  c 
une  vraye  marque  de  fidélité  &  de  ce 
tance.  La  Bienheureufe  Angéle  de  ; 
%"y  >  dit  que  i'Oraifon  la  plus  agréa 
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à  Dieu  eft  celle  qui  Ce  fait  par  contrain- 
te j  c'eft-à-dire  ,  celle  que  nous  faifons  , 
non  pas  avec  goût .  &  par  inclination  j  ' 
en  nous  violentant  ftàr  la  répugnance 
que  la  (èchcredè  de  nôtre  cœur  nous  y 
Biic  trouver.  J'en  dis  de  même  de  tou«» 
tes  les  bonnes  œuvres  :  Car  plus  nous  y 
trouvons  de  cdntradi^ons  ,  (bit  inte« 
tieures ,  ibit  extérieures  ^  plus  elles  ont 
de  mérites  devant  Dieu  :  Moins  il  y  a  de 
nôtre  intérêt  particulier  en  la  pratique 
des  vertus  ;  plus  la  pureté  de  l'amour 
divin  y  éclate.  L'enfant  baifè  aifëmenc 
(a  mère ,  quand  elle  lui  donne  du  fucre  : 
Mais  ce  feroit  une  marque  qu'il  aime« 
roit  beaucoup ,  s'il  la  baifbit  ^près  qu'el- 
le lui  auroit  donné  de  l'abfynthe  »  o^  da 
chicotin. 


L_ 
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-        CHAPITRE     XV. 

Exemple  remarquétble. 

teur    fervir    d*écUirciJfement    à    i 

mutiere. 

MAis  pour  rendre  toute    cette  : 
truftion  plus  fenfible  ,  je  veux 
porter  ici  un  fort  bel  endroit  de  la  vit 
iftint  Bernard  ,  tel  que  je  l'ai  lu  dans 
Auteur  également  Içavant  &  judid^ 
Il  eft ,  dit  il  »  ordinaire  prefque  à  1 
ceux  qui  commencent  4  lervir  Dieu 
qui  n'ont  point  encore  l'expérience 
viciflîtudes  que  porte  la  vie  (pirituel 
que  quand  le  goût  de  la  dévotion  fe 
ble  leur  manque  ,  &  qu'ils  perdent 
greable   lumière  à  la  faveur  de  laqu 
ils  couroietît  dans  les  voyes  du  Seigne 
ils  perdent  tout  d'un  coup  haleinej&  t< 
bent  en  une  trifte  pufillanimité  de  co 
Et  voici  la  rdfon  qu'en  donnent  ceux 
ont  une  grande  expérience  de  la  condi 
des  âmes.  L'homme  ne  peut  long-tc 
fubnfter  fans  aucun  plaisir  ,  qui  lui  vi 
ne  >  fbit  de  la  Terre  >  foit  du  CieU 

com 
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comme  les  âmes  qui  (è  font  élevées  aa 
deflus  d'elle-mêmes  par  i'eflài  des  plaû 
fits  fuperieurs  à  la  nature  ,  renoncenc 
Ëicilemenc  aux  biens  viables  &  Cen&m 
blés.  Il  arrive  auflî  que  quand  Dieu  les 
prive  de  la  joye  (àlucaire  de  fbn  Efpric  , 
dépourvues  qu'elles  font  des  cohfolations 
temporelles ,  &  n'étant  point  encore  fau 
tes  à  attendre  avec  patience  le  retour  du 
Soleil  de  juftice  >  il  leur  (èmble  qu'elles 
ne  font  ni  dans  le  Giel  y  ni  for  la  Terre^ 
qu'elles  demeureront  enl^velies  dans  une 
nuit  perpétuelle  ;  (î  bien  que  (èmblables 
à  des  enfàns  que  l'on  a  fovrez  elles  lan« 
guident ,  elles  gemîflènt  ,  elles  devien- 
nent ennuyeufos  &  importunes  à  tout  le 
monde  ;  &  principalement  à  elles-m£<« 
mes.  Ceft  juftement  ce  qui  arriva  dans 
un  voyage  de  faint  Bernard  à  un  de  (es 
Religieux  nommé  Geoffroy  de  Peronne  > 
qui  dépuis  peu  de  tems  s'étoit  confàcré 
au  forvice  de  Dieu.  Car  comme  il  fut 
foudainement  privé  de  toute  confoladon  > 
&  rempli  de   ténèbres  ipirinielles  y  il 
commença  à  rapeller  l'idée  de  fos  amis 
du  monde,  de fos parens &  de iès biens;  , 
Mais  ce  fouvenir  foc  foivi  d'une  tentation 
n  violente  ,  qu'un  de  (es  plus  confidens 
s'en  aperçût  par   Tes  maoieres  exterieo* 

Rr 
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tes  ,  &  l'ayant  adroitement  abordé  ',  U 

<Uc  en  iêcret  &  avec  beaucoup  de  doa 

ccur.   Que.  veut  dire    ceci  Geoffroy 

D'où  vient  que  je  vous  trouve  contr 

vôtre  ordinaire  fi  rêveur  &  fi  trifte  ?  Aloi 

}\  lui  répondit  avec  un  profond   fbûpii 

Ah  mon  frère  ,  jamais  de  ma  vie  je  n'ai 

xai  de  joye.  Sur  quoi  (on  ami    toud 

de  compaflion  ,  &  d'un  vrai  zélé  de  cb 

rite  fraternelle  ,  s'en  alla  promptemei 

en  donner  avis  à  leur  Père  commun 

Bernard.  Âuili«tôt  le    Saint  entra    da: 

une  Eglifè  prochaine  afin  de  pier  Dii 

pour  ce  pauvre  affligé  >  qui  étant  accat 

de  triftcfiè  3  Ce  jetta  fur  une  pierre  &  ] 

endormit.  Mais  après  un  peu  de  tem< 

le  (âint  Abbé  (brtit  de  l'Eglifè  ;  &  f 

Religieux  s'éveilla    avec    un   vifàge 

riant ,  &  un  air  fi  tranquille ,  que  (on  a 

étonné  d'un  changement  fi  grand  & 

|)rompt  9  ne  put  s'empêcher  de  lui  rep 

cher  doucement  ce  qui  lui  avoic  rep< 

An  un  peu  auparavant ,  &  (iir  cela  Ge 

froy  lui  répliqua.  Si  je  vous  ay   die  ç 

jamais  de  ma  vie  je  n'aurois  de  joye  < 

vous  afiure  maintenant  que  jamais  de  i 

vie  je  n'aurai  de  triftefie. 

Voilà  quel  fut  le  fujet  de  cette  t 
tatton.  Mais  >  Piùlothée ,  fàifoos  fur  c 
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quelques  réflexions  bien  neceffàîres.  i. 
Dieu  fait  goûter  ordinairement  les  déli- 
ces du  Ciel  à:  ceux  qui  entrent  dans  (on 
fer  vice  pouir  lèi  dégager  des  plaifiirs  dti 
fiëicle  ,  &  pour,  (bûtenir  leur  coeur  dàils 
les  Vôyes  dé  fini  amour  5  comme  une  mè- 
re'(èfèrt  du  miel  pour  accoutumer  fon 
petit  enfant  à  la  mammelle.  i.  Cependant 
Dieu  leur  ôte  quelquefois  le  lait  &  îe 
miel  après  un  rertaîn  -tems ,  (elon  les  fa- 

fes  difpofitions  de  fà  mi/èricorde  y  aiSh 
e  les  (aire  à  une  nourriture  phi^  (oHde  : 
'Ceft-à-dîre ,  a(în  de  fortifier  leur  dévo- 
tion par  répreuve  des  dégoûts  &  des  ten- 
tations. 3^  II' s*cleve quelquefois  degraii- 
'  des  tentations  parmi  les  (èçh'ereflës  oui 
ftcrilités  d'e(prit,  Se,  il  fgut  les  bien  diftîh- 
gùer.  Car  l'on  doit  combattre  cônftani- 
ment  les  tentations  »  puifqu'elles  ne  font 
pas  de  Dieu  s  mais  il  (àut  (buffrir  patiem- 
ment les  (èchérefiès  ,  puifque  Dieu,  pré- 
tend qu'elles  noui  fervent  d'exercice.  '4. 
"Nous  ne  devons  p^  nous  laiflèr  abattre 
par  les  dégoûts  intérieurs  ,  ni  dire  com- 
me le  bon  Geoffroi ,  jamais  je  n'aurai  de 
jôye  :  puifque  durant  la  nuit  nous  devons 
attendre  la  lumière.  Et  réciproquement  > 
"^îl  rïé'  faut  pai  diir^  durant  hs  b^ûx  jours 
^ëkvièifWitucttc',  je  n'aurai  jamali^dc 

Rr  îj 
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fournit  le  jour  heureux  ou  vous  vous  trêuvc'- 
>«  î  précaufionnez,^vous  contre  le  jour 
malheureux  qui  lefuivra.  L'on  doit  donc 
bien  efperer  dans  les  peines^  &  craindre 
dans  les  profpcritez  :  Et  en  l'un  &  l'autre 
^tat  3  il  fe  faut  toujours  humilier,  j.  Ceft 
un  fbuverain  remède  de  découvrir  fba 
mal  à  quelque  ami  fàge  &  fpiritueir  j  qui 
>xous  puiflè  fbulager. 

Enfin  pour  conclurre  cet  avertîflement 
fî  necedaire ,  j'obfcrve  qu'en  ceci ,  cona- 
me  en  toutes  choies  >  notre  hoti  Dieu  ^  &c 
nôtre  Ennemi  ,  ont  des  prétentions  bien 
contraires.  Car  Dieu  nous  veut  conduire  • 
'|>ar  ces  peines  à  une  gtande  pureté  de 
cœur  >  I  un  parfait  defîntèreflement  fur 
tout  ce  qui  eft  de  fbn  fervice  >  &  un  dé- 
pouillement univerfèl  de  nous  mêmes* 
^lais  le  malin  efprit  tâche  de  nous  faire 
|>erdre  cœur  >  de  nous  atûter  aux  plaidas 
lèiifuels  3  &  de  nous  rendre  ennuyeux  à 
nous-mêmes  &  aux  autres  afin  de  décrier 
&  de  deshonorer  la  faînte  dévotion.  Majs 
fi  vous  obfèrvez  lj3S  enfeignemens  que 
je  vous  ai  donnez  >.vous  vous  perfcâion^  : 
nerez  beaucoup  en  l'exercice  des  afflic-* 
jùons  incenettres^dgnt  il  faut^ue  je  voos 
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diCc  encore  ce  pecic  moc  avant  que  de 
finir.  Elle$  proviennent  quelquefois  d^ 
Mndifpofition  du  corps ,  que  rexcez  des 
veilles  3  des  travaux  &  des  jeunes  a  ac«* 
câblé  de  laflîtades  »  d'afibupiuement  ^  de 
pefanteur  3  8c  d'autres  (êmblables  infir* 
mitez  3  qui  ne  laiflènt  pas  d'incommodée 
fort  Pefpritpar  laraifbn  de  Ibn  étroite 
liaifbn  avec  le  corps.  Or  il  faut  toujours 
en  ces  occafions  Ce  fervir  le  plus  que 
l'on  peut  de  la  pointe  de  l'efprit  3  &  de 
la  force  de  la  volonté  3  pour  faire  beau-  v 
coup.  d'Âdtes  de  vertus.  Car  bien  que 
toute  l'ame  fèmble  être  accablée  d'aC- 
fbupidèmenc  &  de  lailîtude  :  nean-i 
moins  ce  qu'elle  peut  encore  faire  3  ne 
laiilè  pas  d'être  fort  agréable  à  Dieu  ,  & 
nous  pouvons  dire  en  ce  tems-là  3  corn* 
me  Ton  Epoufe  Sacrée  :  Je  darsy  mais  mon 
cœur  veille  )  &  s'il  y  a  moins  de  goût» 
comme  j'ai  dit  3  à  travailler  de  le  (brte  3  il 
y  a  plus  de  mérite  Se  de  vertu.  Mais  le 
remède  falutaire  3  c'efl  de  fbulager  le 
corps  3  &  de  reparer  fès  forces  par  une 
honnête  récréation.  Âinfî  S.  François 
ordonnoit  à  fes  Religieufès  de  mode* 
ter  (î  bien  leurs  travaux  3  que  la  ferveur 
de  l'efprit  n'enïut  pas  accablée.  Ce  glo 
jîeux  Pdt^p^  une  fois  lui-même  act»^ 
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que  &  agicé  d'une  fî  profonde  tniU 
Ue  ,  qu'il  ne  poiivoît  s*èmpéchcr  c 
faire  paroîtrc  à  l'extérieur.  S'il  vo 
converfer  avec  fes  Religieux  ,  il  r 
pouvoir  5  &  s'il  s'en  (èpardîc^  il  s'en  1 
Voie  plus  mal.  L'abftinence  &'  lan 
ration  de  la  chair  l'accabloienc  >  & 
rai(bn  ne  le  fbulageoit  nullemen 
fut  deux  ans  en  un  état  (i  fâcheux , 
lui  (cmbloit  que  Dieu  l'avoir  aban 
lié.  Mais  apcs  cette  rude  tenipête 
ibûtint  humblement  ,  le  Sauveui 
rendit  en  un  moment  une  heuj 
tianquilité.   Âprenons  de*  là    3   qu< 

})lus   grands    Serviteurs  de    Dieu 
ùjets  à  ces  épreuves  ;  &  que  les  ai 
ne  doivent  pas  s'étonner  (i  quelqu 
il  leur  en  vient  de  pareilles. 
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CINQJJIEME  PARTIE. 

LES  AVIS  ET  LES  EXERCICES 
neceflàires  pour  renouveller  6c 
confirmer  Tame  dans  la  dé- 
votion* 


CHAPITRE     I. 

Tit  la    meejftté  de  renouveller  tons  les 
ans  [es  bons  propos. 

E  premier    poînc    de    cet  exer« 
cice  ,    eft    d'en   bien    compren- 
Hmporcance.    La   fragilité    &  les 
•mauvai{es  dilfpofîcîons  de  nôtre  chair  9 
qui    apefantit    l'ame  ,    l'entraîne    tou- 
jours  vers   les    chofes    de   la  terre  ^ 
nous  font   aifémenc  décheoir  de  xios 


i 
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I  bonnes   refbludons    ,     à    moins 

!  force  de  les  (bucenir  ,    nous   tâc 

I  de  nous  élever  {buvenc  vers  les  bie 

r  leftes.  Comme  nous  voyons  que  la 

féaux  craignans  de  retomber  à  u 
baccenc  toujours  l'air  de  leurs  ailes  j 
de  continuels  élancemens  de  leurs  o 
pour  entrejtenir  leur  vol.  Oeft  par 
taifbn ,  Philothée ,  que  vous  avez  b 
de  renouveller  fbuvent  vos  bons  pj 
pour  le  ièrvice  de  Dieu  -,  de  peur 
vec  le  tems  >  vous  ne  retombiez  ei 
tre  premier  état  3  ou  plutôt  dans  ui 
.bien  plus  mauvais,  f^arce  que  les  ci 
que  i-on  fait  dans  la  vie  fpiritue 
nous  mettent  toujours  au  deflbu^ 
point  s  d'où  nous  nous  étions  élevez 
dévotion.  Il  n'y  a  pas  l'Horloge 
bonne  qu'elle  (bit  ,  dont  il  ne  faill 
monter  les  poids  de  tems  en  tems 
même  démonter  toutes  les  pièces 
moins  une  fois  l'année  ^  afin  de  redr 
celles  qui  ont  été  forcées  ,  de  ref 
celles  qui  font  ufëes ,  &  de  nettoyej 
autres  où  il  s'eft  amaifé  de  la  ctafl 
de  la  rouille.  Et  vous  fçavez  en< 
que  fî  l'on  en  frotte  les  roiîes  & 
refibrts  avec  un  peu  d'huile  bien  fi 
les  mouvemens  s'en  font  plus  doi 
^'^  ment  ^  d^  que  la  roiiille  no  s'y  mec 

fi-t^ 
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fî-tot.  Il  faut  aufli  que  celui  qui  a  un  vrai 
iâin  de  Con  cœur ,  le  remonte  Ibit  3c  ma- 
lin ,  pour  ainH  parler  ;  Sc  c'eft  à  quoi  les 
exercices  que  je  vous  ay  marquez  lui  doi- 
vent fervir  ;  &  qu'après  cela  îl  en,  obser- 
ve Ibuvent  les  mouveracns ,  pour  entre- 
tenir la  régularité.  Il  &ut  qu'au  moins 
une  fois  l'année ,  il  en  examine  par  le 
menu  &  en  détail  toutes  les  difponiionSi 
pour  reparer  les  défauts  qui  auraient  pâ 
s'y  gliflèr ,  &  pour  les  renouveller  entiè- 
rement ;  &  qu'il  tâche  d'y  faire  entrer  le 
plus  qu'il  pourra  de  la  faince  onâion  de 
la  grâce  ,  que  l'on  reçoit  en  la  confeC^ 
fîon  &  en  la  Communion.  Cet  exercice  , 
Philothée  ,  reparera  vos  &xce&  a&iblîes 
par  le  tems ,  ranimera  la  ferveur  de  vô- 
tre ame  :  fera  revivre  vos  bonnes  refola- 
tions  ]  &  refleurit  en  vous  toutes  les  vec- 
cus. 

C'étoic  la  pcatique  des  anciens  Chré- 
riens ,  qui  le  jour  qu'on  célébrait  dans 
l'£gli{è  ja  mémoire  du  Baptême  de  N&- 
tte-Seigneur  ,  renouvelloieni  .  comme 
le  lapone  S-  Grégoire  de  Nazianze ,  la 
profellion  Sc  les  proteftations  de  leuc 
Baptême.  Prenez  donc  cette  pratique  ,. 
Philothée  ,  avec  beaucoup  d'affeâion  & 
d'aplication  ;  choiûflèz  un  tems  con- 
venable félon  l'avis  de  vôtre  Père  fpiri* 
Ss 
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tuel  pour  une  retraite  de  quelque  j 
&  là,  dans  un  grand  recueÛlemcnci 
tez  fur  les  points  fuivants ,  félon  1j 
thode  que  je  vous  ai  donnée  dan^  j 
conde  •  Partie. 

CHAPITRE     IL 

ConJUeration  fur  le  bienfait  de  Die\ 
nous  a  apellez.  à  fon  fervice,  confù 
ment  à  la  Protefiation  qtte  l'on  a  fa 
la  première  Partie. 

m 

L/^Onfiderez   les   articles    de   's 
V^proteftation.  Le  premier   eft 
voir  detefl:é,quitté  &  renoncé  pour  jaj 
tout  pcché  mortel.   Le  fccond  eft 
voir  confàcré  vôtre  ame  &  vôtre  coj 
avec  toutes  leurs  puiflances  &  leun 
cultez ,  à  l'amour  &  au  fèrvice  de  E 
Et  le  troifiéme  eft  que  fi  vous  fki 
quelque  chute  ,  vous  vous  en  relève 
foudaincment.     Toutes  ces   refbluci 
ne  font  -  elles  pas  loiiables  ,  juftes 
genercufès  ?  Penfez  donc  combien 
te  proteftation  eft  raifbnnable  faincc 
aimable. 

1.  Gonfiderez  à  qui  vous  avez 


A  LA  Vie  Dévote,  48) 
cette  protcftatîon  j  c'eft  à  Dieu.  Si  les 
paroles  que  nous  donnons  aux  hommes 
avec  une  (âge  délibération  y  nous  obli« 
gent  indifpenfablement  ;  combien  plus 
celles  que  nous  avons  données  à  Dieu  ? 
^h  Seigneur ,  difoit  David ,  c'efi  à  vous 
que  mon  cœur  l'a  dit  :  Mon  cœur  a  formé 
une  bonne  refoltttion  \  jamais  je  ne  VoH" 
blierai. 

3.  Confîdcrez  en    prcfence    de  qui 
vous  avez  protcfté  de  fctvir  Dieu ,  c'a 
été  devant  toute  la  Cour  celefte.  Hélas  1 
La  fainte  Vierge  ,  fàint  Jofeph  ,  vôtre 
lx)n  Ange ,  faint  Loiiis ,  toute  cette  bé- 
nite troupe  de  Saints  &  faintes  vous  re- 
gardoit  avec  un  amour  fingulier  aux  pieds 
du  Sauveur  y  à  qui  vous  confacriez  vôtre 
cœur.  L'on  fit  alors  pour  vous  une  fêtp 
d'allegredè  ,  dans  la  Jerufàlem  celefte  :  Ec 
maintenant  on  en  célébrera  la  mémoire  ^ 
fi  vous  voulez  hï&i  renouveller  cette  con« 
fècration, 

4.  Confiderez  les  moyens  que  vous 
eûtes  ,  pour  vous  aider  à  prendre  ce  par* 
ti.  Hélas ,  que  la  conduite  de  Dieu  fur 
vous  fut  douce  &  mifèricordieufè  en 
*ce  tems  -  là  !  Dites  -  le  fincerement  :  le 
Saint  Efprit  ne  fit-il  pas  (èntir  tous  (es 
attraits  à  vôtre  cœur  ?  Dieu  ne  vous 
atcira-t'il  pas  à  li^  avec  les  liens  de  Ton 

Ss  ij 
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amour ,  pour  vous  conduire  parmi 
orages  du  (iede ,  au  porc  du  ialuc  ? 
combien  vous  faifbic-il  gourer  des  di 
cieufès  douceurs  de  fa  grâce  ,  dans 
Sacremens  y  dans  la  ledhire  ,  dans  T 
raifbn  ?  Hélas  ,  Philothée  :  Vous  d( 
miez  9  &  Dieu  veilloic  fur  vous  avec< 
penfëes  de  paix  &  d'amour. 

j.  Confidcrez  en   quel    tems    Di 

vous  attira  à  lui  ;  ce  Ait  à  la  fleur 

rvôtrc  âge  :  Ah  ,  quel  bonheur  d'apn 

.dre  firtot  i  ce  que  nous  ne  pouvons  d 

voir  que  trop  tard  !  Saint  Auguftin 

5*étant  converti  qu'à  trente  -  ans  ,   2 

crioit  :  O   ancienne  beauté  !    Comm 

vous  ay  je  connue  fi  tard  ?  fiel  as  !  Fi 

Jtiez.  fre fente  à  mes  yeux  ,  &  je  ne  Vi 

regardois  pas.  Or  vous  pourriez  dire  : 

douceur  ancienne  3  pourquoi  ne  v( 

,ai-je  pas  goûtée  plutôt  ?  Hélas ,    Phi 

Xhée  !  Vous  ne  le  méritiez  pas  en  < 

premiers  tems.    Âinfi    reconnoiflànt 

.•fx>nté  &  la  grâce  de  Dieu ,  qui  vou 

fittiré  à   lui  dès  vôtre  jeuneflô  ,    di 

gvec  David:  O  mon  Dieu ^  votes  0% 

ççlairé  mon  efprit  &  touché  mon  cû 

dès  majeunejfe  ;  je  le  publierai  étemel 

pient  à  l0>  louange  de  votre  mijericor 

Que  fî  vous  n'avez  eu  ce  bonheur  e\ 

dans  vôtre  vieilleilc ,  j^élas  ^  PhilQdi< 


A    LA     VIE    l^^VOTE.       40^ 

Quelle  grâce  >  qu'après  un  fi  méchant 
ufage  des  années  précédentes  ,  Dieu  aie 
arrêté  le  cours  de  vôtre  mifêre  avant  la 
mort  qui  Teût  rendue  éternelle  / 

6.  Confidcrez  les  effets  de  cette  vo- 
cation .•  Vous  trouverez  j  ce  foe  (èm- 
ble  d'heureux  changemens  en  vous  ,  fi 
vous  comparez  ce  que  vous  êtes  avec 
ce  que  vous  étiez.  Ne  comptez-vous 
pas  poui^  beaucoup  ,  de  fçavoir  parler 
à  Dieu  par  l'Oraifoti ,  d'avoir  d'incli- 
nation à  l'aimer  ,  d'avoir  calmé  beau- 
coup de  pallions  qui  vous  inquietoient  , 
d'avoir  évité  plufieurs  péchez  &  em- 
barras de  confcience  ^  &  d'avoir  tant 
de  fois  uni  vôtre  ame  par  la  Commu- 
nion ,  à  la  fource  inépuifable  des  biens 
éternels  ?  Ah  ,  que  ces  grâces  font  gran- 
des !  Il  faut ,  Philothée ,  les  pefèr  au 
poids  du  Sanébuaire  :  C'eft  la  main 
droite  de  Dieu  qui  a  fait  tout  cela.  La 
main  de  Dieu  infiniment  bonne  ,  difoit 
Dayid^  a  opère  ce  prodige  :  Sa  main  droite 
ma  relevé  de  ma  chute  :  Ah  \  Je  ne  mourrai 
pas  ,  je  vivrai  ,  je  raconterai  de  bouche 
&  de  cœur  ,  &  par  toutes  mes  œuvres^  les 
merveilles  de  fa  bonté. 

Après  ces  confiderations  qui  font 
pleines  de  bonnes  affeâions  »  il  faut 
fimplement  conclure  par  une  a£tion  de 
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grâces ,  &  par  une  fervente  prière ,  ^ 
en  demander  à  Dieu  l'effet  tout  entier 
Et  puis  vous  retirant  avec  beaucoa; 
d'humilité  &  de  confiance  y  vous  remet 
trez  les  fortes  refblutions  que  vous  ave 
à  prendre  après  le  fécond  point  de  a 
exercice. 

CHAPITRE     III. 

Examen  dcl'amefurfin  avancement  da^ 

la  F'ie  dévote. 

LE  fécond  point  de  cet  exercice  i 
un  peu  long  :  Et  je  vous   confèil 
de  ne  le  prendre  que  par  parties  ,   fcl( 
l'ordre  que   je    leur   ai  donné  ici. 
lî'eft  pas  neceflàire  d'être  à  genoux  , 
non    au   commencement  ,     pour    vo 
f>refenter  à  Dieu  >  &  à  la  fin    qui 
^comprend  les  affections.    Vous   pouv 
mêmes  dans  les   autres   parties    de   ( 
examen  ,  le  faire    utilement    en   vo 
promenant ,  &  encore  plus    utileme 
au  lit ,  fi  vous  y  pouvez  être  quçlq 
tems  i&ns  vous  a(Ioupir  y  mais   il  fa 
pour  cela  les  avoir  bien  lues  auparavai 
Il  faut  néanmoins  faire  tout  ce  qui 
de  ce  fécond  poinCo    ^n  trois  jours  j 


deux  nuits  pour  le  plus  >  prenant ,  de 
chaque  jour  &  de  chaque  nuit  quelque 
heure  3  je  veux  dire  quelque  tems  fè« 
ion  que  vous  le  pourrez  :  Car  fî  cet  exer* 
cice  ne  {è  fàifoit  qu'en  de  tems  fort  éloig- 
nez les  uns  des  autres ,  il  perdroit  fâ  for« 
ce ,  &  ne  feroit  fur  vous  que  de  fbibles 
impreflîons.  Après  chaque  partie  de  l'e- 
xamen ,  vous  remarquerez  bien  vos  def- 
fauts ,  (bit  pour  vous  en  confeflèr  ,  ÔC 
pour  prendre  confeil  ;  {bit  pour  former 
vos  refblutions  ,   fortifier  vôtre   cfprit; 
Bien  qu'il  ne  (aille  pas  abiblument  vous 
dégager  tout-à-rfait  des  converfations  or» 
dinaires  ,  durant  ces  jours«là  ni  les  au- 
1res.  Retirez-vous  cependant  un  peu  plû* 
tôt  le  fbir  ;  afin  que  vous  couchant  de 
meilleur  heure ,    vous  puilSez  prendre 
tout  le  repos  du  corps  &  de  l'eïprit ,  qui 
cft  neceflàire  à  la  confideration.  Et  du- 
rant le  jour  faites  de  fréquentes  afpira^ 
tions  à  Dieu  ^  à  Nôtre  Dame ,  aux  An- 
ges y  à  toute  la  Jerufàlem  celefte  ;  mais 
feites  les  d'un  cœur  plein  de  l'amour  de 
Dieu ,  &  du  defir  de  vôtre  perfedion* 

Pour  commencer  d$nc  cet  Examen. 

I  •  Mettez  -  vous  en  la  prefence  d» 

Dieu, 

S»»»» 
s  lU) 
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1.  Demandez  les  lumières  du  Sain 

Efprit ,  comme  faine  Auguftin  qui  s'( 

crioit  devant  Dieu  en  efprit  d'humilité 

O  Seigneur  que  je  vous  comtoiffcy  (jr  c^ut  ^ 

me  connoijfe.   Dites  avec  Saine  François 

Qui  etes-vousy  0  mon  Dieu^  &  qui/kis-j 

Proteftez    que  vous  ne  voulez  pas  i 

marquer  vôtre  avancement  »  pour  vo 

en  réjouir  en  vous-même  >  &  pour  vo 

en  glorifier  ^  mais  pour  vous  réjoiiir 

Dieu  y  l'en  glorifier  &  l'en  rcmerciei 

Proteftez  encore ,  que  &  comme  vous 

croyez ,  vous  trouvez  que  vous  ayez  p 

avancé  ,  ou  même  reculé ,  vous  ne  vo 

kz  nullement  vous  laiflèr  abattre  ni  c 

courager  ;  &  qu'au  contraire  ,  vous  p 

tendez  vous  animer  à  mieux  faire,  en 

chant  de  reparer  vos  defiauts  ,  avec 

grâce  de  Dieu. 

Après  cela ,  examinez  tranqaillem( 
qu'elle  a  été  vôtre  conduite  envers  Di 
envers  le  Prochain ,  &  à  l'égard  de  vo 
0iéme. 
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CHAPITREIV. 

Examen  de  l'état  de  VAme  à  l'égard  de 

Dieu. 

QUel  eft  vôtre  cœur  touchant  le 
péché  mortel  ?  Avez  -  vous  une 
forte  refolution  de  n'en  commettre  ja^ 
mais  aucun  pour  quelque  choie  qui 
puiflè  arriver  ?  Et  cette  refolution  a- 
t'elle  fubfifté  jufqu'à  prefcnt  ?  En  elle 
confifte  le  fondement  de  la  vie  fpiri- 
tuelle. 

I .  Quel  eft  vôtre  cœur  (îir  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ?  Les  trouvez-vous 
bons ,  doux  «  agréables  ?  Ah  ,  Philothée  I 
Qui  a  le  goût  bon  6c  Peftomach  (ain^ 
aime  les  bonnes  viandes,  &  rejette  les 
mauvaifes. 

3»  Quel  eft  vôtre  cœur  à  Tégard  des 
péchez  véniels  ?  On  ne  peut  s'obfervct 
fi  bien ,  que  l'on  n'en  commette  quel- 
qu'un :  Mais  n'y  en  a-t'il  point  auquel 
vous  ayez  une  (peciale  inclination  :  & 
ce  qui  leroit  bien  pis ,  auquel  vous  ayez 
de  l'afFeétion. 

4.  Quel  eft  vôtre  cœur  pour  les  e3cer« 
cices   fpirituels  ?  Les  aime?-vou$ /"  Lcf 
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cftimez-vous  ?  Ne  vous  déplaîfent  -  îl$ 
point  ?  N'en  avez  -  vous  point  de  dé- 
goût ?  Auquel  Tentez -vous  plus  ou 
moins  d'am:<5tion.  Entendre  la  parole 
de  Dieu  ,  la  lire,  en  parler  y  la  méditer  ^ 
s'en  (èrvir  dans  les  afpirations ,  jfè  con- 
feflèr ,  prendre  des  avis  {pirituels ,  Ce  pré- 
parer à  la  Communion ,  (e  Communier, 
modérer  Ces  inclinations  ^  Qui  a-t'il  en 
cela  ,  qui  répugne  à  vôtre  cœur  :  Et  fi 
vous  trouvez  quelque  choie  à  quoi  il 
ait  moins  d'attrait  examinez  d'où  vient 
ce  dégoût. 

5.  Quel  eft  vôtre  cœur  pour  Dieu 
même  ?  Vôtre  cœur  fe  plaît-il  à  Ce  ret 
fbuvenir  de  Dieu  :  Y  trouve  -  t'il  de  la 
douceur  ?  j4h  ,  dit  David  ,  Je  me  fais 
fiuvenu  de  Dieu  ,  &  j'y  ay  pris  plaifir. 
Sentez«vous  en  vôtre  cœur  une  certaine 
fecilité  à  aimer ,  &  un  goût  particu- 
lier à  (àvourer  cet  amour  ?  vôtre  cœur 
à-t*il  de  là  joye  de  penfer  à  l'immen- 
fité  de  Dieu  ,  à  (à  bonté ,  à  {a  douceur  ? 
Si  le  fouvenir  de  Dieu  fè  pre(cnte  à 
wtre  cœur  ,  parmi  les  occupations  & 
les  vanitez  du  monde  ,  y  trouve  -  t'il 
plate  ?  Vôtre  ame  en  demeure  -  t'elle 
îaific  ?  Se  toume-t'elle  de  ce  côté-là , 
&  va  -  t*elle  au  devant  pour  ainfi  par- 
'kci  Certainement  il  y  a  des  âmes  de 
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ce  caradcre.  N'eft-ii  pas  vrai  qu'une 
femme  ,  dès  qu'elle  s'aperçoîi  du  re- 
tour de  fôn  mari  apr^  une  longue 
abfence ,  ou  qu'elle  croit  entendre  là 
voix  ,  paît  à  l'inftant  même  pour  aller  à 
lui ,  toute  occupée  qu'elle  eft  des  affaires 
l'es  plus  importantes  ;  que  rien  ne  retient 
plus  ion  cœur ,  &  qu'elle  abandonne 
routes  tes  autres  penlees  pour  ne  pcnfer 
qu'à  lui  ;  il  en  eÂ  de  même  des  âmes 
qui  aiment  bien  Dieu  ;  quelque  occu- 
pées qu'elles  foicnt  d'ailleurs ,  auflî-tôt 
<)ue  le  {buvenir  de  Dieu  fê  prefente,  elles 
petdent  pre{que  toute  l'anention  aux  au- 
tres cho{es ,  pour  le  plaifîi  qu'elles  pren- 
nent en  ce  cher  fouvenir  î  &  c'en  un  très- 
bon  figne. 

6.  Quel  eft  vôtre  cœur  pour  Jcfiis- 
Chrift  ,  Dieu  &  homme  ;  Prenez-vous 
plailir  d'êcre  avec  lui }  Les  Abeilles  fe 
ptaîfènt  autour  de  leur  miel  ,  Sc  les 
Guerpc^  fur  les  puanteurs.  Ablî  les 
bonnes  âmes  fe  plairent  d'êcre  avec  Je- 
ius-Chiift ,  &  ont  une  grande  tendreflè 
d'amour  pout.  lui }  mais  les  autres  dérfr- 
glées  Ce  plailcnt  aux  vanitez  du  monde. 

7.  Qjiel  eft  vôtre  cœur  pour  Nôtre- 
Dame  ,  pour  les  Saints,  &  pour  vôtre 
bon  Ange;  Les  aimez-vous  fori-î  Avez-  . 
vous  une  Tpeciale  confîaiùff  en  leiu  jia» 
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tedion  ?  Leurs  imaees  »  leurs  vies ,  lea 
louanges  vous  pUiienc-elles  f 

S.  Pour  ce  qui  eft  de  vôtre  langu( 
coinmenc  parlez- vous  de  Dieu  ?  Vo 
plai^-vous  à  en  parler  félon,  yoc 
état  &  votre  capacité  ?  Aimea^-vous 
chanter  les  Cantiques  (piritueis  de  {( 
amour? 

9.  Quant  aux  œuvres  ,  penfêr  £\  vo 
avez  du  zèle  pour  la  gloire  exterieu 
de  Dieu  >  &  de  Paffeélion  à  faire  que 
que  chofè  pour  fbn  honneur.  €ar  cei 
qui  aiment  Dieu»  aijnent  avec  Dieu  l'o 
nement  de  fa  maifon.  Pouvez- vous  di 
que  vous  ayez  renoncé  à  quelque  afFe 
tion  ou  à  quelque  chofè  pour  Diei 
Parce  que  c'eft  un  (îgne  bien  fîir  d' 
mour ,  que  de  fè  priver  de  ce  que  W 
iftime  pour  celui  qui  aime.  Qu'avez- voi 
donc  jufques  ici  quitté  pour  l'amour  < 
Dieu? 

CHAPITRE    V. 

Examen  de  l'état  de  l'Âme  par  rappe 

a  elle-même. 

x./^^Ujel  amour  avez- vous  pour  vou 

V^même  ?  Ne  .vous  aimez-vous  poii 

trop  pour  ce  monde  ?  Si  cela  eft  ^  voi 
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defirerci  d'y  demeurer  toujours  ;  &  vous 
aurez  un  grand  foin  de  vous  y  établir. 
Mais  fî  vous  vous  aimez  pour  le  Ciel  , 
vous  dcfiirerez  de  quitter  la  terre  ;  du 
moins  vous  aguiefcerez  aifëment  à  la' 
quitter  ,  quand  il  plaira  à  Nôtre-Seig« 
îieur. 

1.  Réglez- vous  bien  cet  amour  de 
vous-même.  Or  il  n'y  a  que  l*amour 
defbrdonné  de  nous-mêmes  qui  nous 
ruine.  Or  l'amour  réglé  veut  que  nous 
aimions  plus  l'ame  que  le  corps  $  que 
^  nous  ayons  plus  de  foin  d'aquerir  lei 
*  vertus ,  que  toute  autre  chofe  ;  &  que 
nous  eftimions  beaucoup  plus  la  gloirç 
éternelle  ,  que  Phonneur  mondain  &  pcr 
riflàble^  Un  cœur  réglé  dit  plus  fouvent 
en  foi- même  :  Que  diront  les  Anges  ,  fi 
Je  penfe  à  telle  cbofo  ?  Qu'il  nç  dit  ;  Que 
diront  les  hommes  ? 

Quel  .4nv>ur  avez^vous  pour  vôtre  pro- 

{)re  cœur  ?  Ne  vous  fichez-vous  point  de 
e  ^rvir  en  fes  maladies  ?  Hélas  !  Vous 
lui  devez  ce  foin  ,  quand  ks  paflions  le 
tourmentent  ;  il  faut  laillèr  toutes  cho(ès 
pour  cela^  &  lui  procurer  encore  les 
charitables  des  autres. 

4,  Que  vous  eftimez-vous  devant 
Dieu  ?  Rien  (ans  doute.  Or  vous  rie 
devez  pas  vous  en  croire  plus  humble  j^ 
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que  fi  vous  jugiez  qu'une  mouche  n* 
tien  au  prix  d'une  montagne  ,  ou  u 
goutte  d'eau  >  en  comparaiion  de 
mer  ^  ou  une  étincelle  de  feu  ,  en 
prefcnce  du  Soleil  :  Mais  l'humil 
confifte  à  ne  pas  vous  préférer  aux  i 
très  ,  &  ne  pas  vouloir  qu'on  vous  de 
ne  cette  préférence  ,  Où  en  êtes-vpus 
cela  ? 

j.  A  l'égard  de  vôtre  langue,  ne  vc 
ventez-vous  point,  ou  d'une  manière  , 
d'une  autre  ?  Ne  vous  âattez^vous  po: 
en  parlant  de  vous  ? 

6.  Quant  aux  œuvres ,  ne  prenez-vc 
point  de  plaifir  contraire  à  votre  fànt< 
Je  veux  dire ,  de  plaifirs  vains  ,  ini 
les ,  pouifês  trop  avant  dans  la  nui 
&c. 

CHAPITRE    VI. 

Examen   de  l'Etat  de  Vame  à  l*égt 

du  Prochsin. 

IL  faut  bien  aimer  un  mari  > .  &  i 
femme  ,  d'Un  amour  doux  &  tr; 
quille  ,  ferme  &  continuel  ;  &  que 
toit  pa^rce  que  Dieu  l'ordonne  ainfi.  J 
dit  de  même  des  enfans  ,  des  procl 
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{)arents ,  &  des  amis  >  félon  le  degré  de 
liaifon  que  l'on  a  avec  eux. 

Mais  pour  parler  en  gênerai  quel  efl: 
vôtre  cœur  à  l'endroit  du  Prochain  ?  L'ai- 
mez-vous  bien  fincerement ,  &  pour  l'a; 
mour  de  Dieu  ?  Pour  en  juger ,  reprefen- 
tez-vous  quelques  gens  déplaifans  ,  en* 
nuyeux  ,  &  d'une  ûial  propreté  dégoû- 
tante D'autant  que  c'eft  là  où  ie  trouve 
l'amour  de  Dieu  pour  le  Prochain  ;  ÔÇ 
beaucoup  plus  ,  quand  on  traite  bien 
ceux  qui  nous  ont  ofFenfé  par  leur  ac- 
tions ,  ou  par  leurs  paroles.  Examinez  fi 
vôtre  cœur  n'a  rien  contre  eux  ,  &  s'il  ne 
fent  pas  une  grande  répugnance  à  les  ai- 
mer. 

N'êtes-vous  point  facile  à  parler  du 
Prochain  defavantageufèment,  &  fur  tout 
de  ceux  qui  ne  vous  aiment  pas  ?  Ne  nui- 
fèz-vous  à  perfbnne  ,  ou  direékcment  , 
ou  indireftement  ?  Pour  peu  que  vous 
foyez  rai(bnnable  vous  vous  en  aperce^* 
vrcz  facilement. 


cy 
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4>  'I'  'I'  't'  <i>^^'  <t<  '3)  '!>  <t'  't»  <t'  't'  ^'  (t"] 
CHAPITRE    VIL 

Examen    de    Nt4t  4^  l*^mc    fur 

fajfions. 

J*Aî  étendu  les  p<^ints  de  cet  cxamc 
qui  ne  confiftc  qu'à  connnoîtrc  le  p; 
grès  qu'on  a  faic  dans  la  vie  (piritue 
Car  l'examen  des  péchez  regarde  la  ce 
(eflîon  de  ceux  qui  ne  penfenc  point 
s*y  avancer.  Il  ne  faut  cependant  s'o 
(èrver  fur  un  chacun  de  ces  articles  y  qu 
vcc  une  douce  aplication  à  confidei 
Tétat  du  cœur  >  &  les  fautes  not^b 
jqu'on  a  pu  commettre. 

Mais  pour  abréger  le  tout  reduifô 
cet  exercice  à  l'examen  de  nos  paflion 
&  considérons  feulement  ce  que  no 
avons  été  ;  &  comment  nous  nous  foc 
mes  conduit  fur  les  articles  fui  vans. 

Dans  nôtre  amour  envers  Dieu>  enve 
le  prochain  ,  envers  nous-mêmes. 

En  nôtre  haine  à  l'égard  de  nos  p 
chez  ,  &  ceux  des  autres.  Car  nous  d( 
vons  defirer  leur  amandement  ,  comn 
le  nôtre. 

En  nos  defirs  à  l'égard  des  richeflès 
des  plâifirs   &  des    honneurs. 

Dar 
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Dans  la  crainte  des  dangas  de  pécher  » 
&  de  perdre  les  biens  de  cette  vie  :  Ou 
craint  trop  l'un  &  trop  peu  l'autre. 

Dans  l'efperance  trop  établie  peut-« 
être  fur  le  monde  ,  &  fur  les  créatures 
trop  peu  fur  Diet^^^.tfi:  fur  les  chofôs 
éternelles. 

Dans  la  trifteflc  ;  fi  elle  eft  cxcelïîve  , 
&  pour  des  chofes  vaines  &  frivoles. 

Dans  la  joye^  fi  elle  eft  exceflî  ve;  &  pouf 
des^  chofes  qui  ne  le  mérite  pas.     . 

Enfin  obfervpns  quelles  afFeéHonS 
embarralfent  nôtre  cœur  ^  quelles  paflîons 
le  pofièdent  \  &  en  quoi  principalement 
il  s'eft  déréglé.  Par  ies  partions  de  l'amc 
on  en  reconnoît  l'état.  Car  comme  utl 
joueur  de  Luth  en  pince  toutes  lescordes , 
pour  tâcher  d'accorder  celles  qu'il  rrou- 
ve  difibnantes  ,  ou  en  les  tirant  >  ou  en 
les  lâchant  :  De.  même  fi  après  avoir  ob- 
icrvé  toutes  nos  pailions  ,  nous  les  trou- 
vons peu  conformes  aux  defirs  que  nous 
avons  de  glorifier  Dieu  ;  nous  pourrons 
les  y  ajufter  avec  la  grâce  de  Dieu ,  Scie 
fecours  de  nôtre  Père  Spirituel. 


'^ .) 
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CHAPITRE  VIIL 
jlffcEUonsqni  doivent  fuwre  cet  JEx 

A  Près   avoir   reconnu    où  vo 
êtes ,  excitez  vôtre  ame  à  ces 
dons. 

Si  vous  avez  (ait  quelque  pro^ 
remerciez  en  Dieu  ,  quelque  petii 
(bit  :  Et  reconnoiflèz  que  vous   e 
uniquement  redevable  à  (a  mifericc 
Humiliez-vous  fort  devant  Dieu 
teftant  que  fi  vous  n'avez  pas  beai 
avancé  ,  c'a  été  vôtre  faute.  Parc 
vous  n'avez  pas  correfpondu  avec 
délité  courageufè  &  confiante  >  à  c 
vous  a  donné  d'infpiratipns ,  de  iur 
&  de  bons  mouveàiens  5  (bit  en 
fon  >  Toit  ailleurs. 

Promettez-lui  de  Je  îotîer  à 
des  grâces  3  par  leiquelles  il  a  o] 
vous  ce  petit  amandement^ 

Demandez-lui  pardon  de  vôtre 
lîté  ;  ofFrez-lui  vôtre  cœur  ,  le  pri 
s*en  rendre  maître  ,  &  de  le  rend 
fidcUe. 
Invoque*  la  Sainte  Vierge  ^ 


bon  Ange  >  les  Saints  ^   principalemenc 
vôcre  PâtrcHi ,  S.  Jofèph  &  les  autres. 

CHAPITRE    IX. 

Des    Cofjfiderations    propres    à     ren$tê* 
veller    les  bons  prepos» 

A  Près  avoir  conféré  avec  vôtre  Di- 
reéteur  fur  vos  defFauts  ,  &  fur  les 
moyens  d*y  remédier  ;  vous  prendrez 
chaque  jour  une  des  confiderations  fuî- 
vantes  »  pour  en  faire  le  fujet  de  vôtre 
Oraifbn ,  félon  la  méthode  des  Médita- 
rions  de  la  première  Partie  y  foit  pour  la 
préparation  y  (bit  pour  les  affedions;  vous 
mettant  avant  toutes  chofes  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  ,  &  lui  demandant  la  grâ- 
ce de  vous  bien  établir  dans  ion  amour  j 
&  dans  fbn  faint  fcrvice. 

^  «^  H^  «0»  «0»  H^  «^  .0i  i^  Hjk  «$*«$•«$•*$»  «^  hJi*  :  41*  *$* 
CHAPITRE      X. 

Première     Confideration     Çur     VexceU 
lence  de  notre  ame. 


c 


Onfiderez  la  noblcflè  &  l'excellen- 
ce <ie  vôtre  anie  >  dans  la  connoii^ 

Ttij' 
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iknce  qu'elle  a  de  ce  monde  vifîble  >  de 
Anges  ,  de  Dieu  le  Maître  Souverain  l 
infiniment  bon  3  de  rEtemité  >  ôc  unive 
fèllement  de  tout  ce  qui  eft  neceflàû 
pour  bien  vivre  en  ce  monde ,  pour  s'aâc 
der  aux  Anges  dans  le  Paradis  j  &  poc 
y  jouir  éternellement  de  Dieu. 

Vôtre  ame  a  de  plus  une  volonté  c 

pable  d'aimer  Dieu  >   &  incapable  de 

haïr  en  lui  même.  Sentez  Ûen   la  n 

bleflè  de  vôtre  cœur  ,  qui  ne  trouvai 

lien  parmi  tes  créatures  aaflèz  bon  poi 

le  facisfaire  pleinement  >  ne  peut  trot 

ver  fbn  repos  qu'en  Dieu  fèul.  K^pellt 

hardiment  lesamufêmens  les  plus  che 

[  Se  les  plus  violens,  qui  ont  autrefois  o 

r  cupé  ce  cœur  5  Et  >ugez  de  (eus  froid 

^  sf'ils.  n'étoient  pas  fi  mâez  d'inquiétude 

I  de  chagrin  ,  d'ennui  &  d'amertume  >  qi 

vôtre  pauvre  cœur  n'y   trouvoic  que  ( 
la  milere. 

Hélas  !  Nôtre  cœur  fe  porte  av< 
beaucoup  d'empreflèment  aux  biens  crée 
perfuadé  qu'il  eft  d'y  trouver  de  quoif 
tisfaire  Tes  defirs.  Mais  auflî-tôt  qu'il  1 
z  goûtez ,  il  en  voit  l'impoffibilité.  C< 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu'il  trouve  fi 
repos  en  aucun  lieu,  non  plus  que  la  C 
tombe  fbnie  de  l'Arche  de  Noé  y  afin  qu 
YccQome  à  fon  I>ica>  de  qui  il  $'çft  élojj 
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né.  Ah ,  que  rexccUcnce  de  nôtre  cœur 
cft  grande  !  Et  pourquoi  donc  le  retien- 
drons-nous contre  (on  gré  >  dans  i'e{cla« 
vage  des  créatures  ? 

O  mon  ame  ,  devez-vous  dire ,  vou« 
pouvez  parfaitement  connoître  &  aimec 
Dieu  y  pourquoi  donc  vous  amuièr  à  ce 
qui  eft  infiniment  au  deflbus  ?  Vous  poUfi 
vez  prétendre  à  l'éternité ,  pourquoi  donc 
vous  fixer  à  des  momens  paflàgers  ?  Ce 
fiit  l'un  des  regrets  de  l'Enfent  Prodigue^ 
n'ayant  pu  vivre  délicieufement  à  la  table 
de  fbn  Père  ,  il  fè  voyoit  réduit  à  man^ 
ger  le  rcfte  des  betes.  O  mon  ame  !  ta 
es  capable  de  poflèder  Dieu  :  Malheur  à 
toi  ^  fi  tu  te  contente  de  moins  que  ce 
que  Dieu  eflr. 

Elevez  donc  &  excitez  vôtre  ame  qui 
eft  éternelle  ,  à  la  contemplation  &  à  la 
recherche  de  l'Eternité ,  puis  qu'elle  ca 
cft  digne. 


'  ^ 


oeues  oc  ii  noriiianccs  3  AomcincuL  uit 
Sexe  Devoc ,  plus  blanches  que  le  Lis 
par  leur  pureté  :  &  plus  vermeilles 
que  la  Rôle  par  la  charité  :  Les  unes 
à  douze  ans  ^  à  treize  y  à  quinze  ^  les 
autres  à  vingt  ,  &  à,  vingt  cinq  ,  ont  en- 
duré plufîeurs  niartyres  ,  plutôt  que  de 
changer  de  refblutions ,  non  fèûîenienc 
fur  la  foi  «  mais  même  fur  la  dévotion  y 
(bit  à  l'égard  de  la  virginité ,  ou  du 
ièrvice  4es  jpauvres  affligez  ,  foit  à  l'é- 
gard de  la  confolation  de  ceux  qu'on 
conduifbit  au  fupplice  »  ou  de  la  i!epul- 
ture  des  morts.  O  Dieu  quelle  conftan* 
ce  a  fait  paroître  ce  fexe  fragile  en  ces 
occafions  ! 

Regardez  tant  de  faints  Confeflèurs  : 
Avec  quelle  force  d'efprit  ont-ils  mé- 
prifé  le  monde  :  Combien  leur  fermeté 
a-t'elie  été  invincible  ?  Rien  n'a  jamais 
pu  l'ébranler.  Ils  ont  pris  leur  parti 
{ans  refèrve  ,  &  l'ont  foutenu  fans  ex^ 
ception.  Mon  Dieu  !  que  n'a  pas  die 
faint  Auguftin  de  ià  fainte  mère  !  Avec 
quelle  conftance  (uivit-etle  fôn  dedèin 
de  fervir  Dieu  fidèlement  ^  daiis  le  ma- 
riage &  dans  la  viduité  ?  Et  combien 
de  traverfès  y  d'obfbcles  ,  &  d'accideni 
^inte  Paule  la  chère  fille  de  iâîm  Jcj-^ 
rôme  ^  n'eut-elle  pas  à  ibûtenii:  &  \  corni^ 

battre 
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battre  comme  nous  l'aprenons  de  lui  » 
Mats  que  ne  devons  nous  pas  faire  (îit 
de  fi  excellcns  modelés  î  Les  Saints 
étoïeht  ce  qtl^  nous  Ibmmes  ;  ils  (ai{bienc 
touc  pour  te  même  Dieu  que  nous  ado- 
rons ;  Se  ils  cravaîlloient  pour  acquérir 
les  mêmes  vertus.  Pourquoi  donc  n'en 
ferons-nous  pas  autant  dans  nôtre  con- 
dition ,  &  félon  nôtre  vocation ,  pour 
Ibâtenir  la  faince  protelktîon ,  que  nous 
avons.feit  d'être  à  Dieu. 

CHAPITRE  XIIL 

Qmtriémt  cot^idtrtuion  fur  l'dmttir  de 
Jefiés-Chrift  fOHrnms, 

COnfiderez  l'amoot  avec  lequel  Je- 
fus-Chrift  Nôtre  -  Seigneur  a  tant 
'  fbuffert  en  ce.  monde  ,  particulière- 
mène  au  Jardin  des  Oliviers  ,  &  fur  le 
Calvaire.  Cet  amour  nous  regardoït , 
&  6bten!oit  de  Dieu  le  Pare  par  tant  de 
peines  &  de  travaux  ,  les  bonnes  refolu- 
dons  3c  proteftaiions  que  vôtre  coeur  a 
élites  ;  &  de  plus  les  grâces  neceflaîres 
pour  les  nourrir  ,|ïour  les  fortifier  ,"£& 
pour  les  accomfjir.  O  fâintes  Refblu-' 
tions  que  vous  êtes  predeures  ;  puifque 
V  V 
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vous  êtes  les  fruits  de  la  pafïïon  de 
Sauveur  !0  combien  mon  ame  vous 
elle  chéïit  ;  puifque  vous  avez  coi 
cher  à  mon  Jefus  !  Hélas  !  O  Seigne 
mon  ame  ,  vous  mourûtes  pour  tm 
ricer  la  grâce  de  les  (aire  :  Faices-n 
graçe  »  que  je  meure  plutôt  que  d 
perdre, 

Pen(êz-y-bîen  ,  Philothée  ;  Il  cft 
tain  que  le  cœur  de  nôtre  cher  . 
attaché  à  la  Croix  ,  con/îderolt  le  ^ 
qu'il  aimoit ,  &  que  par  cet  ame 
lui  obtenoit  tous  les  biens  que 
avez  eus  j  &  que  vous  aurez  jam 
Oiiij Philothée ,  nouspouvons  dire  ( 
t(ie  Jeremie  :  O  Seigneur  avant  fi 
fl^t  y  VOUS  meregéiTMez. ,  &  m*Mp€ 
far  mon  nom.  N'en  doutons  pas  ;,  le  d 
Jpfus  qui:  nous  en&ota  fur  (à  Cn 
I10U5  ppxtoit  tous  en  fbn  coeur  3  coi 
une  merç  porte,  (on  enfant  en  Cts 
IcaUles.  Sa  divipc- bonté  nous  y.pre 
tous  ;les.moyçn5..gçnçraux  &  particu 
4e  votre  r^m  >  ;  tous,  les  attraits  ,  Sç 
?C5rM$grg^ÇÇ5.à)ùticIlç^(çïcrt  mai«en 
pour.  cpKdjwe  dos  aoic&  à  la  pcrfcâ 
S?a4)Ubkà..iine.hppne.iuere.>  qui 
pareà.i'oQBtnt.qu;.eUc^te.,  toûtice 
doit  lui  être  nece&i^^  pour.  Ic^  confc 
après  ià  najflànce. 


A  LA  Vis    Dévote.     J07 
Ah  ,  moii  Dieu  !  Que  nous  devrions 
graver  ceci  profondement  en  nôtre  mé- 
moire. £(l-il  poilible  que  j'aye  été  aimé  , 
Se  fi  doucement  aimé  de  mon  Sauveur  ? 
qu'il  ait  penfë  en  moi  en  particulier ,  8à 
pour  toutes  les  petites  occafions  dans 
lefquelles  il  m'a  depuis  attiré  à  lui  :  Ec 
combien  donc  devons-nous  aimer  »  che« 
rir  y  Se  employer  tout  cela  utilement  ^ 
Ceci  eft  bien  doux  :  Le  coeur  fi  tendre 
de  Jefiis  pehfbit  à  Philothée  ,  l'kimoit  ^ 
Se  lui  procuroit  mille  moyens  de  (alut  j. 
comme  s^il  n'y  eut  pas  eu  d^autre  ame 
au  monde  à  qui  il  eut  penfë*  De  même 

Sue  le  Soleil  éclairant  un  feul  endroit 
e  la  terre  ,  ne  l'éclairé  pas  moins  ^  que 
s'il  ne  tépandoit  (k  lumière  par  tout 
ailleurs.  Il  nféi  simi,  dit  fâint  Paul  ^  il 
s'efi  damiépoMT  moi.  Conmie  s'il  difbic  » 
pour  moi  lèul ,  8c  tout  autant  que  s'il 
n'eût  rien  fait  pour  le  refte  des  hom« 
mes.  Ceft  Philothée  j  ce  qui  doit  être 
gravé  en  vôtre  ame  >  pour  bien  chérit 
Se  nourrir  vôtre  reiblution  >  qm  a  éûé 
fi  prétieuiê  au  coeur  du  Sauveur. 


«>  ■ 
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CHAPITRE     XIV. 

Gnqmime  unfiinétieH  fitr  l'tmioH. 
nel  d$  Dit»' 

COnndefez  l'amour  éternel 
Çicu  a  eu  pouc  vtmf .  Avant 
çarnajion  &' fa  niott  de  Jèfos-C 
îa  divinc,Maic(lé  vous  aitoojt  infini 
&.  vpps  p^édeftinoit  à  Con  amour, 
èiîand  commCnça-fî^ii  i  vous  aimi 
fomipeù^A .  quand  il'  commença 
pieui£i:  (jKapdçonjinença't'il  d'êrre 
Tainais  :  C^JU^  toû)oui'&  été.  ians 
niencçm^t:  .&  ^W  ^  j  ,^  ^n  amoi 
D'à  Wn^s,  eu  de  cçmmencen^ent- 
voiiSy,  vo^^  a  prepa^  de  coûte  éiem 
traces „&  lès  faveurs  qu'ils  vous  a  £u 
le  dit  pour  nous  tous  par  leProphei 
lem'ic.Je  t'4i,fimi  à'Hfie  (if^rfté  perp 
le,  & jf  l'dt^ti^e  mjfericordi^fèm 
moi  :  il  -farte  f|  you^-  fluïfi  hîff^  -qu'à 
autre'' l'v'ptfS.dç^czidçnc  à,4>t^  am 
les  bonnes"  relolùnons  c[ue  votis  j 
faites, 

O  pieu  !  Quelles   refblutîons 
que  celles  ici ,  que  Dieu  a  eupt 
%  ù^  divine  fiigcflè  â(  à  £i  bonuf 
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fcn  éternité  î  Combien  nous  doivent-»' 
elles  être.chejcesi»  &  precicufcs  >  Que  ne-' 
devnons-nous  pas  Touffnr  ,^  plutôt  que 
d'en  rien  perdre  3  quand  même  tout  le' 
monde  devroit  périr?  Gir  tout  le  mona- 
de enfem{)le  ne  Vaut  pas  une  ame  ;  6c 
une  ame  ne  vaut  rien  fans  ces  faintesr 
reiblutioîis,  ' 

CHAPITRE    XV. 

'  ■         .         »   - 

» 

AfftEtions  générales  fur  les  confiâeratiohh 

précédentes  y  pour  conclure  tout 

cet  Exercice; 

G  Chères  Refolutions  !  je  tous  re- 
garde comme  le  bel  Atbre  de  Vie 
que  mon  Dieu  a  planté  au^  milieu  dç 
mon  cœur  \  ôc  que  mon  Sauveur .  veut 
arrofèr  de  (on  Sang  ,  pour  lui  faire 
porter  de  bons^  fruits.  Plutôt  mille 
morts  que  de  permettre  qu'il  fbit  déra* 
ciné  de  mon  cœur.  Non  >  ni  la  vanité  » 
ni  les  délices  de  la  vie ,  ni  les  richeflès } 
ni  les  affliâions ,  ne  me  feront  pasrhati- 
gcr  de  deflein. 

.  Hélas ,  Seigneur  ?  Je  dois  cet  avanuge 
à  vôtre  paternelle  bonté  »  qui  a  choifi 
mon  cœur  »  toute  méchante  terre  qu'il 

Vv  uj 
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^It  ^  pqur  porter  des  fruits  dignes  de  1 
.vous.  Oxobîen  y  a-'t'il  id'ames  quin'oot  1 
jas  eu  ce  bpnhecu:  ?  Ex  puûrje  j^tsm  \ 
tn- humilier  aflèz  finis  la  snain  de  irooc  j 
nûTericor^e  ?  [ 

O  dé]k:ieu(ês  8ç  (ointes  RcjfiJuQoos  l  f 
Si  je  Vous  confêrye  »  vous  lae  conCbne-  : 
fés  »  fi  vous  vivez  en  mon  ame^  juon  aoe 
vivra  en  vous.  Suhfîftez  dcHic  à  jamais 
iàns  mon  coeitr ,  ûaaâiAc  'îldCbtution  3 
qui  £tes  étemelles  en  la  xnifèricosde  de  ; 
mon  Dieu  :  Soyés  &  vives  ÀerneUemou 
çn  moi»  &  que  jamais  je^ic  vous  aban- 
donne. 

Apres  ces  affilons ,  il  faut  pardoi- 
larifer  ici  les  moyens  de  bien  {buceoir 
vos  chères  refblutions.  Ce  (ont  prindpa- 
kmem,  le  fréquent  ufkge  de  l'OaâfoA  k 
des  Sacremens ,  les  bonnes  œuvres ,  le 
(bin  de  vous  corriger  des  fautes  que  voas 
avez  reconnues  >  la  fîiice  des  mauvaifes 
accafions»  &  la  fidélité  à  fui vnejes  avis 
qu'on  vous  donnera. 

Enfin  proteftés  vivement  &  mille  fbis^ 
^pid  vous  perfevererez  en  vos  re(bliir- 
tions  s  comme  fi  vous  teniés  votre  cœur 
entre  vos  mains  >  pre(eiitez-le  à  Dieu 
pour  le  lui  ccHifâotr  &  iâcrifier  entière* 
ment,  lui  difant  que  vous  le  laides  entre 
les  fiennesi  que  vous  ne  voulés  jamais 


'  À  LÀ  Vie  IJevo'Ve.      jtîï 

'  Te  reprendre  ,  8c  que  vous  yblîlte  fûivre 
en  tout  &  par  tout  &  fàiAte  votoilté. 
Priez  Dieu  qu'il  Vous;  reriottVcHe  entiè- 
rement ,  qVil  bênitIè/&  qu'il  ^ioûtîenne 
par  la  force  de  fon  eïprit  cîette  rénova- 
tion :  Et  invoquez  fur  icetîa  ta  ùltitc  Vier- 
ge ,  vôtre  Anée ,  les  Saints  : 'fàint'Lôilis 
&  les  autres. 

Allez  daqs  cette  di(pb(ition  d'un  ccbur 
ému  par  la  grâce,  aux  pîéd^  de  vôtre  Pe- 
^c  fpiritûel.  Accuf&z-voùs  des  &utes  prin- 
cipales que  vous  aùi^  remarquées  dans 
vôtre  cbnfeifion  générale  i  &  ayant 
prononcé  devant  lui  &Jîgné  la  même 
proteftation  que  voiis  ntfeî'  alors,  rece- 
vez-en  l'abfblution  avec  les  méines  (én- 
clmens.  Enfin  allez  unir  vôtre  cœûr'altifi 
renouvelle  à  (on  principe  &  à  (on  Sau« 
veur  3  dans  la  participation  du  âîtit  Sa- 
crement de  l'Euchari(Ue. 

«Sk.  ■»»»■  «Xa  aXA  «Xa  aXa    <éIA  «Zik     «Sa  dftik  4lJk  4^k  aS^  «s* 
^•^  'p!*  ^V  '»'  ^m^  ^V  •*•  ▼«^'^X'  '•F  'A*  ^«^  'Jl*  ^]^ 

CHAPITRE    Xyi. 

£r/  fentimens  qM^'il  fdta  cênferper  éifr^i 

cet  Exercice.     . 

LE  jour  que  vous  aurez  fait  cette  vt^ 
noi^atiôn ,  &  les  jours  fuiVans  ,  vous 
devez  prononcer  (buvent  de  cœur  &  de 
Bouche'  ces  ferventes  paroles   dé  iàint 

Vv  uij 
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Paul j  de  S.  Auguftin,  &  dé  {aime  Cathe^ 
rioe  de  Gênnes  :  Non  >  |e  ne  fuis  plus  l 
nioi  >  (bit  que  je  vive  >  (bit  que  je  meure, 
|é  fuis  à  mon  Sauveur  ;  je  n'ai  plus  rien 
de  moi  5  ni  rien  à  moi.  Oeft  Jeïus  qui 
vit  en  moi  »  Se  tout  ce  que  je  puis  apel- 
ler  mon   biien  >   c'eft   d'£tre    à  lui.  0 
monde  ,  vous  êtes  toujours    vous-mê« 
me.  Et  moi  Kai  toujours  été  aufli  moi- 
même  i  mais  dorénavant  je     ne    ferai  | 
plus  moi-même.  Non  5  nous  ne  (èrons  j 
plus  nous-mêmes  ;  car  nous  aurons  le 
cœur  changé  :  Et  le  monde  qui  nous  a 
trompé  i  fera  trompé  en  nous  ^  car  ne 
s'apercevant  de  nôtre  changement  que  I 
peu  à  peu  ,  il  nous  croira  toujours  (èm- 
blable  a  Efaii  j  &  il  nous  trouvera  enfin 
{èmblable  i,  Jacob. 

Il  faut  que  nôtre  cœur  conferve  bten 
VimprelHon  de  cet  exercice ,  Bt  que  nous 
paffions  doucement  de  la  méditation 
aux  a&ires  &  aux  conver{àtions  j  de 
peur  que  l'onâion  des  Boiuies  refblu- 
dons  ne  Ce  perde  tout  d'un  coup  :  Parce 
^u'il  faut  que  nôtre  ame  en  foit  bien 
:  pénétrée  en  toutes  ^  fes  parties  ;  mais 
|âns  qu'il  vous  en  coûte  aucun. effort 
'  "violent  >  ni  d'efprit  ni  de  corps» 


4  ?•  A  VxE  D.|  VO  TB.     j^ii 

« 

'  ■   .  .         _  _       > 

-■'•.•*• 

CHAPITRE    XVII. 

Reponfc  à  deux  objectons  qu'on  ptut  faire 
fur  cette  intredtfUian» 

LE  mionde  vous  dira  Pbilothée  ,  que 
ces  avis  y  ces  exercices  ibnc  fi 
multipliez  ,  que  qui  voudroit  les  obfer- 
ver  j  ne  pourroic  vaquer  à  autre  chofè. 
Hélas ,  Philothée  »  Quand  nous  n'aurions 
hk  autre  chofe  >  nous  aurions  a(Iez  fait  » 
]>ui(qué  nous  aurions  kHt  ce  que  nous 
devons  faire  en  ce  monde.  Mais  ne  voyez- 
vous  pas  la  rufè  de  l'ennemi  ;  S'il  falloic 
chaque  joui  faire  tous  ces  exercices  ^  ve^ 
ritablement  ils  nous  occuperoient  entier 
rement.  Or  Dieu  ne  vous  le  demande 
qu'en  de  certains  tems  >  &  en  de  certaT-^ 
nés  occafions.  Combien  y  a-t'il  de  loix 
civiles  dans  le  Digefle  &  dans,  le  Co* 
de  ,  que  l'on  doit  obfcrvcr ,  &  qu'on  ne 
doit  pas  obferver  tous  les  jours,  ni  en  tout 
tcms? 

Au  refte  ,  David  tout  Roi  qu'il  étoit 
&  occupé  d'affaires  fort  diflScÛes  3  pra* 
tiquoit  bieii  plus  d'exercices  que  je  ne 
vous  en  ai  marqué.  Saint  Loiiis  ù,  grand' 
Roi  pour  la  guerre  &  pour  b  paix  >  fic 
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û  apUqué  à  rendre  la  juftke  ,  &  à  cod* 
duire  lés  àfiaires  du  Royaume  j  enren* 
doit  chaque  Jour  deiix  Mcflcs  ,  difbit 
Vêpres ,  &  Compile  avec  (on  Chape* 
kin  5  fistilôit  (a  médication  ,  vifîtoic  les 
Hôpitaux  y  (e  confefiait  tous  les  Vendre- 
dis »  &  ponoit  le  dlice  t  U  enten* 
doit  fort  (buvent  la  Prédication  oucnf 
ks  Q>nfèrences  (pirinielles  très  fréquen- 
tes 5  &  avec  tout  cela  y  il  ne  manqua  ja- 
mais d'aplication  &  d'exaâitude  à  une 
feule  afBdre  qui  fût  du  bien  public  | 
8c  Ûl  G>ur  lut  encore  plus  belle  .&^Ius 
floritlànte  y  qu'elle  n'avoit  jamais  éx  Si 
tems  de  les  Predeceflèurs.  Pratiquez 
donc  avec  courage  ces  exercices  ielon 
que  je  vous  les  ai  marquez  s  &  Dieu, 
vous  donnera  aflèz  de  tems  ôc  de  force 

Sour  toutes  vos  affaires  :  Oiii  y  <}uand  il 
evroit  arrêter  le  Soleil  y  comme  il  7Î 
du  tems  de  'Jofué.  Nous  faifcMis  tou- 
jours aflez  >  quand  Dieu  travaille  avec 
nous. 

Le /monde  dira  encore  que  je  (upofe 
p«efbue  par  tout  y  que  Philothée  ait  le 
dcm  de  l'Oraifon  mentale  -y  &  que  com« 
nie  chacun  ne  t'a  pas ,  cette  intDoduâioit* 
né  peut  pas  {ervir  à  tous.  Je  Tavouë  »^ 
j'ai  prefupofè  cela  i  &  il  eft  encore  vràiî' 
que  chacun^  n'a  pas  té  don  d'Oraifon^ 


cun  le  peut  avoir  ^  même  les  pfus  gro& 
fiers  ;  pourveu  qu^ils  ayenc  de  bons  Di« 
ifeâieurs^  &  que  pour  Pacquerir ,  ils  veiliU 
knc  cravaHler  autant  que  la  chôfè  le 
mérite.-  Et  s'il  s'en  tiouve  qui  n'ayeilc 
pas  ce  don  au  plus  pedt  degré ,  (  que  ce 
iôitce  que  }e  crois  fort  rare)  un  fage 
Dirêâeur  leur  fera  aifèment  fupléer  à 
ce  défaut  »  par  l'atcenrion  à  lire  ,  ou  à 
entendre  lire  les  mêmes  conïîderations 
des  méditations. 


»tfT-»cir»o-^'  ^•■*'^*«**'' 


CHAPITRE    XVni. 


Trêis  derniers  &  principaux  Auis  fitr 
cène  introiuaien. 

REnouvellez  tous  les  premiers  jours 
du  mois  y  la  prote(bâon  qui  eft 
dans  la  première  Partie ,  après  la  médi- 
cation \  Se  ditçs  ce  jour  là  ,  à  tous  ma* 
mens  comme  David  :  Nm  jamais  y  i 
men  Dieu ,  je  n'onkUerai  rien  de  t9$êti 
ifStte  Loi  i  car  e'efi  en  Me  que  veusaves^, 
jùjUfié  &  vivifié  mon  ame.  Et  quand 
Vous  ièntirez  en  Vous  quelque  altets^*} 
ition  confîdemble  »  prenez  votre  protêt 
Wtion  en  miain  }  Zc  pr6ferez4à  de  tout; 
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i^ôcre  cœur  dans  une  profonde  hum'£a« 
tien  de  vous  même  :  Vous  y  crouveiez 
un  grand  foulagement.  • 

.  Faites  une  profefEon  ouverte  ,  non 
pas'  d'être  dévot  ou  dévote  »  mais  de 
vouloir  l'être.  Et  n'ayez  point  de  honte 
des  aâions  communes  &  neceflaires  > 
qui  nous  conduifent  à  l'amour  de  Dieu. 
Avoiier  hardiment  que  vous  tâchez  de  ; 
vous  &ire  à  la  méditation  j  que  vous 
aimeriez  mieux  mourir  que  de  pécher 
mortellement  y  que  vous  voulez  fré- 
quenter les  Sacremens ,  &  fui  vre  les  con« 
feib  de  vôtre  Diredeur  >  qu'il  n'eft  pas 
fbuvent  iiécefEdre  de  nommer  '  ]^à« 
fieurs  jraifbns.  '  Cette  déclaration  (ince- 
re  de  vouloir  fervir  Dieu ,  &  s'être  con- 
facré  à  fon  amour  d^  bon  cœur  »  eft  fort 
agréable  à  fa  Divine  Majefté  >  qui  ne 
veut  poinc  qoej'on, ^ait  honte  de  fon 
(èrvice  ni  de  l»t  croixi  de  fon  Fils^  Et 
d'ailleurs,  ,çela  coupe  chemiii  à  beaucoup 
de  mauvaifes  remontrance^u  monde  , 
fie  nous  oblige  encore  par  honneur  à  la 
perfèverance.  Les  Philofophes  (è  decla« 
roient  pour  Philofophes  »  afin  qu'on  les 
laiisât  vivre  philofophiquement  :  Et 
pous  devons  déclarer  le  defir  que  nous 
^vons  de  la  dévotion ,  afin  qu'on  nous 
laiilè  vivre  deyotement.    Si   quelqu'un 


A  LA  Vie  Dévote,  jiy 
Vous  die ,  que  la  dévotion  ne  demande 
pas  al>iblumenc  toute  cette  pratique 
d'avis  &  d'exercices  >  ne  le  niez  pas  : 
Mais  répondez  doucement  que  vôtre 
infirmité,  eft  iî  grande  j  qu'elle  a  hefoîti 
de  plus  d'aide  &  de  {èçours  ,  qu'i|  n'ea 
faut  «aux 'autres.   '-      - 

Enfin  ,  je  vous  conjure  ,  Philothée  , 
par  tout  ce  qui  eft  ^e  ^cré  au  Ciel  &  en 
hi  terre ,  par  le  Baptême  que  vous  avez 
reçu  ,  par  les  mamelles  que  Jefiis-Chrift 
iucça  ,  par  le  coeur  charitable  dont  if 
vous  aima  • ,  &  par  les  entrailles  de  la 
mifèricorde  en  laquelle  vous  efperez. 
Continuez  &  perlcverez  dans  l'heureux 
deflèin  que  vous  avez  de  mener  une  vie 
fîncerement  ^vote.  Nos.  jours  s'écou- 
lent, &f  la^or^ed  à  la  porte  ;  La  trom* 
pêne  ,  ditViaiat  Cregoire  de  Niazianze  , 
finne  la  rètrmp€i\  que  chaenn  fe  prépare , 
car  le  jugement  efi.  proche^  La  mère  de 
iàint  Symphorién  Voyant  qu'on  le  con- 
duiibit  au  martyre  y  c^oit  après  lui  :• 
Mon  fils  y  mon  fils ,  fimviens^toi  de  la  vie 
éternelle  \  regarde  le  Ciel  &  contemple  ce^ 
luiejniy  règne  :  te  voilà  oh  terme  heureux 
âc^  cette  courte  &  mifirable  vie.  Je  vous- 
le  dis  ainfi  >  Philothée  :  Regardez  le 
Gîel  y  &  ne  le  perdez  pas  pour  la  terre.^ 
Regai:dez  l*Enfer  ,  &  ne  vous  y  jettez 
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Ms  poùc  le  plaiiîr  de  quelles  r^vanar.  1 
Kl^cdez  Jefib-Cbrift  >~&^  ne  It  ■  tenon*  i 
çti  pas  POUC  le  mcHule.  Et  qoaod  b  | 
madqoe  (te  U  vie  dcvoRs  vr>as  feÉnblas  ', 
we*  dunuz  avec  ijûiu  FiaiiçQis  : 

^  Ci»/«  J;/  f  inr/  f  M  j'mtttnÀt ,       j 
Les  tmvMMX  me  fiiu  péiffi  tctm/^      ■[ 

Vive  Jcfos  ,  aaquel  avec  le  Pete'&  le  | 
Saint  fiprit  ,  {<M  honneur  &  gloîit 
maintenant  &  loâjours  *  &  dans  la  fié* 
des  des  lîécles.   Ainfi  fôit-U. 


Manière  ^  df     dire     dévotement    h 
"chapelet   ^  &  de    bien  fervir  la     - 
Sainte  Fierge  Marie. 

-s, 

VOus  prendrez,  vôtre  Chapelet  par 
la  Croix  que  vous  baifèrés  après 
•vous  en  être  fervi  pour  former  fur  vous 
le  Agne  du  Chrétiea  :  Et  puis  vous  vous 
xnettrés  en  la  prei^nce  de  Dieu  >  &  dires 
le  Credo  -tout  entier. 

Sur  le.  premier  gros  grain  vous  invo« 
^uerés.  Dieu  >  le  priant  d'agréer  vôtre 
prière  > .  &  de  vous  aider  de  fa  grâce  pour 
la  bien  ^ie« 

Sur  les.trw.fir!çns^ 
TOUS  dcma»à^^:  ï"^  la  (à- 

crée  ViergsMkiQ^^k^  corn» 

xne  la  plus  aîH^PFe^'l^^ 
au  (ècond  ,  con^Cfee  ^^eli  de  Dieu  le 
Fils  ;  &  au  troifiimtfljcominic  TEpoufè 
blen-aiméç  du  Saint  £{prit. 

Sur  chaque  dizaine  vou!|  pen(erés  \ 
U|i  des  Myftéres  du  Roiàire  |âon  le  loi^ 
ik  que  vous  aurés  :  Et  Vous  y  Iprés  prin« 
cipalement  attention  y  en  prononçant  les 
Txès-Saints  Noms  de  Jeftu  6c  4^  Marie 
avec  toute  la  ycneration  int^i^teure   & 
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^Itti  (teiaxlahicuik  de  vos  pecbrz  ,  « 
cehii  (ïii  ddli^(îhcere  tt'e  vous  amtttdtf) 
vou^ pouvez vou^  en  occu|>cr  dumieux 
qu'il  vou^  ^èra  p6fl[îble  éiï  àiCant  coQt  ; 
vôtre  Chapelet  :  Et  vous,  y  ferez  une  ai- { 
tention  particulière  quanid  '  vous  pronoD* 
cerez  ces  dtux  très  {àcfées  noms  ^J^fisk] 
Maria.  ; 

Au  gros  grains  que  l'on  trouve  aprà 
la  deniiete  diîaihe  ,  vouis  remèrdeia 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  Si  fait  de  dite 
dévotement  vôtre  Chapelet  ^  Et  paflànc 
aux  trois  petits  grains  qui  fuîvent  vous 
diluerez  la  facrée'  Vierge  Marie  en  ceqe 
manière.  Au  premier ,  vousr  la  ûiplicrcz 
d'offiîr  vôtre  entendement  àu  Pcre  E- 
ternel  \  afin  que  vous  puiflîez  à  jamais 
çbnHderer  ces  mifericordes.  Au  fécond  > 
vous  la  fuplierés  '  d'ofïnt  vôtre  mémoire 
au  Fils  i  pour  avoir  ciintinuellement  fa 
Paflîon  &d  Mbtt  en  vôtre  fou  venir. 
Au  troifiérae  ;  vous  là  fuplierés  d'offrir 
fVQXXc  ivoioiî^'  au'  Saint  Ëfprit  ;    afin 

3'u*êlfe  puJlïe  être  à  jamais  enflamée 
e  fbn  facrié  amoirr.  Àu  gros  grain  qui 
eft  au  bout  5  vous  fuplierez  la  Divine 
Majeftë  d'aèrccr  tout  cela  pout  fa  gloire 
&  pour  Icbiîfn  dfe'fon  Eglife  y  lui  detnan- 

dant 


i^tuic  \ijff»xx  de  vous  y  coufecver^j  d'jr 
I  (hA  rcqm»  MUS  ceux  9fà  s*«iV  -iÔQ]^ 
I  pacez*  4c  ile<lonBeEà  lotn  vos  amis  ce 
I  qui  leareft  peceflàire.  Apt^  cek  vous 
'  finiE^  ,  coinme  vous  aunb  commencé 

par  la  ConfelHon  de  U  Foi  en  dînant  le 
.  Crtia ,  Se  faifant  le  figue  de  la  Cccôic 
Vous   porterez  le  Chapelet  à   vôtre 

ceinture  ou  ailleurs  o  de  manière  qu'il 

roidc  ,  comme  une  Hûnte  marque  de 
ptoieftation  que  vous  fiùies  de  pety 
ièverer  dans  te  {crvîce  de  Dieu  nôtre 
buveur  &  de  la  crés-fàctée  Epoulè  , 
Vicrg(r"&  Mère  ,  &  de  vivre  en  vrai 
Enfant  de  la  fainte  Eglife  Cadiolique^ 
"ique  de  Romaine. 


y  RAT  IQ  U  E 

POUR 

SE     P  REPARER. 

A   L  A  M  O  R  T- 

'  fitivbn  t*£]prit  de    l^dbn  Ftm^ris 
de    SmIcs. 

VEillix.  &  pnez.  >  dît  NÔtïeu 
Seigneur  >  pétrce  -que  V0us  "fit 
Jfdvez,  ni  t heure  ni  le  Jonr^  auquel  le  Rts 
de  l^Hemme  viendra.  Ceft  pour  fuivre 
un  confeil  û  falutaire  &  fe  difpofêr  à 
mourir  (aintemenC)  que  plufieurs  petfôn- 
fies  font  tous  les  mois  un  jour  de  RetraU 
te  ,  qu'ils  apelletit  l'Exercice  de  la  Mort» 
En  iFoici  la   piaHque. 

te  premier  Dimanche  du  mois  eu  autres. 

I.  Choifidèz  tm  jour  de  Fête  pour 
ce  (âint  Exercice»  Dès  la  veille  tâchés 
4t  méni^er  quelques  momcns  pour  lire 


i 


^t.. 


fur  le  Coït  un  Livre  ijriritvd  .qui  traite 

^    tle  U  Mort  ,  oti  des  damcKs  Fins  ,  ^ 

I    '^rès  »oic  préparé  vôtre  Medii^oif» 

I  -«(es  prendre  -vôtïe  repus  &ms  hk  penfCe 

que  le  lendemain  fera  le  demici  jour 

ce  vôtre  vitf. 

IL  I^  mann  en  tous  éveillant  ,  te- 
merd^  Dieu  de  ce  qii^  Vous  dotine  en- 
core le  tems  d'expier  ;ios  pecliés  pai'ta 
pénitence  ;  &  penïîfs  ii  'fùre  toutes  ï(& 
actions  ,  comiflc  vous  voadriés  les  avot 
élites  le  jour  de  vôtre  mort ,  dans  l'Orai- 
fbn ,  examinés  ferieufëment  ce  qui  voui 
feroit  le  plus  de  peine  ,  Ci  en  enèt  vous 
déviés  mourir  'à  la  tin  de  cetDr  jour- 
née. 

IIL  Vous  Toas  con&fTcïés  comme 
pour  la  dernière  fois  ;  &  fi  quelques  pé- 
chés de  vôtre  vie  pafl^  vqus  fôtii  de  la 
peine }  H  &udra  vous  en  accnfèr  de  fïoa» 
Veau  >  afin  de  'remefttie  vôtrb  oanfcience 
fcn  repos, 

I V.  fJMk  ï.  la  MélTe  arec  beaucoup 
U'attéfititm  :  Demandés  à  Jtfus-Chrift  , 
lots  qu'on  élèvera  la  làinte  Hoftic  ,1k 
^taidt  db  mtnmr  Chrfitiennetneni.  Dit 
liorfb-vtAis  eïifùîit  ivec  fervtùi  1  com* 
.  "nnmiw  ,  &  tidhifa  de  recevoir  la  Ooa.' 
Hnniitm:aTeci'tisniènKs  fentinttiâ-qde 
vous  voudiiés  avdc  en  recevant  à  1'»- 
Xï   ij 


èpnîe  le  vsicié  ViatjquCj^  ^ÇJuand  J^ 
Chrift  fera  d^s  yptrè  cqç:]ur  ,.  $»utést  , 
en  iîlence ,  adorez-le  avec  rcfpcét  :  Rufcs 
(dps  AAes  de  Foi,  d'Àraour*  d'Èô>ej:ance;, 
dç  Contrition  ,  &c  Et  prçmectés  à  Nô- 
Xfc  -  Seigneur  d'exécuter  au  plutôt  ce  : 
^u'il  vous  aura  infpiré.  . 

V.  Occupés-voos  pendant  la  journée  ^ 
a  lire  quelques  Vies  des .  Saints  ,  cocudc  j 
font  celles  des  Saints  Jofèph  ,  Alexis  >  ! 
Bernardin  ^  Fi  ançois  de  JBorgia.  ( 

VL  Apres  avoir  entendu  les  Vefers 
&  le  Sermon  ,  retirez-vous  dans  votre 
chambre  ,  &  fiûtes  pendit  une  heute  la 
Confideration  en  cette  manière.  Etant  i 
genoux  ,  demandés  les  lumières  au  Saint 
Efprit ,  pour  découvrir  les  maux  de  vô- 
tre ame ,  &  y  remédier.  Levez-vous  a> 
fuite  >&  en  vous  promenant  ,  ou  même 
étant  aiEs,  feites  reflexion  fur  les  Points 
iùivans.  Premièrement ,  comment  avez- 
vous  vécu  jufqu'à  cette  heure  ?  Voa- 
/driés-vous  bien  mourir  dans  l'état  oà  I 
vous  êtes  }  De  quelle  manière  vpulâ^  l 
vous  vivre  à  J'avenîr  2  Secondement  i 

Quelles  (ont  les  grâces  pardcuUeres  que 
►jLeu  vous  a  faites  ?  Comment  ea  zvésr  ■ 
vous  profité  jufqu'à   prefent.    Twiffié-' 

mement  ^  qui  cû  votre  pçché  dominant^! 


^iUj 


pour  fe  f^epMrer  ^  la  mort.  5  z  jr 
IÇ^el^  &!nc  ceux  <{ue  vous  avez  commâ 
Je  pluy  fouveiu  pendant  le  mois  pafl2  t 
Tâchés  d'en  découvrir  les  caufès  ,  les 
e0êcs  &  les  mqyc^ns  hçceflaires  pour  1^ 
évker.dans  kfuice.  Quatrièmement,  re*^ 
iharqués  £>igneûi!êment  le  propos  que 
vous  avez  fait  contre  le  vice  qui  étbic 
matière  de  vQtre  Examen  particulier  : 
cléterminés  le  fîijet  de  ce  même  Exà*. 
men  pour  le  mois  fUivant.  Cinquième^ 
ment ,  écrives  brièvement  les  choies  que 
vous  voulés  pratiquer  dans  la  fuite.    . 

VII.  L^hçure  de  la  confîderation  étant 
pallie ,  mettés-vous  à  genoux  pour  re« 
mercier  Nôtre  Seigneur  des  grâces  qu*il 
vient  de  vous  faire  >  &  promettes  lui  de 
garder  fidellement  vos  propos, 

VIII.  Rendez  quelque  vidtesau  très» 
iàint  Sacrement  :  C'eft-là  où  profterné 
devant  JcfusChrift  après  avoir  &it  Une 
Amande  honorable  ,  pour  reparer  vos 
inreyerences  dans  les  £gli(ès  ,  vous  lé 
conjurerés  de  vous  accorder  les  fecours  ' 
.neceflàires  ,  pQur  vivre  fàintemént  à 
l'avenir. 

,  *  IX«  Enfin  >  le  foîr  ayant  fait  yps  Prié*- V 
.f es^ ,  &  l'Examen  de  *  cpnfcîence  ,  vous^^ 
produirez  les  "Aétes  que  Ton  fait  faire  ' 
aux  Mourons  pour  lès^^ifpc^r  à'  allèii^ 
jparQitse  deVamc  Plcii.  :  Yous  Commua» 


5iC  frmiqÊit  " 

Aierés  auffî  (pirituelletnenc  ,  aptis  qui 
prenant  un  Cracifix  >  ou  vmé  Image  k 
Jefus-Chrift  crucifié  >  vous  vous  admi- 
tuftrerés  à  vom-méme  à  l'escemple  de 
plttfieui^'  Saints  Per{btiliages%  une  ef^ 
ce  d'ektrêdic  OnifHon  »  len  cette  manie- 
te.  Aptiquaht  les  play&  de  Je&s-Chnft)  ' 
iur  vos  yeux ,  vous  dires  :  Divin  fefas  j 
pariUfinezrnm  totû  Usptchez.  ^j'm  cm- 
mis  pair  mes  regards.  Bdjfàilt  cnfufre  te 
pieds  9  les  mains  &  la  bouche  fàcrée  à, 
Crucifix^  dites  :  Divin  Jefiis  y  pardonna 
met  les  péchez,  que  j'ai  commis  par  la  Ion- 
ff$e  y  par  l*oHÎe  &  par  l^Utûuchemepjt.  En- 
fin ,  mettant  le  Chicifix  fur  vôtre  Coeur , 
dites:  Divin  Jejus ,  pardonnez,  à  mon  cew 
toutes  ces  ingratitudes  \  c'efi  un  cœur  ctJh 
trit  &  humlié  y  fH  vous  TUPne  JansTepr- 
ve  f  dès  ce  momtht  ^  &  qui  ne  veutfk 
refpirer  que  pour  vous. 

X.  Pénétré  de  ces  penfifes  »  fàites-vto 
à  vous-même  la  recommandation  de 
l'ame  ,  en  difâiic  :  Sers  mon  nme  ,  fm 
athe  éhreHèfme  de  ce  lce¥ps  de  prêché  :  Fé 
Jparoitre  devant  ton  Juge  peter  être  jugh 
félon  tes  œuvres  \  te  vmi  entre  le  Fierai 
&rEnfer.  Helas  ,  qUevastu  HenseiutH 
mon  Dieu  mon  Pire  ,  ayet  pieté  de  mi 
Heine  dn  Ciel  venez,  à  monftcenrs  :  JUt 
SÀl»rsf4trMs,}ntHAngrédrii4H^^Blla 


pour  fk pnpâNr  àU  JUbn.  jfi f 
ffiâi,  dam  ces  derniers  mamens.  Et  apré 
avoir  dh  9  Seigneur  ^jt  metsinonefprH 
entre  vos  mains  ,  prononcés  les  facrés 
Boifns  de  Jefus  Ôc  de  Marie  ,  Se  allez  en 
paix  prendre  tôoe  repos. 


PRIERES 

ET     DIVERS    ACTES 

POUR   LA  PREPARATION 

A  LA   MORT. 

.    AVERTISSEMENT. 

r 

L'On  a  introduit  depuis  peu  Hneprati-* 
que  très-utile  pour  fe  préparer  à  là 
lUbrt  y  elle  confie  en  plufieurs  A^es,  que 
^n  iif  à  haute  voix  dans  quelque  Egltfe  ^ 
telYê^hne  Dim^che  di  chaque  iHois y  jour 
tonfacré  ifoulager  tes  Ames  fouf^anteê 
'àà»s  le  PutgéSfHire  :  Von  fait  tiette  te£lufe 
Mvam  que  lie  damer  là  BenediSHon  du  tr^s^ 
'  faint  Stfcnmeni.  Osuque  particulier  petn 
lire  fc  jour4à  ies  mimes  AEtes  après  ta 
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ACTB     DB     DbMAM1>£« 

PEre  Eccmcl  ,  Dieu  Tont-Puîflant 
Créateur  &  Gînfervatcur  de  xou» 
chofes  ,  proftemé  en  vôtre  prefence ,  )c 
vous  fait  homnnagc  de  ma  vie ,  &  je  vous 
demande  par  les  mérites  infinis  9  ^P^ 
U  précieufe  Mort  de  Jefus-Chrift  voce 
Fils ,  la  gtàce  ide  mourir  $ans  vôtre  ÙM 
amour.  Et  vous  ,  Seigneîir^  Jefus  ,  R^ 
deçôipteur  de  tous,  les  homiûcs  ,  vous 
pour  qui  jevis  &  pour  qui  je  veux  mou- 
rir ,  faire  qu'à  ce  dernier  moment  de 
ma  vie  ,  je  me  trouve  difpofë  à  paroîcc 
devant  vôtre  Tribunal  redoutable  ,  que 
je  fois  afors  purifié  par  une  vrayc  p^ 
nitence  de  cœur  ,  par  une  humble  Con- 
fcflîori  de  mes  péchés  ,  que  je  (bis  for- 
tifié du  Sacré  Viatique  &  de  TExtrêmc- 
Onûion.  Ne  m'abandonnes  pas  ,  ô  mon 
mon  Divin  Libérateur  !  à  ce  dernier  com- 
bat que  les  Démons  me  livreront.  En- 
yoyés  auprès  de  moi  vos  Saints  Anges  j 
pour  me  défendre  contre  les  tentations , 
afin  que  je  finiflè  ma  vie  dans  une  iâintc 
paix  y  pour  paflèr  heureufement  de  ce 
Uett  d'exil  dans  la  çckÙc  Patrie. . 


Affè 


fùur  fe  pftpmifr  %  la  Mort,     j  i  j| 

uiEle  de  Remerciement. 

Rand  Dieu ,  qui  nous  avez  donné 
kout  ce  que  nous  avons  de  biens ';^ 
&  à  qui  nous  ne  pouvons  rendre  que  de 
fbibles  remerciemens  ,  je  vous  rends  de 
tfès.  humbles  aâions  de  grâces ,  de  tous 
les  biens  que  vous  m'avez  Êiics  pendant 
ma  vie,  &  qui  font  un  gage  de  ceux 
que  'VOUS  me  préparez  dans  l'Eternité. 
Je  vous  remercie  en  particulier  de  m'a^- 
voir    fait  naître  dans  le  fèîn  de  vôtre 
Eglifè  ,  d'y  avoir  nourri  fi  fbuvent  mon 
ame  de  vôtre  Chair  facrée  dans  la  divine. 
Eiichariflie  ;  de  ne  m'avoir  pas  hit  mou* 
ûc ,  lorfque  j'étois  le  plus  engagé  dans 
le  péché  y  mais  de  m'avoîr  dopné  le  loifxr 
de  faire  pénitence.  Je  vous  remercie  de 
m'avoir  toujours  confèrvé  dans  le  cœuc 
une  ferme  foi ,  pour  toutes  lis  veritez 
que  vous  avez  révélées  à  vôtre  fkinte 
Eglifè  Catholique ,  Apoflolique  &  Ro« 
maine  ,■  dans  laquelle  je  veux  vivre  ôc 
mourir ,  avec  le  fècours  de  vôtre  grâce* 

ABi  de  Fou 

Oui  3  mon  adorable  Maître  >  jecrott 
fermement  tout  ce  que  vôtre  fainte 
Eglifè  m'a  enfèigné  de  votre  part ,  par- 
ce que  vous  même ,  qui  êtes  la  venté 

Yy 


qu'elle  reçoit  j  &  je  rejette  de  tout  mon 
cœur  tout  ce  qu'elle  rejette.  Je  crois  en 
particulier  que  vous  êtes  réellement  ôc 
fubdantiellement  preiènt  dans  le  Très* 
Augufte  Sacrement  <de   l'Autel  »    que 
.TOUS  êtes    l'auteur  de  mon  (àlut  »   & 
l'arbitre  (buverain  de  ma  vie  ;  que   vous 
ites  mon  Juge  j  &  qu'après  cette  vie 
-monelle,  il  y  en  a  une  immortelle  & 
bien  heureufè  ,  que  vous  avez  préparé  à 
ceux  qui  vous  fervent  ici  fidellement. 
O  J  E  s  u  s  I  Augmentez  &  fortifiez  ma 
foi   i  faites  qu'elle    fbit   accompagnée 
tde  toutes  les  c>onnes  œuvres,  qui  ibnr 
:Ies  ièuls  biens  qui  nous  fuivenc  après 
«cttevie. 

j4Qe  de  Refignation. 

Souverain  Juge ,  dont  toutes  les  vo- 
lontez  font  jufles  :  Puis  qu'il  vous  a 
*plû  condamner  tous .  les  hommes  à  la 
mort  ;  j'accepte  avec  une  humble  fbû- 
miflîon  cet  Arrêt  de  vôtre  juflicc.  Je 
vous  offre  dès  aujourd'hui  ma  mort, 
avec  toutes  lés  douleurs  dont  elle  pour- 
ra être  accompagnée  ,  comme  Une  jufte 
peine  de  mes  péchez  .•  Difpofèss  de  vôtre 
creamre  félon  vôtre  bon  pUiût  j  détrui- 
fez  ce  corps  de  péché  :  Je  confèns  qu'il 
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pour  je  préparer  a  la  mort,     j  j  ; 
(pît  feparé  de-  mon  aipc ,  en  punition  de 
ce  qu'il  m*â  porté  fi  fouvent  à  me  fèpa- 
ircr  de  vous ,  je  confcns  qu'il  fbit  privé 
de  tous  Tes  ièns  par  un  jufte  châtiment 
dé  l'abus  que  j'en  ai  fait  :  ie  veux  qu'il 
fbit  jette  dans  la  terre  ,  foulé  aux  pieds  , 
&  caché,  dans  l'oblcuvité  du  tombeau  • 
pour  punir  ma  vanité  &  mon  orgueil  f 
Je  veux  qu'il  foit  livré  aux  vers  &  réduit 
en  poudiere ,  pour  vous  faire  un  facri- 
fice  entier  de  la  vie  que  vous  hii  avieç 
.donné  ^  &  dpnc  il  a  fait  un  fi  mauvais 
ufâge.  Que  ce  corps  de  terr^  ^  retour^ 
lie  donc  dans  la  terre  y  maii  que  l'amc 
créée  à  vôtre  Image ,  &  faitç  pour  vous 
pplTeder  ,   retourne    d^ns  ^ôtre    feim 
Mon  cœpreft  prêt  à  obéïr.  Seigneur  > 
Mon  cœur  cft  prêt  :  Que  vôtre  volonté 
fè  fa({è  j  \&c  non  pas  la  mienne* 
'AEic  de  Contrition. 

TOute  ma  peine  à  la  mort  ^  O  moÀ 
Dieu  ! .  c'ed  de  mourir  apré^  tant 
^  crimes  » .  &  fi  peu  de  pénitence.  Qu'il 
cft  terrible  de  tomber  entrp  vos  mains 
Uans  cet  état  ?  O  J  £  s  X7  s  !  Souverain 
Juge  dé  tous  les  hommes  fi  vous  exa« 
minez  dans  la  rigueur  toutes  mes  ini« 
quitez ,  qui  pourra  foûtenir  vôtre  pre- 
Knce  ?  N'entrez  donc  pas  en  jugement 
avec  vôtre  {èrviteiu:  :Qjie  vôtre  mifc- 
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j  3  »  Pratique 

licordc  qui  m*a  fbûtenu  jufques  ici ,  tac  ; 
deffende  encore  contre  vôtre  Juftict 
Souvenez-vous  que  fi  vous  êtes  moi 
Juge  ,  vous  êtes  auffi  mon  Rédempteur, 
que  fi  je  fuis  indigne  d'être  apellé  voue 
enfant ,  )e  fuis  cependant  vôtre  creatu* 
re  &  l'ouvrage  de  vos  mains.  Vous  qiii 
avez  promis  qu'en  quelque  rems  que  le. 
pécheur  reviendra  de  les  égaremcns , 
vous  oublierez  (es  iniquitez  »  ne  rejette' 
|)as de  devant  vôtre  prefènce  ,  un  ainûi 
nel  qui  revient  à  vous  avec  un  cœuij 
t^ntrit  8c  humilié.  Tai  péché  contre  le| 
Qel  &  devant  vous ,  ô  le  perc  de  mon 
ame  !  J'ai  péché ,  je  le  confede ,  je  m'© 
accufe ,  je  me  repens  de  tout  taon  co^ 
dé  tous  mes  peçhez ,  parce  qu'ils  vous 
ont  ofFcnfë,  voijs  qui  méritez  tous  me 
reipeâs*  &  tout  mon  amoutî  vous  que 
j'aime  auili  de  toutç  mon  ame  ,  &  de 
toutes,  mes  forces.  Je  fuis  donc  refolu 
de  tout  perdre  ,  plutôt  que  de  perdre 
jamais*  plus  vôtrç  amitié  par  le  pechc. 
Confirmez  vous  mêtpe  cette  refblution, 
ô  mon  Sauveur  |  $:'fppléé$  par  vos 
mérites  &  vos  (atisfssu^ons  infinies  poui 
tout  ce  qui  manque  à  ma  çontritioa 
à  ma  pénitence. 


AÙc  d'Efperance. 
%  /^\^^  puis-je  defircr  dans  le  Ciel  & 
V^fur  la  Terre ,  fî  ce  n'cft  de  vous  pot 
feder  »  ô  le  Dieu  de  mon  cœur  »  mon  lou« 
verain  &  unique  bien.  Je  fçai  que  je  luis 
très-indigne  d'entrer  dans  vôtre  cite  ce* 
lefte  ,  ou  rien  d'impur  n'eft  reçu  ;  mais  je 
fcai  auili  qu'une  feule  goutte  du  (ang  de 
mon  Sauveur  ,  répandu  pour  moi  peut 
laver  toutes  les  taches  de  mon  ame  : 
Ccft  ce  qui  fait  mon  efperance  ;  &  nul 
de  ceux  qui  efperent  en  vous  Seigneur 
ne  fera  confondu  :  Car  vôtre  volonté 
n'eft  point  qu'aucun  de  nous  perillc.  Ne 
me  perdez  donc  pa«  avec  les  impics  ,  qui 
h'efperent  point  en  vous.  Ne  livrés  piis 
aux -Démons,  une  ame.  qui  bénit  encore 
vôtre  Saint  Nom.  Pour  moi  »  je  ne  ccllc- 
rai  point  d'efperer  en  vôtre  mi(cricordc, 
lors  même  que  vous  me  frapercz  du  coup 
de  la  mort.  Non  mon  Rédempteur,  vous 
ne  me  perdrez  pas  après  m'avoir  rache- 
té ,  vous  qui  m'avés  racheté  quand  j'étois 
perdu.  Vous  confcrverés  jufqu^à  la  fin , 
l'ouvrage  de  vôtre  bonté  :  C'ell  dans 
cette  douce  penfëe  que  je  me  repofcrai  , 
&  que  je  vous  rendrai  mon  efprit. 

O  Jésus  !  Qui  avez  prié  pour  vos 
ennemis  ,  lorfqu'ils  vous   crucifioîent, 

pardonnez-moi  me$  ofFenfes  »    comme 
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5^4  TrMÎque 

je  pardonne  à  ceux  qui  m'ont  ofFenfc. 

O  Jésus!  Qui  de  deflus  vôtre  Cron! 
promiies  au  bon  Larrc^  de  lé  faiie  en- 1 
trer  avec  vous  dans  le  Ciel ,  accordez- 1 
moi  quoique  je  fois  plus  criminel  qae 
hd  ,  une  place  dans  vôtre  Royaume. 

O  J  E  s  ir  s  !  Qui  recommandâtes  en  j 
tnourant  ^  vôtrç  Difcrple  bien  aimé  \  \ 
vôtre  bien  heurcufe  Mcre  ,  mettez-moi 
vous-même  fous  fà  ptotedHon  ,  &  rcn- 
dez-rtiDi    digne  de   l*àvoir  pour  Mcrc 
pendant  la  vie  Scï  la  ihort, 

O  Je  su  s  I  Qui  par  un  ardent  amour 
pour  les  fouffrances  ,  avez  voulu  dans  le  | 
plus  fort  de  vos  douleurs  être  delaiflï 
de  vôtre  Père  j  ne  me  4elaifl[ës  pas  \ 
l'heure  de  ma  mort  :  Soyez  toujours 
*  auprès  de  moi ,  de  peur  que  je  ne  fois 
ébranlé  ;  &  cachés  -  moi  dans  vos 
playes  facrées. 

'    O  Jesùs  !  Qui  dans  votre  plus  brû- 
lante foif ,  ne  fûtes  abrevé  que  de  fiel 
&  de  vinaigre  ,   allumez    dans    mon  [ 
coeur  une  foif  ardente  pour  mon  lalut 
&  pour  vôtre  gloire. 

O  J  E  s  u  s  !  Qui  confumâtes  par  votre 
Mort  l'ouvrage  de  nôtre  Rédemption  , 
feîteç-moi  la  gracè  de  cohfommer  & 
d^accomplir  avant qiid  de  mourir,  tous 
les  dcflcins   que  vous  avés  fur   moi  > 


pour  vôtre  honneur  &  pour  ma  faûâi* 
fication. 

O  J  B  s  u  s  !  Qui  remîtes  en  mourant 
vôtre  efprit  entre  les  mains  de  vôtre 
Père  ,  recevez  le  mien  entre  les  bras  4c 
vôrre  mifèricorde  ,  lors  que  je  rendrai 
le  dernier  fbûpir.  .  . 

O  J  £  s  u  s  J  ayés  pitié  de  moi.  O  J  h* 
%\3%\  pardonnez-moi  ?  O  Jésus/ fau- 
ves moi  :  Soyés  mon  Jesu  s  &  Sauveur 
à  l'heure  de  la  mort. 

Marie,  Mcre  de  grâce ,  Mère  de 
mifèricorde  ,  (ècourez-moi  en  ce  der- 
nier  moment  :  DefFendés  -  moi  contre 
les  ennemis  de  mon  (alut  :  Montrés 
ftlors  que  vous  êtes  ma  Mère  ,  &  ne  ceP- 
{é%  de  prier  pour  moi  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  m'ayés  conduit  à  votre  divin  Fils 
dans  le  Ciel, 

Grand  faint  Jofèph  ,  qui  eûteljp  bon- 
heur d'expirer  entre  les  bras  de  Jésus 
&  de  Marie  ,  obtenés-moi  la  grâce  de 
mourir  (bus  leur  proteâûon. 

Mon  Saint  Ange  Gardien ,  cous  les 
Saints  Proteâeurs  ,  ne  m'abandonnez 
point  en  ce  dernier  moment  ^  priés  pour 
moi  y  &c  venés  au  devant  de  mon  ame. 
Et  vous  Jésus,  le  Saint  des  Saints  , 
l'auteur  de  mon  falut ,  je  ne  me  xcniie* 
rai  point  que  vous  ne  lâ'ayés  donné  vom 
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tre  Bénédiction  ,  pour  le  tems  prefeU) 
&  pour  l'Eternité, 

Acceftation  de  la  Alert.  • 

J*Adore  ô  mon  Dieu  !  vôtre  Erre  éter-l 
nel  :  Je  remets  entre  vos  mains  cdai  ' 
que  vous  m'avés  donné  pour  erre  dé- ; 
truit  quand  il  vous  plaira  par  la  MoHj 
que  j'accepte  avec  fbumi0ion  y  en  union  1 
de  celle  de  Jefus-Chrift  en  e(prit  de  pé- 
nitence i  &  dans  cette  vûë  je  m'en  ic* 
joiiis  ,  j'efjpere  que  Taccepcation  que 
jftn  fais  >  attirera  fur  moi  vôtre  mifcn4 
corde ,  pour  me  faire  fûre  heureufèiDentl 
ce  redoutable  pa(Tage. 

Je  délire ,  ô  mon  Dieu  ,  par  ma  mort 
vous  faire  un  facrifice  de  moi-même, 
pour  rendre  hommage  à  la  grandeur 
de  vôtre  être  ,  par  l'anéaiitiflèment  dû 
mien* 

Je  défîre  que  ma  mort  (bit  un  (àcrifi- 
ce  d'expiation  que  vous  agréez  ,  ô  mon 
Dieu ,  pour  fatisfaire  à  vôtre  Jufticc, 
pour  tant  d'offenfes  que  j'ai  commifes , 
.&  dans  cette  vûë  j'accepte  tout  ce  que 
la  mort  a  de  plus  affreux  aux  (èns  ki 
la  nature.  I 

Je  confèns ,  ô  mon  Dieu,  à  la  fêpara- 
rion  de  mon  ame  avec  mon  corps  \  en 
punition-  de  ce  que  par  mes  péchez  ,  f 
me  fuis  ièparé  de  vous  j  j'accepte  la  pri< 


Vatîon  de  l^ufage  de  mes  lens  en  firis- 
feftion  des  péchez  que  j'ai  commis  par 
eux. 

J'accepte ,  ô  mon  Dieu  ,  que  je  lois 
foulé  aux  pieds  ,  &  caché  en  terre  pour 
punir  mon  orgueil ,  qui  m'a  fait  cher- 
cher à  paroître  aux  yeux  des  Créatures  , 
j'accepte  Qu'elles  m'oublient ,  &  qu'el- 
les ne  (è  fouviennent  plus  de  moi ,  en 
punition  du  plaiiîr  que  j'ai  eu  d'être  ai- 
mée d'elles. 

J'accepte  la  Iblîtude  &  l'horreur  du 
tombeau  pour  reparer  mes  diflîpations 
&  mes  amufèmens  ,   j'accepte  enfin  la 
réduction  de  mon  corps  en  poudre  & 
en  cendre  >  &    qu'il  (bit  la  pâture  des 
vers  en  punition  de  l'amour  défordon- 
né  que  j'ai  eu  pour  mon  corps.  O  pou- 
dre !  O  cendre  !  O  vers  ,  je  vous  reçois  , 
je  vous  chéris  ,  &  vous  regarde  comme 
es  inftrumens    de    la    Juftice  de  mon 
Dieu  ,  pour  punir  la  fuperbe  &  l'orgueil 
qui  m'a  rendu  rebelle  à  fès  Ordres,  ven- 
gez fes  intérêts  y  reparez  les  injures  que 
je  lui  ai  faites  >  détruifez  ce  corps  de 
péchés  >  cet  ennemi  de  Dieu  ,  ce  mem- 
bres d'iniquités  \  Se  faites  triompher  la 
puiflànce  du  Créateur ,  fur  la  foîbleflfe 
.  de  fon  indigne  créature  ;  je  m'y  foûmets, 
,  P  mon  Dieu  ,  Se  au  Jugement  tel  c^u'il 
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foit ,  que  vous  ferez  de  mon  ame  xx 

moment  de  ma  mort. 


Oraîfon  univerfelle  qui  comprend  des  éa 
des  principaUs  P^crtus. 

M  On  Dîeu ,  )e  croîs  en  vous ,  mais! 
fortifiez  ma  foi  ;  j'efpere  en  vous,' 
mais  aflurez  mon    cfperancc  \  je  vous 
aime  ,  mais  redoublez  mon  amour  f  je 
me  repens  d^avoir  péché  ,  mais  augmen» 
tez  mon  repentir. 

Je  vous  adore  comme  mon  premier 
principe  ,  je  vous  defire  comme  ma 
dernière  fin  5  je  vous  remercie  comme 
mon  Bîenfeiéleur  perpétuel  j  je  vous 
invoque  comme  mon  Souverain  dcf- 
fèn/èur. 

Mon  Dîeu  ,  daignés  me  régler  par 
vôtre  (agedè  ,  me  contenir  par  vôtre 
îuftice ,  me  confbler  par  vôtre  milêri- 
côrde  j  &  me  protéger  par  vôtre  puif* 
iance. 

Je  vous  confecre  mes  penfees  ,  mc$ 
paroles  ,  mes  aâions ,  mes  fouffrances , 
afin  que  déformais  je  penfo  à  vous,  je 
parle  à  vous  >  j'agillè  félon  vous ,  je 
touffre  pour  vous. 

Seigneur ,  je  veux  ce  que  vous  vou- 
lez y  parce  que  vous  le  voulez  ,  conune 


i 


j»  , 


vous  le  voulez  ,  &  autant  c][ue  vo^s  le 
voulez. 

Je  vous  prie  d'&laîrcr  mon  enten- 
dement 5  d'embrazer  ma  volonté  ,  dç 
i^urîfier  mon  corps ,  &  fanftifier  mon 
ame. .    . 

,  Mon  Dieu  ,  anîmez-moî  à  expier  mes 
ofFcnfes  paflees  ,  à  furmonter  mes  tenta- 
tions à  Pavenîr  ,  à  corriger  les  paflîons 
qui  me  dominent ,  Se  à  pratiquer  les 
vertus  qui  me  conviennent,  . 

Reihpiiffcz  mon  cœur  de  tendreflc 
pour  vos  bontez  ,  d'avcrfion  pour  mes. 
defFauts  ,  de  zélé  pour  le  prochain  »  SC 
de  mépris  pour  le  monde. 

Qu'il  me  fouvienne  ,  Seigneur ,  d*êtj:p 
fournis  à  mes  Supérieurs  >  charitable  à 
mes' inférieurs  ^  fidèle  à  mes  amis  >  & 
indulgent  à  mes  ennemis. 

Venez  à  mon  (ècours ,  pour  vaincre 
la  volupté  par  la  mortification  ,  l'avarice 
par  l'aumône  ,  la  colère  par  la  douceur  » 
&  la  tiédeur  par  la  dévotion. 

Mon  Dieu ,  rendez-moi  prudent  dans 
les  entreprifcs  ,  courageux  dans  les  dan- 
gers ,  patient  dans  les  traverfès ,  &  humr 
ble  dans  les  fuccez. 

Faites  que  je  joigne  l'attendon  à  mes 
prières  ,  la  tempérance  à  mes  repas , 
TeXti^itude  à  mes  emplois ,  &  la  con^ 


549  Pratique  pourfe  préparer  à  la  Mort, 
ftàhce  à  mes  rêfolutionSé 

Seigneur  ,  èxdtez-nioî  à  veiller  îar 
mes  peines ,  afin  ^que  j'aye  toujours  uiî 
confcierice  droite  ,  Un  extérieur  modcfe 
une  cônverfaiion  édifiante  ,  &  une  co J 
duîte  régulière.  j 

Que  je  m'aplîque  (ans  cède  à  doinp»! 
ter  la  nature  ,  à  féconder  la  grâce ,  1 
garder  la  Loi ,  &  à  mériter  le  falur. 

Mon  Dieu  découvrez-moi  quelle  rf 

ia  petitefle  de  la  terre  ,   la  grandeur  à 

Ciel ,  le  brièveté  du   tems  ,  &  la  b 

gneur  du  l'Eternité, 

Faites  que  je  me  prépare  à  la  mort 
que  je  craigne  vôtre   Jugement , 


i^évite  l'Enfer ,  &  que  j'obtienne  ente 
le  Paradis ,  par  les  mérites  de  Nôot 
Seigneur  Jefus-Chrift.    Ainfi  foit-il. 
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mement  à  la  proteftation  que  l'on  en  a 

faite  en  la  première  partie.  481 
Examen  de  Vame  fur  fin  avancement  en 

la  vie  dévote.  482 

Examen  de  l'état  de  t'ame  à  l'égard  de 

Dieu.  489 

Examen  de  F  état  de  l'ame  par  raport  s 

elle  même.  491 

Examen  de  Ntat  de  l'ame  à  regard  dm 

Prochain.  494 

Examen  de  l'état  de  l'ame  fur  fis  pOjjfions^ 

496 
Affeilions  qui  doivent  future  cet  examen. 

498 
Des  confédérations  propres  à  renouveller  tes 

bon  propos.  499 

Première  Confirmation  fur  f  excellence  d$ 

notre  ame.  ibid* 


